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du moyen âge germanique, tombée enfin par droit 
de conquête aux mains de la France, à qui elle dut 
sa première unité provinciale, l'Alsace a eu presque 
autant de gouvernements particuliers que de villes, 
de châteaux et d'abbayes, presque autant d'intérêts 
divers que de gouvernements , presque autant de pe- 
tites nationalités rivales que de clochers. Mais si 
l'Alsace n'est pas, ne fut jamais un État, l'Alsace est 
une patrie, une noble patrie, dont le nom a de tout 
temps fait battre le cœur de ses enfants , et dont les 
annales pourraient composer une bien magnifique 
histoire : non pas, il est vrai, l'histoire d'une dynastie 
ou d'une nation, mais Thistoire du sol, du foyer 
des aïeux, et des grands événements assis naguère 
comme des hôtes à ce foyer. Oui , si la biographie 
des peuples mérite plus d'intérêt que celle des 
princes, et si l'histoire vraie d'un pays est moins 
l'étude de sa centralisation que de ses institutions, 
de ses mœurs, de ses monuments, quel pays mieux 
que l'Alsace peut et doit avoir son histoire? Comp- 
tez donc combien de richesses historiques sont éta- 
lées sur le beau sol de cette Alsace, qui, couronnée 
au front de ses montagnes par les mystérieux mo- 
numents des races gaéliques et kimriques, sillon- 
née de voies romaines, blasonnée de vieux châteaux 
en ruines, illustrée enfin par les chefs-d'œuvre des 
deux grands styles chrétiens du moyen âge , garde 
l'empreinte archéologique de tous les siècles écoulés ; 
et qui de plus , par les poétiques légendes de ses pre- 
miers monastères, par les sombres traditions de ses 
résidences mérowingiennes et carolingiennes, par ses 
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Hohenstaufea , dynastie alsacienne , qui s'assit sur 
tant de trônes et s'éteignit sous tant de malheurs, 
par les révolutions et les constitutions républicaines 
de ses anciennes villes impériales, réunit tous les élé- 
ments d'une histoire dramatique, riche à la fois de 
graves enseignements et d'intérêt romanesque! 

Et certes ce ne sont pas les écrivains qui manquent 
à cette histoire. Depuis le treizième siècle jusqu'en 
1842, depuis Pierre de Strasboui^, jusqu'à l'auteur 
contemporain de la Faterlandische Geschichte des Et- 
sasses, combien d'ouvriers et de nobles et d'habiles ou- 
vriers se sont dévoués à cette œuvre! Comptons d'abord 
les chroniqueurs , les Mathias de Nuwembui^ , \lbert 
et Konigshoven , Pierre d'ÀndIo , Closner , Materne 
Berler, Sébastien Brandt dit Titio, Balthasar Kogmann, 
Olry Spach, Luck, les trois Mi^, Jacques Meyer, Gold* 
m^er, Murrho,Wimpheling,Guilliman, Hertzog, Jo- 
doccus Coccius, Huber, Kleinlauel, Trausch, Biihler, 
Ruchen , Bub, Beatus Rhenanus, Guebwiller, Schadseus, 
Daniel Speckle ou Specklin, Kugler, Jean et Jacques 
Wencker; puis les compilateurs, les critiques et les nar- 
rateurs du dix-septième et du d ix-huitième siècle, Wurst-* 
eisen, Ulrich Obrecht, Schilter, La Ouille, Schœpflin, 
Silbermann, Grandidier, que suivent, avec moins 
d'éclat, Scharffenstein , Friese, Lorentz, Blessig, Her- 
mann, Chauffour, et que continuent avec honneur 
jusqu'à nos jours MM. Schweighœuser et de Golbéry, 
ces derniers maîtres des débutants nouveaux dans la 
carrière ! 

Puisque ni les faits, ni les écrivains, ne manquent 
à l'Alsace, que lui manque-t-il donc pour avoir son 
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histoire? son histoire digne d'elle, son histoire sa- 
vante et pittoresque à la fois, animée et complète? 
Faut-il le dire? ce qui lui manque : c'est un historien. 

Elle a ses conteurs; elle a ses érudits; elle a ses 
antiquaires; elle a même ses poètes; mais où donc 
l'homme réunissant les qualités de ces quatre variétés 
d'écrivains; l'homme à la fois littérateur, archéologue, 
poëte, philosophe; l'homme historien, en un mot? 

Trois auteurs éminemment classiques résument en 
quelque sorte tous ceux qui ont écrit avant et après 
eux sur l'Alsace : le plus célèbre des trois , le premier 
en mérite, sinon eu date, est assurément Schœpflin. 
Mais les in-folios de VAlsatia illustrata , si riches de 
faits et de recherches, si beaux de science et de facile 
latinité, peuvent-ils s'appeler Histoire d' Alsace? ^me 
précieuse pour l'antiquaire et pour l'historien, ils ne 
sont pas une histoire, et, que l'on daigne pardonner 
cet apparent paradoxe , ils sont peut-être trop pleins 
d'érudition pour mériter d'être une histoire. Schœpflin , 
avec son puissant scalpel , a fouillé le cadavre de la 
vieille Alsace , l'a disséqué pièce à pièce, l'a étiqueté dans 
ses moindres détails , comme Cuvier disséquait et éti- 
quetait ses mondes sous-marin et antédiluvien; mais 
il n'a pas su le ranimer; il n'a pas su rendre quelque 
vie à ces membres épars d'un corps si glorieusement 
étudié; il n'a pas su, en un mot, ou il n'a pas daigné, 
écrire pour d'autres que pour les adeptes de sa science. 

Le Père La Guille, son devancier, pèche par les 
défauts contraires. Historiographe d'un pays dont il 
ignore la langue, réduit à des documents incomplets , 
jésuite plein de foi et de zèle , mais un peu partial , 



il se laisse trop aller, dans son Histoire d'Alsace, à la 
l^reté de l'école française du dix-huitième siècle , à 
cet esprit de fausse assimilation qui étouffe l'esprit de 
critique et qui admet sans discussion , dans un intérêt 
bien ou mal entendu de religion , de patriotisme ou 
de système, des faits imaginaires ou douteux. 

Venu après La Guille et Schœpflin, Grandidier, ce 
prêtre aux tendances quelque peu yoltairiennes et à 
l'érudition profonde des Bénédictins, s'est efforcé de 
suppléer à ce qui manque aux ouvrages de ses deux 
prédécesseurs : mais son Histoire d'Alsace , dont le 
premier yolume a seul vu le jour, n'est, à vrai dire, 
qu'un fragment d'histoire romaine; elle s'arrête à 
Clovis , par conséquent à une époque antérieure à 
la plus ancienne mention historique du nom d'y^/- 
satià ou d'Elsass. Quant à son Histoire des évèques 
de Strasbourg , interrompue aussi par sa mort si pré- 
coce et si digne des r^rets de la postérité , elle reste , 
quoiqu'un peu historiographie de cour, un monu- 
ment remarquable de lucidité, de science et de cri- 
tique; mais publiée seulement jusqu'aux deux tiers 
du dixième siècle, elle s'interrompt, pour ainsi dire, 
au plus beau moment de l'Alsace , à l'époque de la 
formation des petits États souverains , des seigneuries 
baroniales , épiscopales et abbatiales , et bien avant 
l'avènement de la démoci'atie, cette grande figure 
qui domine l'ère la plus brillante de nos annales. 

Ou le voit, jusqu'à notre époque l'histoire d'Alsace 
restait à faire. Mais les ouvriers modernes n'ont pas 
manqué à cette œuvre. Les uns , se dégageant du ba- 
gage des recherches pour donner plus de place à la 



partie anecdotique , ont, comme Friese dans sa Neue 
vaterlandische Geschichte der Stadt Strasburg, essayé 
de populariser, même un peu à Taventure, les souve- 
nirs des localités ; d'autres , tels que MM. de Golbéry 
et Schweighseuser , s'avançant avec l'autorité de la 
science dans la voie frayée par Schœpflin , ont exploré 
particulièrement les antiquités. 

Grâce leur soit rendue à tous! car si l'édifice de 
notre histoire n'est pas construit encore, ou n'est pas 
encore achevé, ils ont tous contribué à en assembler 
les matériaux, à en assurer les fondements, à en pré- 
parer la grandeur. 

L'auteur de l'Essai sur la monnaie de Strasbourg 
vient, à son tour, apporter quelques matériaux à 
l'œuvre commune. Alsacien , il s'était senti au cœur , 
iL y a déjà quelques années , l'ambition d'écrire , sur 
un plan nouveau et sur documents scrupuleusement 
étudiés, l'histoire de son pays natal; mais les forces 
lui ont manqué, et il a dû reconnaître que, trop heu- 
reux de fournir une page aux études historiques sur 
l'Alsace, il ne pourrait sans présomption prétendre 
à l'honneur de lui élever un monument digne d'elle. 
Depuis longtemps une lacune existait dans les publi- 
cations qui la concernent, et jusqu'à ces dernières 
années l'histoire monétaire du pays , à peine indiquée 
par Schœpflin et par Hermann , n'avait pas été essayée. 
C'est cette lacune que l'auteur s'est efforcé de remplir, 
en commençant par la numismatique strasbourgeoise , 
la plus considérable, ou la seule considérable entre 
toutes les numismatiques d'Alsace, et la seule aussi 
qui se lie intimement à l'histoire du pays. Son Essai 



ne fait pas et ne saurait faire concurrence à l'ouvrage 
récemment publié par M. le baron de Berstett sous 
le titre de Fersuch einer MUntzgeschichte des EUasses; 
car Touvrage de M. de Berstett est plutôt une belle 
et intéressante nomenclature à l'usage des numisma- 
tistes qu'une étude historique, le texte de l'auteur 
allemand servant seulement d'accessoire et d'expli- 
cation aux figurés, tandis que l'Essai sur la mon- 
naie de Strasbourg ne commente les monuments 
de l'atelier, soit pièces monnayées, soit documents 
écrits, que pour jeter autant que possible un jour 
nouveau sur les annales de l'évêché et de la ville impé- 
riale de Strasbourg. 

Les monographies ont cela de bon, qu'elles met- 
tent beaucoup plus en relief que les histoires géné- 
rales certaines parties inconnues, ou laissées dans 
l'ombre, des mœurs où des événements du passé. 
D'ailleurs les établissements en apparence les plus 
dépourvus d'importance historique ont leur généa- 
logie utile à dérouler , et leurs antécédents qui se 
lient à la grande épopée de l'histoire. Pourquoi 
chaque état, chaque classe de la société ne secoue- 
raient-ils pas la poussière de leurs parchemins de 
famille ^ et «e refuseraient-ils à rechercher leurs ori- 
gines? (Combien d'enseignements ne résulteraient pas 
d'études faites sur chaque corporation noble ou mar- 
chande du moyen âge, et sur chacune de ces institu- 
tions fiscales qui , sans importance historique aujour- 
d'hui, eurent longtemps un si grand rôle dans le drame 
du développement féodal et municipal? Les archives 
des villes impériales d'Alsace abondent^, par exemple, 
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en documents sur les anciennes coutumes des corps 
d'arts et métiers, sur les impôts, sur les péages, depuis 
le treizième siècle jusqu'à 1789. N'y aurait-il aucun 
avantage, non-seulement pour l'amateur des souve- 
nirs du passé, mais pour l'économiste, pour l'homme 
d'affaires, pour l'administration elle-même, à rassem- 
bler ces documents, à les classer, à les interrc^er, à 
les compulser? Si la raison des peuples, comme celle 
des individus, se compose d'expériences successives, 
pourquoi l'expérience d'autrefois ne pourrait - elle 
venir en aide à l'expérience d'aujourd'hui? Les mœurs 
et les institutions ont changé , sans doute , mais 
toujours un écho des anciennes mœurs se conserve 
dans les mœurs nouvelles. De même que notre géné- 
ration est fille des générations qui l'ont précédée, de 
même aussi les institutions qui nous r^issent sont 
filles des institutions qui ont ré^ nos pèi'es. 

Un mot encore. La monnaie de Strasbourg, dont 
l'origine se confond avec l'origine de la cité et dont 
les monuments sont contemporains de tous les âges 
de cette dernière, va bientôt peut-être disparaître 
pour toujours, emportée par l'invincible tourbillon 
de la centralisation moderne. Il appartenait à l'auteur 
d'écrire en quelque sorte son oraison funèbre, car 
il tient à la monnaie de Strasbourg par des antécé- 
dents de famille vieux d'un siècle, et par le regret de 
sa jeunesse perdue dans le contrôle de ses travaux. 
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Nous sommes riches à Strasbourg en médailles 
romaines, et Ton ne peut guère remuer le sol de nos 
rues , ni creuser les sillons des champs voisins de nos 
remparts, sans en faire apparaître de nouvelles, qui 
de plus en plus attestent l'importance de Tantique 
h^svroçocrov de Ptolomée^ celte ville gallo-romaine 

1. Ptolomœi Geographiœ, lib, 2, cap. 9 y fol. ^2 ^ verso, editio 
ArgerUoratensis Laurentii Phrjrsii, an, 1522, et foL 46, editio 
Coloniensis, an, 1599. — Ptolomëe place Argentoratum dans le 
pays deSs Vangiones; mais il est évident qu'il confond Fangiones 
et Trihocci, Ces derniers occupant la plaine entre Vosges et 
Rhin , la plus rapprochée de la Séquanaise , tandis que les Van-^ 
giones s'étendaient entre la cité des Nemetes (Spire) et Mogun- 
îia (Mayence). Voir l'Itinéraire d'Antonin et les dissertations de 
Schœpflin et de Lancelot ( Mémoires de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, tome 9, p. 130, et tome 10, p. 464). 

1 



2 MONNAIE ROMAINE 

OU médiomatrico-tribocco- romaine, auprès de la- 
quelle , dans le dixième siècle de Rome fondée (2.'* de 
l'ère chrétienne) , le célèbre géographe grec place la 
station de la 8.* It^on, que, deux siècles plus tard, 
Ammien Marcellin cite, sous le nom à' Àrgentoratus , 
au rang des Municipes^, et que les actes du concile 
de Cologne nous montrent déjà épiscopale, déjà nom- 
mée Argentina, en Tannée du Christ 346. ^ 

Ce grand nombre de monnaies antiques et ces noms 
ai Àrgentoraium , d^ArgerUoratus , d'Argenti'na, servent 
communément à étayer une tradition fort répandue 
autrefois, mais presque oubliée aujourd'hui, comme 
tant d'autres traditions , et d'après laquelle la cité 
mère de Strasbourg aurait possédé un œrarium ro- 
main. 

Le texte le plus ancien à l'appui de cette tradition 
est celui de notre Kœnigshoyen, chroniqueur plus 
zélé qu'éclairé, plus crédule que critique, plus naïf 



!• Livre 15, chap. 11, pag. 79, editio Jacobi Gronovii, 
2. Acta sjrnodi Agripplnensis , Sirmond , Conciliorum, tome 1, 
page 1 1 ; Dominique Mansi , Conciliorum nova et ampUssima col- 
lectio florentina^ tome 2, page 177. — Schœpflin, ainsi que 
plusieurs auteurs , révoquent en doute les actes du concile de 
Cologne de 346, Schœpflin prétend aussi que le nom à^Argentina^ 
donné à Argentoratus , ne date que des écrivains ecclésiastiques 
du neuvième siècle. Sur ces deux points il a été réfuté victo- 
rieusement, selon nous, par Grandidier, Dissertation troisième, 
tome 1/' de THistoire des évéques de Strasbourg. 



d'argentoratum ? 5 

qu'érudit , dont le témoignage , respectable sans doute 
lorsqu'il s'agit de faits contemporains , ne saurait être 
inyoqué arec quelque autorité en matière d'histoire 
gallo-romaine. 

Ce Froissart de l'Alsace, si ingénieux d'ailleurs 
malgré sa bonhomie, ne donne créance à Vœrariwn 
que pour expliquer l'origine du nom à'Argentma. 11 
débite gravement à cette intention un calembourg et 
conclut d'un nom à un fait, comme le pratiquent 
trop souvent des étymolc^istes plus sérieux , unique* 
ment dans l'intérêt de l'étymologie. ^ 

Jérôme de Guebwiller, qui vient ensuite, n'a garde 
de se donner plus de peine et ne cite Clément à 
l'appui de son opinion ni texte ancien, ni découverte 
archéologique, en rapportant, d'après Kœnigshoven, 
l'origine du nom d!Argentina. Il ajoute même, du 
plus grand sérieux du monde, que le nom d^ Argent 
tina fut substitué par les Romains à celui de Straz^ 
burg, nom tudesque plus ancien, parce que c'était 
de cette ville que les soldats romains recevaient leur 
solde : Bomani, baHmro vocabulo Strazburgi relicio, 
hanc urbem ah argento legionario militi illic expenso 
et ArgerUoratum et Argentinam nuncuparunt.^ 

11 n'en a pas fallu davantage à François Irénée, 



t. Rœnigshoven, manuscrit latin, fol. 40, et dans Tëdition 
de Schilter, leçon allemande, Supplemenla, p. 427. 
2. Jérôme de GuebwiJler, In paneg/rï Carolina, p. 23. 
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pour affirmer à son tour qu'il y avait un œrarium ro* 
main à Àrgeniina.^ 

Puis Schœpflin est venu , qui , avec sa critique 
d'ërudit plutôt que d'historien ^ a pensé faire justice 
de V œrarium , en rapportant qu'aucun document an- 
cien n'en fait foi.^ 

Certes nous n'ayons pas la prétention de lever l'éten- 
dard de la révolte contre l'autorité du savant auteur 
de VAlsatia illustrata, cet écrivain justement célèbre, 
dont les travaux ont éclairé d'une si vive lumière 
nos annales; mais est-il bien certain qu'à défaut de 
textes précis, l'histoire ne puisse fournir aucune 
preuve ou du moins aucune présomption en faveur 
de V œrarium du Strasbourg antique? Le silence des 
textes suffit-il donc pour infirmer la tradition? Non , 
sans doute; car en fait d'histoire on ne saurait guère 
invoquer la force de chose jugée. Ce qui est obscur , 
douteux aujourd'hui, ne peut-il pas demain appa- 
raître clair et évident? à force d'investigations, les 
lacunes des textes ne peuvent-elles pas être remplies? 
et leurs décisions apparentes réformées? et leurs con- 
séquences plus sainement déduites? Gardons -nous 
de dédaigner la tradition : elle est le fil conducteur 
dans le labyrinthe des siècles; elle a besoin d'être 
éclairée, sans doute, d'être parfois soumise au scalpel 



1 . Franciscus Irenicus, In exegesi Germaniœ, Ub, 3, cap. CX, 

2. Schœpflin, j^ls. iilusir., t. I.", p. 207. 
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de la critique; mais, parce qu'au premier aperçu 
aucun texte ne la justifie , elle ne doit pas être abso- 
lument rejetëe. Eh pourquoi le tribunal de l'histoire 
n'admettrait-il pas aussi bien que tous les autres tri- 
bunaux , d'autres preuves encore que les preuves écrites 
ou matérielles? Les preuves morales, les conséquences 
logiques d'un fait avéré ou probable ne sauraient 
être par lui écartées, et doivent souvent lui servir 
d'éléments de conviction. 

En général, lorsque l'on traite de V Àrgentoratum 
gallo-romain , on le sépare trop souvent des événements 
au milieu desquels il dut vivre pendant quatre siècles. 
Après avoir étudié les auteurs qui en parlent, on croit 
avoir épuisé la matière, et comme ces auteurs ne par- 
lent d! Àrgentoratum qu'en passant, comme ils se suc- 
cèdent à de très-longs intervalles , l'on ne voit la cité 
qu'à leur point de vue, et l'on ne s'enquiert pas assez 
de ce qu'elle a pu être, des modifications qu'elle à dû 
subir dans l'intervalle des époques où il est fait men- 
tion d'elle. Cependant le devoir de l'historien consiste 
non-seulement à compulser et à rechercher tous les 
textes, mais encore à suppléer à leur silence, à cher- 
cher dans les faits généraux et acquis de l'histoire, la 
démonstration de tel fait douteux particulier au pays 
ou à la ville dont il s'occupe plus spécialement. 

Le tort des auteurs que Schœpflin a réfutés serait 
donc, non pas d'avoir tenu compte de la tradition de 
Vœrarium, mais de l'avoir invoquée pour le simple 
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besoin d'une étyraologie, sans prendre soin de la con- 
cilier avec les témoignages précis qui nous restent sur 
l'organisation romaine dans les Gaules. Us ont par là 
préparé la yoie au mépris que plus tard des écrivains , 
meilleurs critiques sans doute, ont montré pour cette 
tradition, dès que ces derniers ont su expliquer l'ori- 
gine du nom d'Argentoratum autrement que par l'exis- 
tence d'un œrarium en cette ville. 

La spécialité de cet essai ne permet pas de discuter 
les différentes origines d'Argentoratum. Schœpflin et 
Grandidiet ^ donnent , comme Ton sait , à ce nom des 
racines celtiques (plus ou moins) , et prétendent, d'après 
MM. Lancelot; Bullet et Le Brigant, qu'il signifie ville 
située au confluent de deux rivières^. Quant aux auteurs 
qui lui assignent une étymologie latine, tels que Lon- 
guerue, Laguille, Barre, etc., ils suivent le sentiment 
de Schilter, qui fait dériver Argentoratus ou , comme 
il dit, ArgerUorcxtus , non point d'un œrarium, mais 
d'une corporation d'argentiers. ^ 

Remarquons en passant que l'opinion de Schilter 
n'a rien d'inconciliable avec la tradition de V œrarium. 



1. Schœpflin, Ah, ilL, t. I.'', p. 56; Grandidier, Histoire 
d'Alsace , p. 1 1 , et Histoire des évéques de Strasbourg , t. I.", 
p. 128. 

2. Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
t. IX, p. 130; et Bullet, Mémoires sur la langue celtique, t. 1/', 
p. 231. 

3. Schilter, Eilfte Anmerkwi%, etc., p. 601. 
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et encore moins ayec celle de l'atelier monétaire , qui 
tous deux ont fort bien pu exister en même temps que 
des ateliers de Barbaricaires. 

Dans l'histoire de notre Argentoratum il y a, ce 
semble, quatre époques distinctes: 1.^ l'Ârgentoratum 
ou la Civitas Triboccorum, à l'époque de la conquête 
romaine; 2.° rAi^^ntoratum station l^ionnaire pen- 
dant le travail d'assimilation de la Gaule à l'empire; 
3.^ TAi^gentoratum municipe plus industriel que mili- 
taire; A."" l'Ai^entoratum place d'armes et point strate* 
gique pendant les dernières phases de la puissance 
romaine sur le Rhin. 

C'est à la deuxième époque et à la quatrième qu'il 
nous parait conyenable de rapporter l'existence de 
Vœrarium; yoici pourquoi. 

Après la soumission des Gaules et pendant le temps 
que l'administration romaine mit à se substituer aux 
dirers gouyemements nationaux, il eût été imprudent 
de centraliser sur un ou deux points seulement de la 
conquête la perception et l'emmagasinement des im- 
pôts. Cette centralisation ne put donc avoir lieu que 
beaucoup plus tard , lorsque l'autorité impériale n'eut 
plus rien à craindre des populations gauloises, et n'eut 
plus à se tenir en garde que contre les entreprises des 
barbares d'outre-Rhin. Au contraire, dans les com- 
mencements, et il faut entendre par ce mot au moins 
tout le premier siècle qui suivit Jules César, la per- 
ception et la garde des impots durent être confiées aux 
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l^ons, qui y disséminées sur divers points du terri- 
toire^ étaient encore la plus sûre garantie de la fidélité 
des Gaulois et de leur soumission aux Césars. 

Â la fin du règne d'Auguste et sous Tibère il y avait 
quatre légions ^ stationnées dans la Germanie première 
ou supérieure, qu'il ne faut pas confondre avec la Ger- 
manie première {Germania prima) des derniers temps 
romains , et que , pour éviter toute confusion , nous 
nommerons de préférence Germanie supérieure^. Cette 
Germanie supérieure, si bien gardée, n'avait pas, 
comme plus tard la Germanie première, Mayence pour 
chef-lieu ; car, au lieu de s'étendre, comme celle-ci , bien 
au delà de cette dernière ville à partir d'Argentoratum , 
elle finissait , selon toutes probabilités, à Mayence ou 
même avant Mayence, peut-être aux Tbé^rmF (Rhein- 
et Berg-Zabern ) ; mais en revanche commençait bien 
plus au midi, non loin du territoire des Rauraques, 
et comprenait la partie de la Séquanaise qui forme au- 
jourd'hui le département du Haut-Rhin^. Argentora- 
tum se trouvait ainsi presqu'au centre de l'ancienne 



1. Dion Cassius, Hist., liv.39, 55 et 58, p. 564, 256, 704, 
^3 et 512; Pompooiùs Mêla, De situ Orbis , liv. 3, p. 250. 

2. Tacite, Ann., Hb. 3, c^. 41, et Ub. 4, cap, 73, p. 197 et 
299 ; et Historiarum, Hb. 1, cap. 8, 9, 52, 56, 57, et Ub. 4, 
cap. 61, 62 et 70; ÂmmieD MarcelliD, liv. 15, eh. 11, p. 78 et 81. 

3. Voir la Cosmographie de Guy de Ravenne, liv. 4 , ch. 26, 
p. 782 inédit. Abrahami Gronovii), et Grandidier, Hist. d'Aïs., 
liv. 2, p. 113, 170 et suiv. 
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province, et devait être d'autant mieux la station 
d'une au moins des quatre légions et de leurs dépôts, 
que sa proximité du Rhin en faisait le lieu principal 
de surveillance des terres décumates , qui à cette 
époque commençaient à se peupler de colons gaulois 
et germains, et ne s'étendaient pas encore au delà 
de ce que nous nommons aujourd'hui l'Ortenau. Or, 
il était rationnel de verser le produit des impôts de 
la province et des dîmes perçues outre -Rhin dans 
la ville la plus centrale; car l'on ne saurait admettre 
que, la puissance romaine étant encore si peu assise, 
si peu naturalisée en Gaule, les masses d'argent fus- 
sent envoyées à Lyon ou à Trêves, d'où il eût été 
nécessaire d'en faire revenir une partie au moins pour 
servir à la solde des quatre légions , et aux frais des 
nombreux travaux publics entrepris sur le Haut- 
Rhin par ordre de Drusus^ Il est douteux d'ailleurs 
que le prœpositus ihesaurorum ou caissier général du 
trésor, que la NotUia dignitatum imperii place à Trêves, 
soit d'une origine antérieure à l'organisation nouvelle 
de l'empire par Constantin. ^ 

Il suffît de jeter les yeux sur l'Itinéraire d'Àntoniu^, 



1. Flonis, lih, 4, cap. 12; edil. an, 1656. 

2. NoUtia dignitatum imperii oeeideniis seu orienlis; eéitio 
Paneiroli , p. 141. 

3. Itinerarium ArUonini j^hiei,p. 230, Ml, 148 «t Bit; 

editio H^esselingii. « 
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ainsi que sui* la carte théodosienne > , pour se convain- 
cre qu'Argentoratum était un point central , une sorte 
d'affluent, un carrefour provincial, auquel de tous 
cotés venaient aboutir des lignes de communication. 
Là se croisaient quatre grandes voies , les routes des 
Alpes pennines et de la Gaule lyonnaise, du Rhin ou 
de'Lugdunum Batavorum, de la Gaule belgique ou 
d^Augusta Triberorum, et , enfin , la route transrhénane, 
qui par les terres décumates menait à Respublica ou 
AureliaAquensis (Bade) '.Quelle situation meilleure que 
celle d'Argentoratum poavait-on choisir pour rétablis- 
sement d'un dépôt des contributions de la province , 
alors surtout que^ par suite du peu de sécurité des 
routes j il était presque indispensable de multiplier les 
dépôts des revenus publics, et d'en avoir sur tous les 
points centraux , à portée de tous les grands corps de 
troupes et de tous les lieux importants de perception? 
Il y a I comme on le voit, quelques probabilités en 
faveur de l'serarium d'Argentoratum, sinon depuis 
Tibère jusqu'aux organisations de Dioclétien et de 
Constantin, au moins jusqu'à la dislocation de l'an- 
cienne province de Germanie supérieure et sa répar- 
tition entre la nouvelle province de Germanie première 



1. Dans Bergier, Histoire des grands chemins de V Empire; 
dans Dom Bouquet, l.'' volume du Recueil des historiens de 
France; dans Schœpflin, Als. iil.y p. 149. 

2. Schœpflin, ^Is. ilL , 1. 1." p. 376, 568 et 569. 
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et la Maxima Sequanorum; transformation qui pour- 
rait ayoir été la conséquence de Tentière colonisation 
des terres décumates sur la rive droite du Rhin : car 
le cours supérieur de ce fleuye se trouvant prot^é par 
rétablissement romain de la rive droite, la partie de 
la Séquanaise limitrophe de la rive gauche cessait d'être 
frontière, et deyeuait province désarmée [provincia 
inermis)\oe qui devait amener un changement dans la 
délimitation des provinces frontières et armées, telles 
que les deux Germanies , et leur faire gagner en éten- 
due yers le nord ce qu'elles perdaiait au midi. ^ 

Les probabilités sont plus fortes encore en fayeur de 
l'serarium pendant la dernière moitié du quatrième 
siècle et au commencement du cinquième, jusqu'aux 
années 407 ou 408 , peut-être même jusqu'à l'inyasion 
d'Attila (451). En effet, la Germanie première, se trou- 
vant presque continuellement, durant toute cette pé- 
riode, le théâtre de la guerre, et coupée de Trèyés, 
siège du prétoire des Gaules , par les mouvements des 
Barbares, avait de toute nécessité son trésor public à 
elle : trésor mieux placé à Argentoratum qu'à Moguntia; 
car Mayence, quoique capitale civile de la province, 
était presqu'un point excentrique, l'autorité de son 
consularis y était annulée par l'état de guerre , et le 
pouvoir de son chef militaire, dux iractus Mogun- 



1. Voyez Dissertation de Perreciot sur les deux Germanies, 
insérée à la suite du livre 2/ de l'Histoire d'Alsace de Grandidier. 
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tiacensis, ne s'étendait pas au sud au delà de Tabernœ 
ad Rhenum; tandis que le comte de la Marche de 
Strasbourg {cornes tractus Argentoratemis) comman- 
dait au reste de la province , et était d'ailleurs , en 
vertu de son titre de cornes, supérieur en rang au 
duc romain de Mayence^ II faut remarquer que dès 
lors la Germanie première paratt avoir été, par la 
force des choses, fractionnée en deux gouvernements 
militaires , celui du comle d'Argentoratum et celui 
du duc de Moguntia. Les Barbares s'étaient jetés entre 
ces deux chefs romains , et séparaient la partie haute 
de la Germanie première aussi bien de Mayence que 
de Trêves , dès la seconde expédition de Julien sur le 
Rhin 3, ainsi qu'à l'avènement de Yalentinien 1.^ 

Ce dernier empereur ayant fait restaurer les forts 
naguère élevés par Drusus le long du Rhin , et en ayant 
fait construire de nouveaux, entre autres Robur sur 



1 . Il y avait six comtes militaires {comités rei mUitaris) dans 
l'empire d'occident et douze ducs. La Notice des dignités de 
l'empire place les comtes avant les ducs, et dans l'organisation 
militaire immédiatement après les maîtres de la cavalerie et de 
rinfanterie. Les grands officiers de l'empire et de la cour étaient 
presque tous désignés par le titre de cornes. Voyez Notitia 
dignilatum imperii orientis siue occidentis. Edition de Pancirolc , 
p. 141, 164 et 179. (Voir aux pièces justificatives.) 

2. Ammien Marcellin, liv. 16, chap. 12, p. 72; et liv. 27, 
chap. 10, p. 349. 

3. Zozimi Historia , liv. 4, chap. 8> p. 348. 
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le Haut-Rhin , il faut bien admettre qu'il y avait un 
trésor public à portée de ces constructions du Haut- 
Rhin, et nous croyons que ce trésor avait dû être 
con6é à la garde du comte d'Ai^entoratum , au moins 
après la surprise de Mayence en 367 par les bandes 
du chef barbare Randon ou Rankon. ^ 

L'on vient de discuter avec quelque détail la tra- 
dition de l'aerarium d' Ai^^ntoratum , parce que, cette 
tradition une fois justifiée , il paraîtra beaucoup moins 
hardi d'attribuer Clément à Ai^ntoratum un atelier 
monétaire. L'aerarium ou trésor public des Romains 
ne doit pas être confondu avec ce que nous nommons 
aujourd'hui les caisses publiques ou le trésor public. 
Ces* dépôts des revenus de l'empire et des tributs levés 
dans les provinces, ne se composaient pas d'espèces 
monnayées, mais de lingots d'or et d'ai^^ent; l'usage 
étant de fondre immédiatement et de mettre en masses 
toutes matières et^ espèces versées, et aussitôt affinées 
en présence et au risque soit des collecteurs et des 
huissiers des comptes {largitionales) y soit des agents 
chaînés d'escorter les convois d'espèces (prosecutores) .^ 
En conséquence de ce système d'emmagasinement des 
matières, l'atelier monétaire était l'accessoire obligé 
de tout trésor public. L'un n'allait pas sans l'autre; 



1. Voyez TîUemont, t. 5, notes sur Valentinien , p. 17 ; et Am- 
mîen MarcellÎD, liv. 30, chap. 3, p. 417. 
2f. Loi de Valentinien (année 367 ) dans Bazinghen , 1. 1.^, p. 73. 
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car il fallait bien conTeriir les lingots en espèces mon- 
nayées, loraqu'cm avait à pourroîr aux dépenses des 
services publics. 11 résulte même du texte de Pline, 
que dans Torigine l'aerarium était à la fois dépôt des 
revenus de l'Etat et atelier monétaire, du moins tant 
que la république ne fit frapper que des monnaies 
d'airain; car cet auteur rapporte que Numa attacha 
à l'aerarium un coU^ de batteurs d'airain >• Lorsque 
dans la suite, Tan de Rome 485 3, on créa la monnaie 
d'ai^ent, et plus tard encore, l'an de Rome 546, la 
monnaie d'or^, les ateliers monétaires furent sans 
doute séparés des dépots de matières , qui conti- 
nuèrent à porter le nom d'œraria; mais ces deux 
sortes d'établissements restèrent solidaires et dans une 
étroite dépendance l'un de l'autre. 

Cette solidarité, cette union de l'atelier monétaire 
et du trésor public , doivent surtout avoir été d'une 
application rigoureuse aux provinces conquises, où 
l'intérêt des vainqueurs était de substituer le plus 



1. Pline, Bist, n,, lîv. 34, S. !• 

2. « Cest Fan 485 de Rome , sous le consulat de Q. Ogulnîus 
(L. Quîntius Gulo?) et de C. Fabius (Fabius Pictor), cinq ans 
avant Ja première guerre punique, que Ton commença à frapper 
la monnaie d'argent. On représenta par le denier dix livres de 
cuivre, par le quinaire cinq livres, par le sesterce deux livres 
et demie. La monnaie d'argent avait pour empreinte des biges 
et des quadriges.' (Pline, Bist. nat.y liv.33, §. 13.) 

3. Idem, ibidem 
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promptement possible la monnaie romaine à la mon- 
naie nationale. Les tributs ne pouvant être intégra- 
lement versés à Rome, puisqu'il en fallait garder une 
bonne partie pour les dépenses d'administration et 
d'occupation des pays où ils étaient levés , il y avait 
lieu de joindre à leurs dépôts partiels de conservation , 
des ateliers destinés à convertir immédiatement en 
espèces romaines les matières distraites de ces dépôts 
pour les dépenses courantes de la province. Et cette 
nécessité d'ateliers monétaires provinciaux devait se 
faire sentir en Gaule dès les premiers temps de l'éta- 
blissement romain. 

L'archéologie, par la classification des médailles 
gauloises autonomes, établit qu'à l'époque de la con- 
quête de Jules-C^r il y avait à peu près chez chaque 
nation, ou pour nous servir d'un mot plus exact, 
dans chaque canton de -la confédération gauloise, 
une monnaie locale, d'or, d'électrum, d'ai^ent, de 
bronze, de potin, soit au type du cheval (cette imi- 
tation barbare du bige des statères de Macédoine et 
des deniers consulaires) , soit aux types moins géné- 
raux du centaure, de V aigle, de la roue, du bœuf, 
du chien, du cavalier, du guerrier debout, soit, enfin, 
au type plus éminemment druidique du sanglier. 
Telles étaient les monnaies des Avarici (habitants du 
pays de Boui^es ) , des Petrocorii (Périgueux) , des 
Santones (Saintes), des Turones (Tours), des Segusii 
(Suze) , des Folcœ-Areoomici (environs de Nismes) , des 
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Àndecavi (Angers), des Àulerci-Ehwfwices (ÉTreui[), 
et , enfin , des Sequani, des Hauraci et des Mediomatrici, 
dont les limites comprenaient, entr'autres territoires, 
la plaine entre Vosges et Rhin. A ces nombreuses 
monnaies gauloises, si diverses de forme, de poids, 
de titres, de valeurs, d'empreintes, Tintérèt évident 
des Romains était de substituer, ainsi que nous venons 
de le dire, la monnaie romaine, ou du moins d'assi- 
miler, autant que possible, à celle-ci les différentes 
monnaies locales en usage dans les Gaules. Pour obte- 
nir ce résultat, il fallait refondre ces dernières; refonte 
qui, pour être prompte et facile, ne pouvait avoir 
lieu à Rome, mais devait être opérée sur les lieux 
mêmes , et autant que possible dans chacun des can- 
tons gaulois qui jouissaient d'une monnaie particulière. 
Cette refonte du numéraire de la vieille Gaule, 
d'abord capricieuse et irr^ulière, a pu produire celles 
des médailles dites gauloises, qui portent des l^ddes 
ou des inscriptions en caractères romains et en sigles 
romains. Avant l'invasion romaine, les inscriptions 
sur les monnaies gauloises étaient presque toujours 
en lettres grecques, du moins pour celles de ces mon- 
naies fabriquées dans les cinq villes d'origine grecque: 
Massalieton (Marseille), Antipolis (Antibes), Àvenio 
(Avignon), Betarra (Beziers), Rhodanusia (Roses). 
Quant aux médailles provenant des cantons gaulois 
de l'est et du nord, nous croyons qu'elles ne por- 
taient en général, avant l'entrée des Romains dans la 
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Gaule méridionale y aucune inscription^ ou que leurs 
inscriptions étaient en ces caractères mystérieux, en 
ces signes circulaires bizarrement placés en spirales 
à la suite les uns des autres, que nous retrouvons sur 
les plus anciennes monnaies gauloises, entre autres 
sur celles au type druidique du sanglier ou du yerrat. ^ 
Il existe des pièces de monnaie attribuées aux Rau- 
raques et aux Médiomatriciens ^ qui présentent ce ca- 
ractère transitoire entre la monnaie impériale gallo- 
romaine et la monnaie primitive de la Gaule libre. 
Tels sont, quant aux Rauraques, la médaille à tète 
de femme surmontée des lettres latines RYRA ou 
RARA, et portant au revers le mot lULIO^ et quant 
aux Médiomatriciens, le petit bronze décrit par Har- 
douin^, ayant à l'avers une tête coiffée d'un casque^ 

1. M. de la Saussayc (Revue numismatique, annde 1840, 
p. 253) remarque, à propos des jérmorici, que, fidèles au culte 
des anciennes coutumes, ils n'abandonnèrent point la fabrique 
grecque des premiers temps du monnayage gaulois, et n'inscri- 
virent point sur leur numéraire les caractères de l'écriture 
défendus par les Druides. La seconde partie de cette observation 
nous parait également applicable à toutes les races kymriques 
du nord^est de la Gaule avant la conquête julienne. 

2. Schœpflin^ AU. ilL, t. I.'', p. 697, et Bouteroue, §. XXX, 
p. 47. Sigebert Havercamp , dans ses Annotations à Paul Orose, 
liv. VI, cbap. VII, p. 387, pense, ainsi que Guillaume Marcel , 
Histoire de l'origine et des progrès de la monarchie française, 
t. I.'', p. 66 , que cette médaille appartient soit «Ux Bmuraei^ 
soit à Earauriumy près des Piclaviensei* 

3. Hardouin, Monnaies antiques des peuples et des villi 

3 
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et au revers un cheval avec les lettres latines ME- 
DIOMA. » 

Nous avons dit que la refonte des monnaies can- 
topales de la Gaule , conséquence presque nécessaire 
de la conquête romaine, dut avoir lieu, non pas à 
Rome, mais dans la Gaule. Cette opération fut -elle 
dans l'origine abandonnée aux anciens ateliers exis- 
tants dans les chefs -lieux des principales tribus ou 
peuplades gauloises? Les deux exemples cités plus haut 
nous portent à répondre à cette question par l'affir- 
mative; mais cela ne put avoir lieu que dans ceux de ces 
chefs-lieux qui , bien que soumis au pouvoir de Rome, 
n'étaient pas occupés militairement. Dans les autres, 
au contraire , il est à supposer que l'atelier de refonte 
fut organisé et dirigé par les Romains eux-mêmes, et 
produisit dès lors , non-seulement des monnaies gau- 
loises à légendes ou à inscriptions latines, mais des 
pièces tout à fait romaines et semblables à celles sor- 
ties de l'atelier monétaire de Rome. Il y eut donc 
deux refontes du numéraire gaulois : l'une faite par 

1. M. Carties, et d'après lui M. de la Saussaye (Revue munis- 
matique, 1840, p. 256), classent panni les médailles des Tu- 
rones un petit bronze, dont la face est au type tout romaio, 
tandis que sous le sanglier aux soies hérissées, qui forme le 
type gaulois du revers , ils croient reconnaître les vestiges de la 
légende Trieeos, Ces lettres TRICCOS ne pourraient- elles {ms 
signiGer Triboccos? et dans ce cas la médaille dont il s'agit ne 
pourrait-elle pas être revendiquée par Strasbourg? 
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les Gaulois eux-mêmes , pour obéir à leux vainqueurs; 
l'autre iaite par ces derniers. Cette seconde refonte , 
étant en quelque sorte une opération militaire, ae 
littuvait, beaucoup plus que la première, intimement 
liée à l'action incontestée du pouToir romain , qui 
en déterminait le lieu selon ses convenances, et devait 
choisir de préférence les points où le contact immé- 
diat des tribus diverses promettait d'amener une plus 
grande quantité et variété de numéraire. Ainsi , pour 
la refonte des monnaies séquaniennes et médiomatri- 
ciennes, les 'Romains avaient dû choisir le point de 
jonction des deux tribus ou nations , c'est à savoir 
la plaine située entre les Vo^es et le Rhin, Et quelle 
position plus favorable que celle d'Ai^entoratum pour 
cette aifluence du numéraire? Colonie de Triboques, 
entée sur ime colonie de Médiomatriciens , don- 
nant la main d'un côté aux Lètea des terres déçu- 
mates d'outre-Rfain, de l'autre aux Séquanes, aux 
Rauraques, et à ses premiers pères les Médiomatri- 
ciens des Vosges , appuyée enfin à l'un de ces forts 
que Drusus, l'an 745 de Rome, neuf ans avant l'ère 
chrétienne, fit construire sur les bords du Rhin', 
elle réunissait toutes les conditions désirables pour 
un centre commei'cial, un cenire d'opérations decfaaou 
el de relbute monétaire. 

L'on peut conjecturer que la refonte complète des 

1. Flonis, liï. IV, chap. Xtl, Mit 
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monnaies gauloises ne fui poussée actiyement que 
sous Tibère, après la consolidation de la conquête. 
Selon toute apparence, les quatuorvirs monétaires de 
Rome^ ces chefs du service des monnaies dans tout 
Tempire, ayant la création des ressorts monétaires 
provinciaux, admirent à titre de succursales de la 
monnaie de Rome, tant les ateliers anciens de quel- 
ques villes de la Gaule, que les ateliers nouveaux 
établis par les Romains selon les besoins du service. 
Dans le midi de la Gaule, déjà colonisé et occupé 
pacifiquement) ces ateliers nouveaux purent avoir, 
dès le début, une organisation plus complète que 
dans l'est et dans le nord , où , à cause du voisinage 
des barbares et de la soumission longtemps douteuse 
de cantons de race belge, ils deyaient rester appuyés 
aux stations l^ionnaires, et être échelonnés de dis- 
tance en distance, afin que les transports de matières 
fussent moins exposés à être surpris et enlevés, k 
l'époque éloignée où remonte cette hypothèse, Trêves 
n'était pas encore une ville monétaire, dans le sens 
attaché depuis à ce mot par les monuments numis- 
matiques qui ont consacré son nom. (Les seules mon- 



1 • Ce fut Tan de Rome 463 que Ton créa des magistrats spé- 
ciaux pour veiller sur la fabrication des monnaies. Ils furent 
nommés triunwiri, à cause de leur nombre. Jules César ayant 
porté ce nombre à quatre , ils s'appelèrent qualuon'iri. ( Voyez 
Pline et Abot de Bazinghen, t. II, p. 66 et 67.) 
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naies de Trêves que Too connaisse sont des Cons- 
tance Chlore , des Constantin le Grand , des Crispus , 
des licinius, des Maxime, des Valentinien, des Gra- 
tien.) Ces ateliers romains du nord et de l'est deyaient 
même souvent pouvoir être transférés d'^n point à 
un autre, d'une garnison à une autre garnison. Peut- 
être même suivaient «ils les grands corps de troupes 
dont ils complétaient les machines de guerre. Ârgen- 
toratum , place d'armes légionnaire , ne pouvait donc 
manquer d'avoir le sien; car dès lors sans doute 
c'étaient de puissantes machines de guerre que ces 
monnaies romaines , qui , en se substituant aux 
signes monétaires des pays conquis, établissaient de 
prime abord un lien entre les vaincus et les vain- 
queurs, conviaient l'intérêt privé à absoudre la con- 
quête , désarmaient l'antagonisme des nationalités 
différentes, et mariaient pour ainsi dire Rome aux 
Gaulois. 

Les procédés alors en usage pour la fabrication des 
monnaies rendaient facile cette mobilité des ateliers 
et les créations de succursales monétaires. 11 ne fallait 
que du feu et quelques marteaux, au moins pour 
les espèces de faible relief, qui, aussitôt fondues et 
jetées dans des moules, recevaient l'empreinte, soit 
avec uo poinçon ayant le type gravé en creux et 
qu'on frappait avec un marteau , soit avec un iostrv 
ment en forme de tenaille, dont les extrémités pi 
sentaient les deux coins (celui d'avers et de rêver. 
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et qu'on frappait de même avec un marteau ^ ; opéra- 
tions qui exigeaient un matériel peu considérable , et 
permettaient d'improviser ^ partout où le besoin s'en 
faisait sentir, des ateliers monétaires.^ 

La situation d'Ai^entoratum à proximité du Rbin 
et des confluents de l'Ergers, de la Bruche et de l'Illy 
peut fournir un nouvel argument en faveur de son 
aerarium et de son atelier monétaii^e. Dès avant la 
conquête de Jules César, le Rhin, celte prestigieuse 
limite des Gaules et de la Germanie, passait pour 
rouler dans ses flots des sables d'or. Il y avait, le 
long de son cours et à ses principaux affluents, des 
établissements affectés au triage^ des parcelles d'or 
qu'il charriait; étahlissements que l'avidité romaine 
se hâta de s'approprier , si elle ne les créa pas , et que 
le fisc fit desservir, ou par ces brigades de prisonniers 
barbares, que les vainqueurs condamnaient au travail 
des mines, ou, à leur défaut, par d'autres barbares 
i*ecrutés parmi les populations germaines d'outre- 



1. Leçons de numismatique de ChampoUion Figeac, t. II du 
Cours d'archéologie, p. 216. 

2. On a trouvé aux environs de Baies et de Pouzzol des figures 
de fabriques romaines, qui témoignent que, dans les derniers 
temps au moins de l'empire d'occident, les Romains se servaient 
pour monnayer d'une machine ayant quelque analogie avec 
notre balancier. C'était une enclume Sur laquelle on faisait 
tomber, au moyen de cordes et de poulies, un outil semblable 
à la hye. (Voyez Abot de Eazinghen, t. Il, p. 67.) 
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Rhin. L'un de ces ateliers parait avoir existé à 
Tembouchure de la KintzigS un autre à Zuzenoçe, 
près d'Eschau^, un autre encore, dit une tradition 
locale, à Tembouchure de la Queich, près de Vicus 
Julius. Ils offraient à Tserarium et à la monnaie d'Âr- 
gentoratum les moyens de s'alimenter même en dehors 
des produits des contributions publiques et des opé- 
rations de refonte. Peut-être même y avait-il dans l'ori- 
gine un de ces ateliers à Ai^entoratum. Les batteurs 
d'ai^ent d'Ai^entoratum justiOent cette conjecture; 
car, selon Pancirole, le nom de Barbarîcan'i fut donné 
aux batteurs d'argent , parce que le travail des métaux 
était confié aux barbares^. Justinien définit les bar- 
baricaires : Argenti vel auri distractores et officinatoresA 

Les riches corporations de Barbaricaires strasbour- 
geois de la dernière époque romaine et de l'époque 
francique, tireraient ainsi leur origine des malheu- 
reux attachés, dans les premiers siècles de l'empire, 
à la glèbe impériale des mines. 

Outre les ateliers employés à la pêche fluviale des 
parcelles d'or, d'autres ateliers de mineurs, dans l'ac- 
ception ordinaire du mot , doivent avoir été établis , 



I. Schoepflin, AU, ilbutr., t. I.**, p. 30. 
S. NoUîia fmuUuionis manasterii HoBgoviœ ( inier doeumenUt 
GaUiœ ChrisliatuB , t. V, p. 473). 

3. Commeniariwn ad notitiam imperiif p. 143. 

4. tdemj ibidem. 
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dès l'époque romaine, dans ^iflTérentes yailées des 
Vosges j entre autres dans celles dites de Lièpçre ou 
Lepvrau et de FUlé^, qui passent pour avoir possédé , 



!• Notre Ottfried de Wissembourg , cet inaugurateur de la 
poésie allemande au neuvième siècle , dit, dans son éloge des 
Franks austrasîens, liy. l.*' de sa Paraphrase théotisque de 
rEvangile, que leur pays (dont faisait partie TAlsace) contient 
des mines de cuiyre, de fer, d'argent , et que Tor même y est 
paché dans le sable : 

Zi nuzze grebit mon ouch ihar 

Er inti Kuphar, 
Jok bi thia meina 

Isine steinq. 
Ouch thara tua Fudgi 

Silahar ginuagi, 
Joh lèsent ihar in lante 

Gold in iro santé, 

{Ev*, Ub. /y cap, \y p. 23 y édition de Schilter.) 

Par ces mines d'argent de TAustrasie , Ottfried a dû entendre 
celles des Vosges plut6t que celles des bords du Mein ; car, ainsi 
que le remarquent William Jacol) et son traducteur M. Kleinschrod 
(Ueber Production und Consumption der edeln Metalley Leipzig, 
1838), r Allemagne ne possédait encore dans le neuvième siècle 
que des mines de fer et de cuivre. Tacite dénie également à U 
Germanie toutes mines d'or et d'argent {De Mor, Germ., Uv. 1, 
cap, Ô). Nous ne connaissons pas, il est vrai, de document qni 
établisse positivement que dès l'époque romaine nos VosglBt wnK 
fourni des mines d'argent. Mais une charte de Gérard». 4fépil 
de Toul, prouve que déjà en l'année 975 il jr av|i(.4pPi.-lL 
dépendance de l'église de Saint-Dié (probablamenl ,|i,v 
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à une époque li'ès-i'eculée, des mines d'aigenl et de 
cuivre. Une voie romaine, dont il est facile de re- 
trouver aujonrd'hui encore tes lambeaux pittoresques, 
conduisait des hauteurs du Donon et par la belle vallëe 
de la Bruche à Argentoratum; peut-éire avait-elle 
été entreprise pour faire arriver à rxi-arium de Stras- 
bourg les produits des mines d'ai^nt et de cuivre, 
qui, indcpendammcDl des mines de fer exploitées de 
DOS joiu's, ont pu être cause de l'antique prospérité 
de cette partie des Vosges, si riche en souvenirs et 
en monuments gallo-romains. 

Chez les Romains les services des miues, du trésor 
public et des monnaies , étaient intimement liés. Nous 
voyons dans la Notitiu iniperii • , le préposé des mé- 
laus, prœpositus metallorum ; !e préposé des trésors, 
prtrposilus (kesaurorum , et le procurateur des moH- 
uaies , procutvlor monetœ j former les trois degrés 
comparatifs de l'organisation fiscale; embrassant d'une 
triple étreinte, sous l'autorité du comte des Iargcs.se$ 
sacrées, la récolte, la garde et la consécration légale 



Marie-aux-Miues) des miacs d'argent fort riches, et tloat l'ex- 
ploitation déjà ancicDnc pourrait remonter aux Romains ; cor 
nos Vosges n'ont pas dû échapper â l'avidité si infatigable et, 
qa'on me jussc le mot, si ingénieuse du fisc impiirial. U flxitlP 
â Sainlo-Marie-auv-Mincs des galeries fort anciennes, dont TiniO 
cnb-e autres rappelle les détails quo donne Pline , li> >•' b 

constractioD des mines romainoi dans les nifini,i^i;< 
I. \otitifi Jignildlaiti impeiii\, p. 141 et siiiv. 



L 
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des métaux y qu'ils suiTaient depuis leur sortie des 
entrailles de la terre jusqu'à leur introductioa en 
espèces monnayées au sein de la société ciTile. 11 est 
assez probable que, s'il y a eu un atelier de récol- 
leurs d'or ou d'argent à Eschau , un atelier de mi- 
neurs dans le val de la Bruche ou dans celui de 
Lièpyre et de Ville, il y a eu aussi à portée de ces 
ateliers , dans quelque ville forte , un dépôt de lingots 
et une monnaie. Or, dans le rayon des ateliers précités, 
où placer ces établissements , sinon à Ârgentoratum ? 
L'atelier monétaire de cette ville a pu être desservi, 
avant la formation de sa corporation d'argentiers , par 
les soldats de la 8.* I^ion , legio octava Augusta , dont 
Ptolomée place la station à Ai^entoratum > . On sait 
que les soldats romains étaient employés à toutes 
sortes de travaux publics. Récemment encore, à la 
Chartreuse, hors la porte de Strasbourg dite porte 
Blanche, on a exhumé des briques pareilles à celles 
mentionnées par Schœpflin , Grandidier et Silbermann, 
et portant l'inscription LEG. VIIl. AYG., qui attestent 
l'emploi d'une partie des soldats de la S.^ légion aux 
travaux de tuiliers. 11 su0ira de rappeler les médailles 
dites Légions d'Antoine, pour prouver que, hors de 
Bome, la fabrication des monnaies était parfois aussi 
confiée aux soldats. L'inscription LEG. 1., LEG. IV. 

1. Plolomœi Geographia, lib, 2, cap, 9yfoL 52 , ediiio Argen^ 
toraiensis. 
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et jusqu'à LEG. XXX. , qu'oo lit sur ces pièces de 
monnaie, n'était pas seulement , nous le croyons du 
moins, une flatterie de l'ambitieux Triumyir à l'adresse 
de ses soldats, mais un témoignage de leur parti- 
cipation à l'émission de ces pièces. Les I^ons d'An- 
toine furent af^lées par leur chef à signer leur 
œuyre , comme précédemment les graveurs grecs des 
monnaies de Crète et de Syracuse avaient signé les 
leurs , et comme dans la suite le pratiquèrent les mo- 
nétaires mérowingieus. Il ji'estipas, d'ailleurs, néces- 
saire de faire observer que, pour les I^ons romaines, 
ainsi que pour les graveurs antiques , on ne doit point 
conclure de quelques faits isolés à une règle générale. 
Les soldats romains ont pu souvent , dans leurs gar- 
nisons des provinces, prendre part aux opérations 
monétaires, sans être autorisés à mettre sur les espèces 
fabriquées le nom ou le numéro de leur l^ion. Ce 
dernier usage appartenait surtout aux époques d'anar* 
chie, alors que l'ambition des chefs militaires cher- 
chait à associer les soldats à l'exercice ou à l'usurpa- 
tion des droits souverains. Au contraire, loi^ue le 
pouvoir central n'était menacé ni par l'ennemi du de- 
dans, ni par l'ennemi du dehors, les pièces de mon- 
naie ne faisaiçnt point mention de l'armée; ce qui 
n'empêchait pas que, selon les temps* et les lieux., et 
surtout dans les deux premiers siècles de l'empire, les 
soldats ne fussent chargés de fabriquer les espèces 
de bronze et d'argent, les as, les deniers ^ les quipaires^ 
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dont rialërét du service réclamait l'usage dans les 
pays conquis ou occupes. 

La médaille d'Auguste frappée à Ruscino^ et dont 
la Revue numismatique de 1836 rappelle l'inscrip- 
tion Col. RFS. LEG. VI {colonia Ruscino, legio sexta) 
est une nouvelle preuve du frappage des monnaies 
par les soldats l^onnaires dans les premiers temps 
de l'empire. M. Cartier, dont nous sommes heureux de 
pouvoir en cette occasion invoquer l'autorité, vient 
à l'appui de notre opinion' énoncée page 21 sur l'exis- 
tence d'ateliers ' monétaires qui suivaient les troupes 
ou qui étaient échelonnés dans leurs principales sta- 
tions. Il pense avec raison que les nonibreux petits 
bronzes trouvés de toutes parts eu France et si variés 
de type et de module, provenaient de ces ateliers 
militaires. L'on a du seul Probus plusieurs centaines 
de ces petits bronzes. 

Il n'est peut-être pas inutile de rappeler ici que, 
même dans les derniers siècles de l'empire, la mon- 
naie était souvent encore commémorative de l'armée. 
Une pièce de l'usurpateur LoUien porte Jides m- 
litum exercitus Galliarum. Et tout le monde connaît 
les médailles de Constantin le Grand, ayant gloria 
exercitus Galliarum, et virtus exercitus Gatliarum; 
médailles qui furent sans doute frappées à l'époque 
de sa victoire sur les Franks , et dans quelqu'une 

1. Revue numismatique , 1836, p. 159. 
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des garuisoQS du Rhin, soit à Trêves, soit peut-être 
à Ârgeutoratum ; la première de ces deux villes, re- 
prise sur les barbares par Constantin , ayant dû être 
quelque temps à réparer ses ruines et à relever ses 
ateliers. 

Il y a donc lieu d'admettre que les soldats de la 8/ 
l^on desservirent l'atelier monétaire d'Ârgentoratum , 
quoique parmi les nombreuses médailles impériales 
trouvées à Strasbourg il ne se trouve aucune com- 
mémoration de la 8.** l^ion. Cette l^on ayant eu, 
sa station à Ai^entoratum à une époque contempo*- 
raine de la publication de Ptolomée, c'est-à-dire dans 
le cours de la seconde moitié du 2/ siècle de notre 
ère, vers l'année 912 de Rome, cela* dous reporte à 
la fin du r^ne d'Ântonin ou au -comméhcement de 
celui de Marc-Âurèle et de Lucius Verus; époques de 
splendeur impériale, pendant lesquelles, en raison 
même de cette force et de cet éclat du pouvoir su- 
prême, les monnaies ne devaient être consacrées qu'au 
chef de l'Etat. Parmi les médailles recueillies à Stras- 
boui^ , il s'en trouve en effet plusieurs d'Ântonin et 
de Marc-Âurèle. 

Aucune de ces monnaies, il tant en convenir, ne 
donne en toutes lettres le nom Ôl ArgerUoratum , et 
c'est ici le lieu d'aborder francbement une objection 
qui ne laisse pas que de paraître grave, v 

Trêves {Augusta Trevirorum) a occupé longtemps 
le premier raog parmi les cités du nord et de l'est 
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de la Gaule, et tous les historiens, ainsi que des mé- 
dailles, établissent qu'il y avait un atelier ou du moins 
des magistrats monétaires dans ce chef-lieu de la pre- 
mière Belgique , devenu sous Dioclétien le si^e du 
prétoire des Gaules. Est-il probable que les Romains 
aient établi ou conservé non loin de cette monnaie de 
Trêves, une autre monnaie à Argentoratum? Et s'ils 
l'eussent fait, pourquoi n'en resterait-il pas trace sur 
les monnaies? Pourquoi n'aurions-nous pas des mé- 
dailles, romaines à la légende Illviri ( Triunwiri) mo^ 
rèetœ ArgerUqratensis, comme on en connaît à la I^ende 
Illviri monetœ Triçericœ? 

A cette objection nous répondrons que tous les 
lieux où les Romains ont battu monnaie, n'ont pas 
joui du droit de mettre leurs noms sur les monnaies, 
et qu'il y a , sur ce point , ainsi que nous l'avons déjà 
indiqué, diverses classifications à établir. 

Dans l'origine toute colonie romaine, par cela 
seul qu'elle était colonie romaine, avait son atelier 
monétaire et mettait son nom sur les monnaies. L'on 
a des médailles de Cabellio ( Cavaillon ) , de Nemausus 
(Nismes) , de Ruscino (d'où Roussillon) , de Lugdunum 
Copia (Lyon), d'Jgrippina (Cologne) ^ L'organisation 
de Tibère mit fin à cet usage, ou du moins le restrei- 
gnit à quelques villes principales^ Dès lors furent éta- 
blis ces chefs-lieux monétaires ou résidences de magis- 

i, Champollion Figeac, t. II du Cours d'archëologîc , p. 266. 
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trais oionëtaires provinciaui, que l'on prend trop 
souvent pour les seuls lieux où les monnaies pussent 
être fabriquées. Dès lors, et les Tilles gr»co-^uloises , 
et les ateliers gaulois proprement dits , et même quel- 
ques colonies romaines, durent cesser de battre mon- 
naie à leur nom. D'autres colonies, comme le remarque 
Spanheim , conseiTèrent , jusqu'à Aurélien , le droit de 
signer leurs monnaies, en ajoutant indulgentiaAugusti. ^ 
Mais il ne faut pas conclure de cette dernière circon- 
stance, que toute fabrication cessa dans les Tilles non 
autorisées à signer la monnaie. 11 est probable que 
les ateliers de ces Tilles furent maintenus comme 
simples succursales, et que leurs œuTres furent dès 
lors signées par les magistrats monétaires du ressort. 
Et c'est le rôle modeste de succursale que nous 
attribuons à l'atelier d'Âi^entoratum. 

Trêves, Arles et Lyon, que l'on cite comme les 
seules Tilles de la Gaule romaine ayant possédé des 
hôtels des monnaies, étaient plutôt des chefs -lieui 
d'arrondissement monétaire que des points uniques 
de fabrication. Leurs triumviri monetœ , placés sous 
la juridiction des quatuorviri monetœ urbis Romœ , 
et auxquels Constantin substitua des procuratores 
monetœ, lorsqu'il réunit les attributions des quatuor- 
Tirs suprêmes à celles déjà si nombreuses du comte 



1. Spanheim, De prœstantia et usu numisnuUum velerum, 
t. 2, p. 169. 
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des largesses sacrées ' , élaient des magistrats provin- 
ciaux y institués non-seulement pour donner la garantie 
de leurs signatures aux espèces monnayées y mais en- 
core très- probablement pour surveiller les divers 
ateliers attachés, dans une certaine étendue de pays, 
à chaque dépôt du trésor public. 11 ny avait , par 
suite de l'organisation de Constantin , que trois pro- 
curateurs ou chefs divisionnaires du service des mon- 
naies dans la Gaule, savoir, un à Trêves, un à Arles, 
un à Lyon : mais il pouvait y avoir, et il devait y avoir 
à cette époque, plus de trois ateliers monétaires; les 
médailles d'Augustodunum en fournissent la preuve; 
car Autun, bien que ville à monnayerie, n'était la ré- 
sidence d'aucun procurator, et faisait partie du res- 
sort monétaire de Lyon. Si un atelier a pu être con- 
servé en cette ville , quoique le chef du service i^i- 
dàt à Lyon , pourquoi un atelier n'aurait-il pas pu 
être conservé. à Ai^entoratum , alors que le chef-lieu 
de l'an^ondissement monétaire rhénan était Trêves? 
Ce qui prouve que, même après l'organisation de 
Constantin, la fabrication des monnaies ne fut pas 
restreinte dans la Gaule aux. seuls chefs-lieux d'Arles, 
de Lyon et de Trêves, c'est qu'en l'anaée 346 il fut 
donné un édit pour rappeler les dispositions tombées 
en désuétude de la vieille loi Cornelia, laquelle défen- 
dait la fabrication des espèces dans les ateliers parti- 



1. Zozimi, Bist.,\ï\, 10. 
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culiers^ Les exigences du service ayaient peu à 
peu introduit Fusage de dël^uer à des sénateurs 
municipaux ou à de grands propriétaires, le droit 
de faire frapper la monnaie de bronze , et quelquefois 
même la monnaie d'argent, sDus la juridiction du 
procurateur monétaire du ressort. Ces ateliers parti- 
culiers ayaient succédé aux ateliers l^ionnaires. Ils 
étaient de yéritables succursales , réparties nécessaire- 
ment hors des lieux ou résidaient les procurateurs, 
et pouyaient, sans doute, prêter aux abus que l'édit 
précité ayait pour but de préyenir. 

Les édits rendus par les " empereurs Valentinien, 
Théodose le Grand et Ârcadius, pour restreindre la 
faculté de distribuer des sportules, indiquent que, 
malgré la défense de 346 , non-seulement l'usage des 
succursales monétaires n'était pas aboli de leur temps, 
mais que même les ateliers particuliers s'étaient mul- 
tipliés.» 

Chez les Romains, le même hôtel ou atelier ne 
seryait pas, comme chez nous, à toutes les espèces 
de fabrication; mais, au contraire, chaque métal ayait 
son atelier à lui. A Rome, par exemple, il y ayait 
quatre maisons où l'on battait monnaie^ : une pour 
l'or, une pour l'aient, les deux dernières pour les 



1. BazÎDglien, t. lî, p. 75. 

2. Idem^ ibidem. 

3. Idem, p. 66. 
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graads et petits bromes. Ces quatre ateliers sépares 
araient chacun leur marque particulière ^ et chacun 
aussi leurs o(ùciers,prœpositi, soumis à la sunreillance 
des triumTirs monétaires , ou des quatuoryirs ou du 
procurateur des monnaies , suiyant les époques. La 
l^nde Illviri jE. A. A. F. F. {Triumviri œre y argento, 
auroflando feriundo) y que l'on, trouve sur beaucoup 
de consulaires , à partir de l'an de Rome 546 , prouve 
cette division des ateliers par métaux. 

Si donc les triumvirs ou quatuorvirs , et après eux 
le procurateur de la monnaie de RomC; présidaient 
à quatre ateliers différents dana Rome même, les 
mêmes fonctionnaires à Trêves ont dû présider à des 
ateliers différents , qui pouvaient bien n'être pas tous 
réunis à Trêves, mais être placés dans des lieux faisant 
partie du ressort monétaire de Trêves, Ces succursales 
ne jouissaient pas du droit de mettre leurs noms sur 
les monnaies, quoique quelques-unes se le soient 
attribué à certaines époques. Ainsi des pièces frappées 
à Argentoratum ont pu être signées par les triumvirs 
ou le procurateur de Trêves, ce nom de Trêves dé- 
signant, dans ce cas, non pas la ville même où la 
pièce a été frappée, mais le chef-lieu de l'arrondisse- 
ment monétaire. 

Nous venons de dire que chez les Romains chaque 
métal avait son atelier à lui; on pourrait ajouter sa 



1. Bazinghcn, t. 11 , p. 66. 
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famille à lui. En effet , les houunes qui recevaient le$ 
métaux au sortir des mines, ceux qui les receraient 
à rœrarium, ceux qui en formaient des lingots , ceux 
qui les façonnaient en barres ou en lames légères , ou 
en feuilles plus Itères encore , ceux qui en faisaient 
des ustensiles y des bijoux, des ornements d'armes, 
ceux, enfin, qui les convertissaient en espèces mon* 
nayées; tous ces manipulateurs du même métal, dans 
des opérations si diverses , formaient entr'eux sinon 
une seule et même corporation, au moins des cor- 
porations-sceurs, des cat^ories d'une seule et même 
industrie. A mesure que l'action du pouvoir central 
diminua , ces corporations acquirent plus d'impor- 
tance, dans chaque municipe elles eurent le mono- 
pole de leur métal . Ainsi , lorsque sous les successeurs 
de Constantin le procurateur de la monnaie de Trêves 
avait à faire frapper quelque nouvelle monnaie, il ne 
pouvait pas employer à ces travaux les premiers ou- 
vriers venus; mais il était obligé de s'adresser à la 
corporation des batteurs d'argent , s'il s'agissait d'es- 
pèces d'argent, ou à celle des batteurs d'airain, si 
l'on voulait avoir du billon. Ces différentes corpora- 
tions , soit réunies dans une même ville , soit éparses 
et isolées , s'étaient peu à peu formées autour de tous 
les dépôts de matières métalliques , chacune entou- 
rant en qudqûe sorte son métal, celui dont la ma- 
nipulation formait son industrie ; d'où Ton est en 
droit de conclure que , du moins vers la fin de l'em- 
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pire y ces corporations ne se composaient pas seulement 

defusores et de malleatores , mais même de signatures, 

d'œquatores et autres ouvriers plus spécialement em- 

. ploy es à la conversion des métaux en espèces monnayées. ' 

Nous voilà venus au second âge de la monnaie 
d'Ai^entoratum , pendant lequel elle dut se trouver 
desservie , non plus par des soldats l^ionnaires , mais 
par une corporation d'ouvriers sédentaires, de frères 
du même métal, de signatures argentarà. 

A cette dernière époque l'existence de l'atelier d'Ar- 
gentoratum comme succursale de Trêves peut jusqu'à 

1 . A Rome les matières destinées à être converties en espèces 
monnayées étaient d'abord mises entre les mains des affineurs, 
que Pline nomme canarii, et qui les éprouvaient par la pierre 
de touche (coticula emri) y nommée tantôt héracléennCy tantôt 
lydienne, sur laquelle ils frottaient le métal. L'affinage se fai- 
sait par le feu ; la matière était mise dans un vaisseau de terre 
composé de la poudre de certains cailloux tirés des Carrières 
de Statona, qui avaient la vertu de résister au feu. On mettait 
dans ce vaisseau , avec la matière à affiner , du plomb ou une 
composition nommée obrjrzum, Excoqui non polest nisi cwn 
plumbo nigro aut cum vena plumbi, dit Pline {Bist, n,, liv. 33). 
Une fois affinées, ces matières passaient aux fondeurs ou fusores, 
nommés skussiflatuarii ou flaturarii, parce qu'ils se servaient de 
soufflets. Elles étaient ensuite jetées dans des moules composés 
de la même pâte ou poudre de cailloux que les vaisseaux d'affi- 
nage. Les mouleurs étaient appelés sigUlarii. Les flans tirés du 
moule étaient portés aux ajusteurs dits œqueUores, qui les pe- 
saient et rebutaient les poids trop faibles. 

Les flans étant ensuite recuits, les suppostores (placeurs des- 
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ua certain point être établie par des considérations 
tirées de l'histoire des invasions des barbares et qui , 
déjà indiquées à propos des probabilités de Taerarium , 
nous paraissent devoir être développées ici. 

Nous avons rappelé que même avant les cam- 
pagnes de Julien les barbares avaient formé un éta- 
blissement permanent sur la rive gauche du Rhin; 
entre Mayence et Strasboui^. S'il faut en croire Li- 
banius et Zosime, ils y auraient été autorisés par 
l'empereur Constance, sous condition de lui servir 
d'auxiliaires contre son compétiteur Magnenoe^ 11 

sons) les mettaient sous les fers, et les mailetUores (marteleura) 
les marquaient. Le nom gëaërique des employés et ouvriers de 
la monnaie était signatures ou officituUores monetœ. Les coins 
étaient gravés par les cœlatores (ciseleurs). La corporation de 
ces monnayeurs avait son primcerîus (chef d'atelier) ; il y avait 
en outre par atelier ou corporation des contrôleurs nomm^ 
oplio et exaetor. Ces différents officinaiares monetœ étaient sous 
Faulorité suprême des triunwirs monétaires, que Jules César 
remplaça par des quatuorvirs et Constantin par des procuratores 
monetœ. Ces procuratores monetœ avaient sous leurs ordres, 
outre le personnel des ateliers monétaires, les sculptores eicœteri 
aurifiées ou cisel^rs de matières d'or non destinées au service 
monétaire, les argentarii et en général tous les industriels en 
manipulatipo de métaux. ( Voyez Pline ^ liv. 33 ; Bouteroue , 
p. 107; Abot de.Bazinghen, t. 2, p. 67 et 72, et la Notilia di- 
gnitatum imperii.) 

1. Libanius, Oratioin Julianinum operum, t. 2, p. 269 et 272, 
édition de 1627 ; et Zosime, Historia , lib, 2, eap, 53, p» 229 ; 
edit. Geliarii, 
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reuse qu'à partir de la rëgence de Stilicon y l'antique 
et noble cité d'Augusta Trevirorum y sans cesse prise, 
reprise , pillée et brûlée par l'ennemi , n'était plus que 
de nom la capitale des Gaules. Aucune administration 
publique, aucun fonctionnaire civil ne pouvaient plus 
y résider. Nous en avons la preuve par la notice des 
dignités de l'empire , cet intéressant Annuaire publié 
sous le règne d'Arcadius et d'Honorius, ou peut-être 
sous celui de Théodose II y et dans lequel il est à peine 
question de Trêves, cette capitale étant en quelque 
sorte efiacée de la carte de l'empire et passée à l'état 
dironique de proie des barbares. Cependant cette même 
notice, dans l'énuméré des fonctionnaires dépendant 
du comte des laigesses sacrées , cite un procurateur de 
la monnaie de Trêves. Où ce fonctionnaire , après la 
chute de Trêves , a rt-il, établi sa résidence? Ce ne 
saurait être à Arles , qui succéda à Trêves comme si^ 
du prétoire; car Arles avait depuis longtemps, la col- 
lection des médailles impériales le prouve de reste, 
sa monnaie et son procurateur des monnaies, et, 
d'ailleurs, les besoins du service exigeaient le séjour 
d'un procurateur des monnaies à proximité de$ places 
encore romaines du Rhin. Nous pensons que ce pro- 
curateur de Trêves dut, après la prise de son chef-lieu 
monétaire, aller résider à Ai^entoratum. A l'époque 
de la publication de la Notitia, Mayence et Sli*asbourg 
étaient les seules places importantes qui restassent 
encore sur le Rhin à l'empire : l'une, défendue par 
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SOQ dux tractus Mogunliacensis , l'autre par son cornes 
iracius Argentoratensis^. Cette dernière venaat en se- 
conde ligne, tandis que Mayeuce était comme une 
sentinelle perdue tout entourée par les barbares, les 
administrations civiles, chassées de Trêves, avaient 
un refuge plus assuré et une action plus libre à Â.r- 
gentoratum qu'à Mayence; elles ne pouvaient même 
se réfugier nulle part ailleurs, à moins d'abandonner 
la ligne du Rhin et de sortir des provinces dites fron- 
tières et boulevards de l'empire, ce qui eût été une 
sorte d'abdication de la puissance romaine, un av<eu 
de désespoir. 

S'il est vrai qu'il y ait des médailles de Trêves à 
l'ef&gie du jeune Honorius, fils de Théodose 1, ces 
médailles ont été de toute nécessité frappées dans 
quelque ville du ressort monétaire de Trêves et non 
à Trêves même ; car pendant la r^ence de Stilicon 
cette ville resta constamment au pouvoir des barbares. 

Remarquons que, vers le temps de la publication 
de la Noiiii'a, Àrgentoratum était le principal arsenal 
de la Gaule. N'y a-t-il pas lieu de croire que sa fa- 
brique générale de toutes espèces d'armes, ArgerUo- 
ratensis fabrica armorum omnium , comme dit la no- 
tice^, se forma de la réunion successive de diverses 
fabriques précédemment réparties entre diverses loça- 

■'i ■ ■ ■ - > ■ • 

1. Notitia imperii, p. 164 et 179; édition de Pancirole. 

2. Ibidem, cap.. XXIX ^ p. 60. 
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litëft? Cet arsenal d'Ai^eatoratum est cité en tête des 
manufactures ou arsenaux de la Gaule ^ dont il rëunh 
toutes les industries , tandis que les autres ffAricœ 
ne produisent que des espèces d'armes dëterminées.^ 
Trêves même ne possédait qu'une £aJ;>rique de balistes 
et une fabrique de boucliers. A l'abandon de oeUe 
métropole ces deux fabriques ont du être réunies i 
celles déjà existantes à Ai^entoratum , qui semble de- 
Toiir ainsi de plus en plus, à mesure que Tempire 
s'affaiblit) la place d'armes romaine sur le Rbiit 
L'administration monétaire de Trères aura suivi la 
même voie, la seule , d'ailleurs , qu'elle pût suivre, i 



1. MAnrFAcnTRBs mPBiuALBB »'aaiibs et aisk^aux 



Dans U Gaule. 

Mirica ArgCBtontenm AroMniB 
omniom* 

— Martiscomensts sagittaria. 

— An^stoduncnsis lorîcaria. 

— Saessioiiensis scolarîa, ba- 

lisiaria et cUbanaria. 

— Remensis spataria. 

— Tribcrorum scotarta. 

— Tribcronim balîstaria. 

— Ambîanensis scutaiia et spa- 

taria. 

( Notifia imperii occideniatis , 
êdiiio Panciroii^ cap* JlJlIJC,) 



ikua le nOe de tempire dTateideM, 

Fabrica SînuoisîtuiitoniiHy halis» 
.taram et annomB 

— Acmensîs scntaria 

— G)rni]teosîs scataria 

— Lauriaceasîs scntaria 

— Salonitana anuoruiii 

— G>ncor<]tensis saçîttaria 

— Yeronensîs scotom et ar- 



1 



2^ 



moram 
Maotuana loricaria 
Cremonensîs scntaria 
Ticinensis annaria 
Locensis spataria 



1 



Ainsi dix -huit villes à fabricœ , dont sept dans la Gaaie, 
parmi lesquelles celle d'Argentoretum la plus considénMe. 
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moins d'enyahir les ressorts monétaires de Lyon ou 
d'Arles. 

Enfin, est -il bien certain que le nom d'Ai^nto- 
latum ne se trouve, sinon inscrit en toutes lettres, 
au moins indiqué sur aucune médaille impériale 
gallo-romaine? Les sigles S M A R qu'on lit sur un 
assez grand nombre de monnaies , ne peuyent-ils pas , 

à la rigueur, signifier aussi bien signata moneta Ar- 

• 

gentorati, que signata moneta Arelati, ainsi que les 
numismatistes ont l'habitude de l'interpréter? 11 est 
Trai qu'Arles eut successiyement des triumvirs et un 
procurateur des monnaies, et que l'existence de la 
monnaie d'Arles, du chef-lieu monétaire d'Arles, est 
bien constatée. Mais plusieurs médailles de cette ville 
donnent son nom en toutes lett^es ; les plus anciennes 
portant : Col. Arelata Sextan. 

A la fin du quatrième siècle et jusqu'à la conquête 
des Visigoths on essaya de substituer, d'ailleurs, au 
nom d'Arelatum celui d'Urbs ConstarUina^ , qui devint 
le nom préféré , en quelque sorte le titre d'honneur 
de cette ville , soit depuis l'érection de la ville neuve 
sur la rive droite du Rhône sous Constantin le Grand , 



1. L'exei^e Conob, qu& l'on voit sur tant de médailles ro- 
maines et mérovingiennes, pourrait signifier Constanlinœ obsi- 
gnata aussi bien que ConstantinopoU obsigiuUa , ainsi qu'on l'in- 
terprète eommunément, et dans ce cas cette exergue sur les 
pièces gallo-romaines aurait plus de vérité. 
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Mil kM'sque Tusurpaieur Constantin j Tint porter le 
si^ de Tempire des Gaules. 11 n y aurait d<Mic rieo 
d*eiorbitanl à prétendre que dans certains cas, pir 
exemple sur les médailles impériales de la fin du qua- 
trième siede et du commencement du dnquièaie, les 
sigles S M A fi désignent Ai^gentoratum , qui , quoique 
simple succursale de la monnaie de Trèfcs, aurait dA 
à Toccupatipu du chef- lieu monétaire psir les bar- 
bares l'honneur de signer ses produits numisma- 
tiques. 

Il y a parmi les impériales gallo-romaines des mé- 
dailles de Lidnius et de Crispus portant les lettres 
ATR., que quelques numismatistes traduisent par 
Airebates (Arras), et que d'autres croient être des 
sîgles de la monnaie de Trêves > . Arras n'ayant pas été 
une ville à triumvirs ni à procurateurs monétaires, 
ne pourraitron concilier ces deux interprâations en 
ce qu'elles -ont chacune de plus spécieux, et lire 
ÀrgentoreUum Treviroruniy la lettre A désignant la ville 
succursale où la monnaie fut frappa , et les deux 
lettres TR le chef-lieu monétaire? Trêves a beaucoup 
varié la marque de ses pièces : tantôt SMTR. SMTS., 
tantôt TR. TS. TRS. TRO. PTR.; toutes lettres qu'il 
est facile de lire en tenant compte du signala moneta 
des deux premiers exemples et en interprétant le P 
du dernier soit par procurator, soit par prœiorium. 

t. Cartier, Revue numismatique, 1836, p. 159. 



Mais pourquoi un A dans un difféi'end de Trêves? 
Et d'un autre côté, pourquoi cette attrîbulion à 
Alrebales, ville beaucoup moins importanle qu'Ar- 
gentoiatum et qui n'était pas plus que cette dernière 
un chel'-lieu moiiélaire? Crispus et Licinius, ces ad- 
versaires si malheureux l'un par l'autre, et par l'im- 
placable Constantin , [>ùre du premier, beau-rrère du 
second, meurlrier de tous deu\, ne [louvaient avoir 
aucun motif pour faire frapper mounaie à Airebates; 
mais Crispus , qui commanda sur les bords du Rhin 
et qui y remporta une victoire sur les Franks', donna 
certainement de l'activilé à la monnaie de Trêves ou 
à sa succursale d'Argenloratum. 

Il y a aussi des Crispus attribués à Arles qui semble- 
rai«il pouvoir être revendiqués par notre Argentoia- 
lum : tel celui aux lettres ou sigles SAR. Les lettres 
les plus usitées sur les monnaies d'Arles sont les ARL. 
PARL. SARL ^, presque toujours un L à la fin, d'oii 
l'on peut conclure qu'Arles signait d'un L troisième ou 
quatrième, pour se distinguer d'une autre ville à l'ini- 
tiale A, qui n'avait point d'L dans son nom , et dans 
ce cas les AR et SAR devraient désigner cette autre 
ville, c'est-à-dire, peut-être Ai^entoratum. Nous insis- 
tons surtout pour celles de ces monnaies commémo- 
ratives de Valeutiuien 1/', prince militaire plus souvent 
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à cheval aux bords du Rhin qu'astis paisiblement i 
ramphithéàtre d'Arles. 

Une dernière objection à l'existence de l'atelier d'Ar- 
gentoratum, soit à l'époque de la refonte des mon- 
naies gauloises 9 soit même dans le quatrième siècle , 
semblerait résulter de la tradition qui dote d'un ate» 
lier monétaire l'antique Helvetus ou Helyetuin ou Hel- 
lelum , aujourd'hui le petit village d'Ell , près BenfeM. 
Il est sans doute foil peu admissible que deux ateliers 
monétaires aient pu exister aussi près l'un de l'autre. 
Mais l'opinion en faveur de Helvetum ne s'est long- 
temps étayée que d'un assez grand nombre de mé- 
dailles romaines trouvées dans ses ruines, ce qui 
prouve assurément que le Helvetum des Celtes fut, 
même sous la période romaine, une ville considérable, 
mais non point qu'il fut une ville monétaire. Aucune 
de ces médailles ne portant le nom d'Helvetum , l'ate- 
lier monétaire de cette ville, s'il eût existé sous les 
Romains , serait au même rang de succursale que l'ate- 
lier monétaire supposé avoir existé à Ai^ntoratum. 
Succursale pour succursale, n'est^il pas plus conforme 
à la logique historique de placer l'annexe de la mon- 
naie de Trêves à Argentoratum, cette ville ayant indu- 
bitablement succédé sous les Romains à l'importanoe 
dont Helvetum, selon toute apparence plus ancien, 
jouissait sous les Celtes. 

Quant à la prétendue chambre monétaire reconnue 
à EU, chambre qui existait encore, dit-on,. du* temps 
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des Rëcollels d'Ell, il suffira de rappeler que l'autel 
trouvé dans ce lieu est dédie aux déesses maires, comine 
le constate l'ioscriptioD : Matrabm acram ex macerie 
cireamdactiun Sextas démentis Jîlius V. S, L. L. M. 
(ToWit solveus lubeos tibero munere) ', pour prouver 
qu'il n'y a là aucune trace d'atelier monéuire; les 
déesses maires, ces poétiques fëes du paganisme gallo- 
romain-, ayant présidé aux travaux champêtres, aux 
plaisirs et aux mystères des bois, non aux opéra- 
tions du fisc. Il est vrai qu'on a découvert tout 
récemmeot dans la rivière d'Ill et à proximité du ha- 
meau d'Ëll , deux coins romains' qui semblent venir à 
l'appui de la tradition' de l'alelier monétaire dllel- 
vetnm;mai3 ces coins ont-ils' appartenu à une monnaie 
romaine établie en cette ville? n'ont-ils pas pu être 
apportés là par suite de circonstances fortuites? Par 
exnnpie , lors de l'évacuation d'Ai^ntoratum par les 
troupes et les administratiods romaines , à la suite 
d'une invasion des barbares? N'oublions pas la proxi- 
mité de ces deux villes Helvetum et ÂrgeiUoratam-. Si 
aujourd'hui Strasbourg était à la veille d'être pris par 
l'ennemi, et qu'en évacuant la ville, les fonctionnaires 
de la monnaie emporlasseut les coins, comme cela 
serait leur devoir, faudrait-il, dans quahwxe cents 

1. Musée d'archéologie à. lu Ilil.liotW.jiie .le U >Ule deSUw- 

2. Ibidem. 
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ans, conclure de la découyerte de quelques - uns de 
ces coins aux euTirons de Strasboui^^ à Obemai ou 
à Mutzig^ par exemple, qu'il y avait, pendant la 
période française, une monnaie en l'une de ces Tilles? 
ces coins n'ont-ils pas pu être perdus ou enlevés en 
route, pendant le désordre d'une retraite? n'ont-ils 
pas pu servir à des faux - monnayeurs? Les coins 
d'Helvetum proviennent, selon toute apparence, d'Âr- 
gentoratum , car le nom de Valentinien , en l^nde sur 
l'un d'eux , prouve qu'ils sont de la dernière époque 
romaine, du quatrième ou du cinquième siècle, alors 
qu'Ai^ntoratum jouait un rôle bien plus important 
qu'Helvetum , comme le constatent tous les documents 
et les textes déjà cités. 

Pour résumer en quelques lignes nos commentaires 
sur la tradition qui fait l'objet de cette introduc- 
tion, nous dirons : Oui, à l'époque de la refonte des 
monnaies gauloises, refonte complètement oi^nisée 
sous Tibère, il est probable qu'on établit à Argen- 
toratum , point central entre diverses tribus , un ate- 
lier monétaire où le numéraire des Triboques, des 
Médiomatriciens , des Rauraques, des Séquanes, et 
peut -être même des colonies germaines de la rive 
droite du Rhin les plus voisines, était converti en 
espèces romaines^ La refonte terminée, cet atelier dut 



1 . Tacite ( Germ. , cap, 5 ) dit que les Germains en général 
n'avaient point de numéraire , mais il fait une exception pour les 
Germains riverains du Rhin et en relations fréquentes ^tec les 
Gaulois et les Romains. 
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être maintenu 9 mais à simple titre de succursale de 
la monnaie de Trêves , pour servir à l'émission plus 
prompte des espèces de bas aloi. Enfin , à partir du 
milieu du quatrième siècle, il dut prendre une im- 
portance et une activité plus grandes par suite des 
malheurs de l'empire et de l'occupation de Trêves 
par les barbares : importance et activité qui furent 
d'assez courte durée pour ne laisser que des monu- 
ments numismatiques douteux et peu nombreux , mais 
qui ne. finirent qu'avec la cité elle-même , soit en 406, 
lors de la grande irruption des Suèves , des Vandales 
et des Marcomans; soit en 413, lors de l'invasion 
des Burgondes de Gondicaire ; soit plutôt en 45 1 , 
lorsque, se frayant une voie de ruines à travers la 
province séquanaise, la Germanie première et la Bel- 
gique première, Attila, cet ennemi du Rhin, comme 
rappelle Sidoine Apollinaire, vint se briser dans les 
champs catalauniques contre Âëtius et Mérowée, le 
dernier héros romain et le premier héros frank que 
l'histoire des Gaules ait consacrés. 
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MONNAIE MEROWINGIBNNE DE STRASBOURG. 

Sous la première dynastie des Franks, sous les 
Mérowingiens comme sous les Romains, d'épaisses 
ténèbres qu'aucun de nos historiens d'Alsace n*a jus- 
qu'à ce jour entrepris de dissiper, environnent l'ori- 
gine de la monnaie de Strasboui^. Cependant son 
existence dès cette époque est attestée par quelques 
monuments numismatiques. 

Peut-être cette origine est-elle contemporaine de la 
résurrection de l'Argentoratucp gallo-romain sous le 
nom teudesque de Sirateburc ?' Grégoire de Tours té- 
moigne que Childebert II résida aux portes de Stras- 
bourg, dans un de ces palais ruraux ou grandes fermes 
{villœ regiœ) , que les rois franks habitaient de préfé- 
rence aux villes , et qui fut situé , selon toute apparence, 
au lieu aujourd'hui encore appelé Kœnigshoven , ou 
sur l'emplacement de l'église de Saint-Etienne : « Infra 
terminum iirbis quant nunc Straleburgum vacant, • dit, 
en parlaot de celte résidence, le célèbre chroniqueur 
contemporaine C'est là que Childebert 11 tenait sa 
cour avec Brunechild ou Brunehault, sa mère, avec 



1 . Florentii Gregorii Turonensis hist, eccL Franc, lib, 9, cap. 36. 
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sa jeune épouse , à peine relevée de couches , Faiieuw 
ou Faileuba , et ayec ses deux fils encore enfants , Théo- 
debert et Théoderik , lorsqu'en 589 la jeune gouTer- 
nante de ces derniers , Septimina ; accusée d'ayoir 
conspiré avec son amant Droctulf contre la vie des 
deux reines , fut condamnée à avoir le visage marqué 
d'un fer rouge et à servir comme esclave au moulin 
du gynécée de Marilegium (Marlheim).> 

Cette ville restaurée de Strateburc , qui , après ses 
désastres du siècle précédent, fut si longtemps à re- 
lever la tète et à réparer ses brèches , posséda- 1 -elle 
dès l'époque de Childebert II un atelier monétaire? 

Mous croyons pouvoir répondre par l'affirmative, 
mais nous ne le faisons pas sans quelque crainte; 
car pour le prouver, ou du moins pour le faire pa- 
raître probable, il nous faut nous mettre en opposi- 
tion avec l'interprétation généralement donnée à cer- 
taines lettres ou différents TaovLétàyve^ de cette époque. 

Leblanc, et d'après lui M. Conbrouse ont donné la 
figure d'un triens^ royal mérovingien, ayant à Tavelas 
une tète à bandeau de perles avec le mot Cheldebert 
en l^nde, et au revers, dans le champ, les lettres 
capitales AR, au dessous desquelles les minuscules ci. 

Le savant numismatiste de Louis XIV interprète 



1. Grégoire de Tours, liv. 9, chap. 38. 

2. Leblanc , Traité historique des monnaies de France , flg. t 
de la page 30. 
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ces lettres par Àrelata civitasj et fait honneur de œ 
triens à Childebert \!^ ^ ; mais Chilbebert I."^ était roi à 
Paris, il n'eut point de résidence à Arles : cette yiHe, 
quoique ravagée par ses troupes lors de Texpédition 
contre Amalarik , était à cette époque , comme toutes 
les grandes villes de la Gaule méridionale , sans liens 
permanents avec les Franks , qui venaient bien de temps 
en temps les mettre à rançon , mais n'y avaient point 
d'établissements fixes , par conséquent point d'atelier 
monétaire. Et remarquons que ce triens , n'étant pas 
une pièce de monétaire, mais une royale mérowin- 
gienne, ne peut avoir été frappé que dans une monnaie 
palatine, non dans une monnaie libre ou municipale. 
Ne serait -il pas plus conforme aux saines notions 
historiques de l'attribuer à Childebert II , roi d'Au- 
strasie? Childebert U , ayant une résidence aux portes 
de l'ancienne ville d'Argentoratum , y avait sans 
doute établi son trésor, et par conséquent sa mon- 
naie domestique, dont les pièces étaient signées du 
nom de la cité voisine , devenu le nom du palais mé- 
rowingien. 

Nous n'ignorons pas que, depuis Leblanc, tous les 
numismatistes continuent et, qu'on nous passe le 
mot, s'opiniàtrent à attribuer à Arles, à Clermont en 
Auvergne ou à Yriez de la Perche {Àredius) toutes les 
monnaies mérowingîeones marquées des lettres AR. 



1. Leblanc, Traité des monnaies, p. 30. 
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Il nous semble cependant que , puisqu'il existe des 
pièces de monétaires éyidemment commémoratiTCS 
d'Argentoratum , dont le nom est plus ou moins bien 
écrit en toutes lettres ^ on devrait en reconnaître 
comme appartenant à cette yille, qui ne portent que 
les initiales de ce nom. Pourquoi les monétaires d'Ar- 
gentoratum n'auraient-ils pas joui , comme ceux d'Are- 
late et d'Arvemis, du privil^^ de n'indiquer parfois 
la ville où ils battaient monnaie que par ses initiales? 
Nous ne prétendons certes pas que tous les moné- 
taires aux lettres AR soient des pièces strasbourgeoises ; 
mais pourquoi seraient-ils tous d'origine artésienne ou 
auvei^nate ? Lorsqu'ils portent un nom de roi frank , 
a'est-il pas naturel de les attribuer à la ville aux ini- 
tiales AR où se trouve une résidence de ce roi? S'agit- 
il d'un roi d'Austrasie^ comme Childebert II ^ n'est-il 
pas naturel de les attribuer à une ville d'Austrasie, 
à la seule ville d'Austrasie possédant ces initiales, 
à Ai^ntoratun^? que les Clothaire , deuxième et troi- 
sième du nom y que les Théoderik, deuxième et troi- 
sième , que Clovis 11 , voire même Dagobert 1/' et Chil- 
derik II , qui r^nèreul, les uns en Neustrie et en Bur- 
gondie , les autres sur toute la Gaule franke , fassent 
attribuer à Arvernis ou à Arelate les pièces à leur nom 
marquées des lettres AR ; que les AR de certains mo- 
nétaires connus restent même à ces deux villes > soit, 
mais au moins qu'on nous permette de réclamer pour 
la pauvre monnaie austrasienne de Strasboui^ les AR 
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des pièces austrasiennes ; ce qui n'est pas même récla- 
mer pour elle le droit commun! 

On connaît les noms de douze ou treize villes ou 
résidences mérowingiennes dans lesquelles fut frappée 
la monnaie royale , c'est-à-dire la monnaie à nom de 
roi en l^nde ou dans le champ. Il y a de plus cent 
quatre-vingts variantes de noms de monnaî^ies mé- 
rowingiennes ^ dont les pièces ne sont signées que 
du nom du monétaire. Beaucoup de ces noms ^ bien 
qu'écrits di£fiéremment , doivent être les mêmes ou 
désigner le même lieu^ tantôt par la dénomination 
latine 9 tantôt par la dénomination usuelle , vulgaire, 
baii>are, soit teudesque-franke, soit bui^nde, soit 
wisigothe. On peut conjecturer qu'à la chute de l'em- 
pire le nombre des monnaieries se multiplia d'abord 
dans une proportion assez lente : c'est l'opinion de 
M. Lelewel , qui , d'accord avec Leblanc sur le rang de 
primogéniture à accorder aux monnaies royales sur 
les monnaies des monétaires, exprime le doute que 
ces dernières aient pris naissance avant la deuxième 
moitié du sixième siècle'. La durée des hôtels dut 
varier souvent, comme le choix du lieu; et plusieurs 
ateliers eurent certainement une existence très-courte, 
éphémère, subordonnée aux partages sans cesse re- 
nouvelés des différentes provinces de la Gaule entre 
les descendants de Clovis. 

1. fiekwel, Numismatique du moyen âge, t. 1/', p. 25. 
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Sous les rois de ia première race il y eul, comme 
on ie croira facilemeat, autant d'anarchie dans le ser- 
vice des monnaies que dans les autres services publics. 
Il serait donc téméraire de formuler sur lorganisa- 
tion monétaire de l'époque mérowingienne une règle 
générale : toutefois, on ne saurait mettre en doute 
que si les nouveaux conquérants de la Gaule main- 
tinrent les ateliers existants dans les anciennes villes 
monétaires romaines, ils en établirent aussi de nou- 
veaux , et surtout instituèrent dans la maison même 
du roi j comme une dépendance de sa trusi, et pour 
ainsi dire à la suite de sa personne, une monnaie 
ambulante , ou du moins susceptible d'être changée 
de lieu à chaque règne et selon le caprice du souve- 
rain. De là, l'origine des monnaies palatines qui, sous 
la seconde race , donnèrent leur nom à certaines villes 
monétaires où il y avait jbu des résidences royales. De 
là aussi cet antique privil^e en vertu duquel, jusqu'à 
la révolution de 1 789 , tout officier des monnaies était 
réputé commensal de la maison du roi, gentilhomme 
de sa cour, Leude ou Ehrenumn de sa trust, comme 
on disait du temps des Franks.^ 



1. Les lettres patentes accordées en décembre 1719 par le roi 
Louis XV aux officiers royaux de la monnaie de Strasbourg 
(entr'autres à Michel - Constantin Liechtlë, procureur du roi, 
cootr61eur contre-garde en ledit hùtel et tribunal des monnaies) , 
énoncent que depuis l'origine du royaume de France les officiers 
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L'ancien usage romain de fondre et de réduire en 
lingots toutes espèces provenant des revenus publics 
et versées au trésor , parait s'être maintenu sous Qovis 
et ses premiers successeurs. C'était tout à la fois le 
meilleur moyen de faire disparaître de la circulation 
les anciennes monnaies impériales et le mode le plus 
sûr de conservation des richesses du fisc» Les tributs 
levés dans les provinces par les leudes du roi ou da- 
mestici, les parts -faites au fisc dans les pillages des 
ville9 occupées militairement, les cadeaux en numé- 
raire offerts au roi par les grands propriétaires gallo- 
romains ^ bui^ondesy wisigoths ou franks pourach^er 
son pardon ou sa. faveur, toutes les matières d'or et 
d'argent^ d'or surtout, advenant au fisc, étaient livrées 
au maître de la monnaie ou monétaire de la maison 

• • • 

royale, qui, après les avoir fait fondre, les affinait, 
conservait en lingots dans Jes caisses du* trésor cdles 
de ces richesses dont l'emploi n'était pas ordonné, et 
faisait convertir les autres en espèces à l'effigie royale, 
que l'on frappait avec des coins-et matrices dont il avait 
la garde. Ces triples fonctions de. caissier, d'essayeur, 
et de monnayeur, ressortent évidemment d'un passage 
de la vie de S. Elôy, attribuée à son contemporain 
S. Ouen , passage ainsi conçu : Cum omnis census in 



des monnaies ont toujours ctë regardes comme commensaux de 
la maison du roi. (Recueil des ordonnances d'Alsace, t. f.*^, 
p. 540 , et papiers de famille d& Tauteur. ) 
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unum coUectus régi pararetur ferendus, ac vellet do^ 
mesticus simul et monetarius adhuc aurum ipsumfomacis 
coctione purgare , utjuxtà ritum purissùnum ac rutilum 
aulœ régis prœsentaretur metallum, etc. * 

Quelques numismatistes contestent Tauthenticitë 
des pièces attribuées à un roi de la première race: 
selon eui^ les médaillés dites des monétaires seraient 
seules contemporaines du premier établissement dy- 
nastique des Franks, qui auraient souffert que la 
monnaie continuât à être frappée au coin des empe- 
reurs , sauf à substituer au nom de ces monarques 
étrangers le nom du monétaire. Cette opinion a le 
.tort de ne pas distinguer entre les médailles des mo-. 
nétaires. Elle peut* être d'une juste application à celles 
de ces monnaies frappées dans les anciens municipes 
de la Gaule méridionale, dont les monétaires , deyenus 
à peu près indépendants comme les municipes eux- 
mêmes, par suite de l'anarchie de l'époque, mirent 
leur nom sur les pièces de monnaie, conservant l'effigie 
impériale, ou lui substituant, suivant leur caprice, 
toute autre effigie de personnages , aujourd'hui incon- 
nus, qu'ils décoraient souvent des inscriptions et in- 
signes en usage -sur les pièces romaines ; soit par tradi- 
tion, soit afin dç faille admettre plus facilement leur 
moanaié dancs toutes les anciennes provinces de l'empire. 

1. F. apud Duchcsnc , 1. 1.**, p. 629, et apud d'Achery {^Vita 
Sancti Elegii., t. V, p. 158). 
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Mais les pièces des monétaires palatins, tels, par 
exemple , que S. Eloy et autres , dont on trouye men- 
tion dans le Traite des palais royaux de Dom Michel 
Germain ^ , ne sauraient ayoir été marquées à l'effigie 
impériale, et portent, en effet, celle des rois méro- 
wingiens. Il est probable que ces monétaires, qui 
suivaient la cour et avaient leurs aleliers dans les prin- 
cipales ]*ésidences royales , furent les premiers à sub- 
stituer l'effigie du roi frank à celle de l'empereur, tantôt 

1. P. Petau, dans son ouvrage intitulé Velerum nummorum 
gnorisma (Paris , 1610), a donné environ quarante-cinq moné- 
taires sans texte. Boutcrouc, qui Ta suivi ch 1666, nous en 
■donne environ cent cinquante, dont trente sont copîÀ dans 
Petau. Le Blanc (1690), qui n'a que soixante-quinze monëtairet, 
les a copiés dans Bouteroue , à Texception d'une douzaine. Eckhaii 
{Commentitrii de rébus Franciœ orientalis, 1729) n'a ajouté que 
deux pièces à ses devanciers. Le pcrc Hardouin {Opéra varia, 
17^3) y dont la bizarre érudition s'est exercée sur deux cent 
vingt monnaies mérowingiennlss royales ou monétaires de Petau, 
Bouteroue et Leblanc , a donné quatre pièces nouvelles. Joseph 
Mader ( Krilische Bejriràge zur MUntzkunde des Mittehdters , 
1803 — 1810) en a publié trente inédites, dont quelques-unes 
sont indéchiffrables. M. Leiewel , dans sa Numismatique du moyen 
âge, 1835, en a donné environ soixante-quinze inédites ou des- 
sinées plus exactement. La totalité des monétaires publiés s'éle- 
vait, en 1840, jusqu'au travail de M. Cartier, à environ cinq 
cent cinquante pièces. Il a porté ce total jusqu'à neuf cent cinq 
décrites, mais dont trois cent cinquante restaient encore à des- 
siner. (V. Revue numismatique, 1840, pag. 116 et 214 à 242, 
et les documents à la suite de l'Essai historique sur la monnaie 
de Strasbourg.) 
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en mettant sur les pièces le nom du roi eu l^ende , 
tantôt en n'y mettant, à l'imitation des monétaires 
municipaux de la Gaule , que leur seul nom , comme 
garantie du bon aloi de la monnaie. 

Il y a parmi les monnaies dites des monétaires un 
autre triens marqué des lettres AR , qui a beaucoup 
d'air de famille ayec le tiers de sol de Childebert : 
c'est celui que Leblanc a publié dans ses monétaires 
et qui pcHte à l'ayers une e£Qgie royale ayec les mots 
Maxime monetam en légende ^ et au revers les lettres 
jéBet Cl VRbsolument pareilles à celles de la médaille 
de Childebert , et y comme celle-ci y placées sous croi- 
sette et séparées par une étoile. Le Maxime monétaire 
est classé parmi les monétaires de la yiUe d'Arles; 
mais ni Leblanc ni M. Lelewel > ne donnent d'autres 
preuves de son origine arlésienne que les lettres AR ci 
de sa médaille. Or, ces lettres une fois reconnues pour 
ne pas appartenir uniquement à Arles , leur signataire 
Maximus peut aussi bien être un mooétaire de Strasr 
bourg que d'Arles , surtout si l'on compare son triens 
avec celui de Childebert, triens -qui parait être sorti 
du même atelier. La tête offre une grande ressem- 
blance avec celle de Childebert : même profil droit, 
même collier et même bandeau perlés. Cela n'auto- 
rise-t-il pas à supposer que le Maxime monétaire dont 

1. Voyez Leblanc, p. 58, pi. T.'^'des Médailles des monétaires. 

2. Numismatique du moyen âge, t. I/', p. 79. 
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il est fait mention eu I^nde, n*ëtait pas le moné- 
taire municipal de la yille d'Arles y mais le monétaire 
de Ghildebert II? Quelle apparence^ en effet , que 
le monétaire d'Arles ait été frapper sa monnaie à l'effi- 
gie d'un roi d'Austrasie? et pourquoi ne pas admettre 
que cette effigie indique que la pièce a été fiappée 
dans une résidence d'Austrasie? 

Il est Trai que Ghildebert II succéda aux droits 
de son oncle Gonthram sur la ville d'Arles; mais 
il n'y résida pas plus que Ghildebert I.**' après le 
sac de cette ville par ses troupes. Ses droits sur la 
Tille se bornaient à des droits fiscaux , à des droits de 
contributions forcées; il n'est pas même certain qu'il 
y soit jamais venu , et encore moins que les citoyens 
romains de l'ancien et toujours puissant municipe 
d'Arles aient reconnu les droits que s'arrogeait sur 
eux un roi barbare des bords du Rhin. Les lettres 
AR c i du Maxime monétaire à Teffigie de Ghildebert II 
doivent donc désigner une monnaierie du pays habité 
par ce prince, une monnaierie entre Meuse et Rhin; 
et laquelle, sinon celle d'Argentoratum ? 

Nous invoquerons l'autorité de Leblanc lui-même, 
pour prouver que ces deux lettres AR dans le champ 
ou accostées à la croix ne signifient pas toujours Aiiet 
et Glermont en Auvei^ne. A propos de deux royale» 

* > * 

mérowingiennes ayant en l^^ende de revers AUFERNQ^ 
le savant auteur dit que les lettres AR isolées et ^MUI 
les bras d une croix , peuvent signifier Ah 



MMjl^ 
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regnum'. Celte opiaioii, plus hardie que tout ce que 
uous venoDS d'avancer en faveur de leur attribution 
à Strasbourg (car la classirication des mounaies 
mérowingicones en neustrieuues, austrasicones, etc., 
a élé juM[u'à ce jour uniquement archéologique, 
les mounaies ne pouvant guères faire foi des divisions 
politiques de la Gaule, qui variaient à chaque r^ue], 
cette opinion du mallrc de tous les numismatistes 
français n'autorise- t-elle point à soutenir que les AR ne 
sont pas seulement les initiales d'Arles et d'^in^ernis, 
et que sur les mounaies des rois d'Auslrasîe ces deux 
lettres se traduisent beaucoup plus rationnellement 
par Argeutoratum ou Argeutina ? M. Lelewel , qui 
d'ailleurs ne veut pas non plus de notre Strasboui^, 
reconnaît aussi que cerlains AR ue sauraient signifier 
Arles ou Cleruiont.^ 

Encore une fois, puisqu'une monnaierie a existé à 
Strasboui^ ou Argeutoratum sous les rois mërowin- 
giens, et nous en avons la preuve en toutes lettres, 
cette monnaierie a aussi bien pu signer son nom en 
abrégé par les initiales AR, que toutes autres mon- 
oaieries dont le nom commençait par AR. On trouve 
parfois aussi AR sur des monnaies dont l'une ou 
l'autre légende donne en toutes lettres un nom de ville 
dont les kiitialcs sont Irès-différeoles: par exemple, 



• 



1. Leblanc, p. 5t). 

2. l^Iewel, Mtimismalir 
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les deux monëtaires de Berthoald marqués AR , tandis 
que la l^ende du revers donne comme lieu de fabri- 
cation ^ l'une Ficoiedus, l'autre Telemeté^ . Ces lettres, 
au lieu d'être des initiales de yilles à monnaierie, se- 
raient-elles donc un différent monétaire, un de ces 
signes empruntés à l'alphabet, par lesquels aujour- 
d'hui encore on distingue les pièces sorties de tel ou 
tel atelier? Seraient -elles une d^nérescence , une 
imitation non comprise par le monnayer , de l'alpha 
et de l'om^, usités sur les médailles impériales 
depuis Constantin et sur plusieurs mérowingiennes 
méridionales? Ce sont là de ces questions que nous 
ne nous permettrons pas de résoudre , et nous nous 
bornons à prétendre que ^ si les lettres AR , inscrites 
dans le champ ou accostées à la croix de certaines 
monnaies mérowingiennes sont, en effet, comme on 
le croit généralement, des initiales de ville, elles s'ap- 
pliquent avec autant de droit, avec autant de raison, 
à Strasboui^ {Àrgentoratum , Argentina) qu'à toute 
autre ville monétaire de *la Gaule dont le nom com- 
mence par Àr ou par A. 

M. Cartier, dans son Catalc^e des monétaires^, 
donne plusieurs noms qui , pour la plupart, se trouvent 
aussi dans la publication de MM. Conbrouse et Fou- 



1. Catalogue de Cartier, n.^ 148 et 149; Revue numisma- 
tique, 1840, et aux documents. 

2. Ibidem, n."*' 148 et 149. 
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gères, et qui , à plus ou moins boo droit , poun'aieot , 
seloD nous, éti-e revendiqués pour Strasboui^;. Tels 
sout , pour ne citer d'abord que ceux ayant )e nom 
de leur monnaierie indiqué seulement par les lettres 
AR ou MfA : 

135. Baudricus mo. — Revers AR. 

134. Benvialo, AR. — L^^ende de revers illisible. 

166. Binidius. — Revers AR. 

94 9. Coeio . . unis.' — Revers M A séparés par la croix haussée. 

338. Eligiiu mp. AR.— Tête et légende Chlovicus. 

343. El^ius m. MfA. — Tète et légende DagoberUis. 

526. Léo monitario. — Revers AR , au-dessous desquels les 

minuscules c /'. 
â79. Manileobo monet. — AR=:Téte et légende Theode- 

berto. Re. * 

607. Masimo monetario. — Revers AR — ci. 
Et les monétaires ayant le nom de Strasbourg plus 
ou moins bien indiqué, tels que 

348. Cosia...nani. — Légende de revers Argentat.. vie. T. 
3&0. Cosnibeu — L^;;ende de revers Stratoibord. 
313. IhuiiliniD.>on. — Légende de revers ArgentoraU. 
891. Vullra-ico mon. — L^^ende de revers Sare-burco 
(Su^teburco?). 
M. Cartier, hâtons-nous de le confeasM' en toiite 
humilité, ne reconuall à Strasbourg parmi ces mooé- 
laires que les trois avant-derniers, ayant le 
tQutes lettres, ou à peu prè». Quanl aux AB, c'est 
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toujours Arles et Ârverais, comme les MA toujours 
Massilia. 

Une monnaie de monétaire fort curieuse , portant 
aussi AR dans le champ de revers , au - dessus une 
croisette, et au-dessous une autre croisette^ que M. 
Lelewel croit être un T^ et ayant à l'avers une tète sans 
bandeau, autour de laquelle la l^ende SZIDIONISI, 
a été, en raison de cette l^nde, attribuée. par Bou- 
teroue et par Leblanc à l'abbaye de Saint-Denis , et 
par M. Lelewel, en raison des signes du champ de 
revers, à Arles ^ M. Lelewel, pour expliquer ce nom 
de Sant-Denis sur une monnaie d'Arles, pense qu'il 
existait à Arles une chapelle ou un autel sous l'inva- 
cation de ce saint, qui donna occasion au monétaire 
de la ville d'introduire son nom sur la monnaie, 
comme étant le nom du patron du pays. Mais le 
consciencieux écrivain a soin lui-même de rappeler 
que dans tout le pays d'Arles on ne connaît aucun lieu 
qui tire son nom de Saint-Denis , et que le patron de 
la ville le plus anciennement connu, est S. Trophime. 
Pourquoi donc le nom de S. Denis se trouverait -il 
sur une monnaie d'Arles? Pourquoi cette chapdle 
supposée à Arles, et pourquoi ce saint, nécessairement 
secondaire à Arles, aurait-il été préféré à S. Trophime, 
patron de la ville , pour l'invocation de son nom sur 



1. Leblanc, pi. II des Monétaires, n/' 29, et p. 62 du Traité; 
Boutoroue, pi. 111 , n. ' 8; Lelewel , pi. IV, n." 5. 
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la Dionnaie? S. Denis fut, après S. Martin de Tours, 
le patrbn des rois franks, le patron des vaiuquHirs 
de la Gaule romaine; nous concevrions que son nom 
fût invoqué sur des monnaies frappées à Paris ou 
dans une résidence royale : mais pourquoi à Arles, 
ville encore toute romaine, et qui devait répudier 
les saints en honneur chez les Franks , comme 
elle répudiait, autant que possible, les Franks eux- 
mêmes; L'abbaye fondée eu 634 par le roi Dàgobert I." 
à Catolaco , qui devint si célèbre tous le nom d'ab- 
baye de Saint-Deuis, serait à meilleur droit qu'Arles 
en possession du triens dont il s'agit, si les lettres 
AR dans le champ ne prouvaient qu'il a été frappé 
dans un lieu dont le aom commence par ces deux 
lettres, et que la légende Sancti Dyonisii est une in- 
vocation de saint. L'usage de placer le nom des pa- 
trons sur la monnaie, usage né en Italie' , commença 
à s'introduire en Gaule dès le septième siècle, et fut 
adopté par quelques monétaires méroningiens , qui, 
mattrés de choisir leurs coins, y firent graver, par un 
sentiment de piété , le nom du saint qu'ils vénéraient le 
plus : mais nous croyons que cfttte pratique fut plutôt 
suivie par les monétaires des résidences royales, que par 



1. ■ Les empreintes lombardes à l'arcbaflgS S&HdQl^t cer- 
tainement l'idëe aux monétaires mérowingiens île frapper leur 
e «OUI les auspices de leurs patrons.' (Leiewol, Noiiii»- 



raatiqne, t. 1.", p. 48.) 
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les moDétaires libres ou municipaux. Ceux-ci airaieDt in- 
térêt, et probablement même étaient obligés à mettre 
leur nom sur la monnaie comme«garantie de son bon 
aloi. Au contraire y les monétaires royaux, changeant 
souvent de résidence et dépendant davantage du bon 
plaisir du souverain, pouvaient, sans inconvénient, 
substituer le nom d'un saint au leur. C'était, peut- 
être, quelquefois de leur part un acte de prudence, 
pour mettre leurs mauvaises œuvres sous la protec- 
tion d'un saint. C'était aussi peut-être par l'ordre 
exprès du roi qui, par humilité, pouvait vouloir que 
la l^nde entourant son effigie rappelât, de préfi^ 
rence à son nom, le nom du saint sous la garde du- 
quel il mettait son àme et sa couronne. Cette dernière 
hypothèse ferait attribuer notre triens au monétaire 
de Dagobert I.''^, grand vénérateur de S. Denis , comme 
le témoigne sa fondation de Catolaco. 

S. Eloy , le célèbre monétaire de ce prince , vient à 
l'appui de ce que nous avançons : un roi pieux et un 
monétaire-évèque , canonisé par l'Eglise , ont bien pu 
s'accorder pour mettre parfois leur monnaie sous l'in- 
vocation d'un saint, et surtout du saint patron de la 
Gaule franke. Or, Dagobert 1.''% roi de toute la mo- 
narchie des Franks , résida presque constamment, 
comme l'attestent un grand nombre de chartes, dans 
ses domaines de Neuslrie et d'Austrasie, surtout d'Ans- 
trasie, et parmi ces derniers se trouvait le.palai$ (op 
villa regia d'Argentoratum. Les lettres AR du IffaBi 
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à la légende Sanctt DyonisH , triens royat , comme nous 
Tenons d'essayer de le démonlrer, el non pas triens 
municipal ou abbatial , sei-aient par conséquent plutôt 
un titre de revendication pour Strasbourg que pour 
Arles. 

Mais ce ne sont pas seulement les lettres AR que, 
sur certaines méroningiennes, on a droit de reren- 
diquer pour Argentoralum; les lettres MA ne doivent- 
elles pas, dans certains cas, être lues moneta Argen- 
toratensis ou /irgentoiatî? 

Parmi les médailles dites royales mérowingiennes , 
)'on trouve des sols et tiers de sol d'or des rois Clo- 
taire I.", Cbereberl, Sigebert 11, Dagobert I." et II, 
Clotaire 111, Childerik 11, qui, sans autre indication 
de lieu, portent les lettres MA accostées à la crois, et 
le plus souvent .séparées par la hampe d'une croix 
haussée. Leblanc, et la plupart des numismatistes, li- 
sent dans ces lettres M-[-A le nom de Massilia, et leur 
opinion a fAii à peu près loi. Supposer une autre si- 
gnification est peut-être plus audacieux encore que 
notre revendication des lellres ar. Mais, comment 
donc concevoir toutes ces monnaies de rois mérowin- 
giens frappées à Maiseille, alors que Marseille, comme 
Arles, et comme la plupail des anciens municipcs de 
la Gaule méridionale, avait une existence à peu près 
1 indépendante des Frank», qui venaient bien de temps 
en temps mettre à rançon ces petites républiques 
née» des débris de rempire romain, mais, d'ailleurs, 
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tes laissaient se r^r d'après leurs propres lois et seloa 
leurs aDciennes coutumes. Sans doute, et nous en 
sommes déjà convenu, le mode de partage de la Gaule 
sous les successeurs de Clovis ayant toujours été fort 
irr^ulier , il est des rois de Paris , des rois de Sois- 
sons, des rois de Neustrie, roire même des rois d'Au- 
strasie, qui ont eu pour lot telle ou telle grande 
ville de la Gaule méridionale. Ainsi , la ville d'Arles 
et celle de Marseille échurent , à deux reprises, à des 
rois d'Austrasie. Mais le pouvoir de ces roisdes bords 
du Rhin dans les villes dïi midi de la Gaule devait se 
borner, qu'on nous pardonne de le répéter, i des 
droits de contributions levées militairement; ils ne 
pouvaient songer à faire frapper leur monnaie dans 
des villes aussi éloignées du centre de leur action, et 
cela d'autant moins que , l'usage de verser en lingots 
au trésor du prince existant toujours, les espèces 
n'étaient frappées qu'au sortir du trésor, et nécessai- 
rement à portée de ce dernier, qui, ou suivait le roi, 
ou était gardé dans sa résidence habituelle. 

Les lettres M-[K des médailles royales de Sigebert II 
et de Dagoberl 11, sans autre indication de ville ou 
monnaierie, ne sauraient dire pour nous Massilia, et 
sont plutôt initiales du substantif moneta et d'une ré- 
sidence austrasienne dont le nom commence par la 
lettre A. Or, parmi les résidences royales auslrasiennes 
dont te nom commence par un a, la plus centrale est 
celle que Grégoire de Tours place auprès d'Ari 
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tuni , et qui indubitablement prit le nom de cette 
TÏlIe. Ce palais, fut-il dëserlé à la mort de Cbilde- 
bert II? Cela n'est pas probable. Il dut partager avec 
tes palais de Marlenbeim et de Kirchheim, l'honneur 
de servir souvent de rësidence aux rois d'Austrasie, 
successeurs de Childebert II. Peut-f-tre la monnaie y 
lût'^lle signée tantôt des lettres M-fA , tantôt des lettres 
AR, selon le caprice des monétaires? * 

Le savant, mais fantasque père Hardouin ', prétend 
que sous les roîs de la premièi-e race, et même de la 
seconde, il n'y eut de monnaies frappées que dans la 
ville d'Autuo. Cette opinion n'est pas sérieusement 
soulenable en présence des nombreux monuments qui 
prouvent l'esistencc de monnaierics mérovingiennes 
dans toutes les provinces de la Gaule. Ce[>endant nous 
admellroDS volontiers que les lettres M4-A des mon- 
naies neustriennes e1 bourguignonnes, telles que les 
médailles des Clolaire cl celles de Theoderik II sigui- 
lîent moneta Âagustodanensis. C'est un argument de 
plus contre l'attribution à Marseille de toutes monnaies 
marquées de ces deux lettres, au moins lorsqu'elles 
sont séparées par la croix, et une preuve indirecte 
de l'interprétation que nous venons de donner aux 
mêmes lettœs inscrites sur des médailles auslrasiennes. 

Certes nous ne contestons pas que, pendant la 
nérîodo mérowln^^icniie, Marseille ait frappé monnaie. 

I. n.- :.,iiil-us refi»m Frmirornm , p. 58fi «;t 5iW. 
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Il y a des pièces qui portent en toutes lettres la lé- 
gende d'avers Massilia, et quelques-unes, que donne 
Leblancs offrent en l^nde au revers le mot Sige- 
hertus, d'où l'on semblerait en droit de conclure que les 
rois d'Austrasie du nom de Sigebert ont fait battre leur 
monnaie à Marseille, et non pas dans l'une de leurs ré- 
sidences d'Austrasie. Mais ces médailles de Sigebert i 
la l^ende Massilia diffèrent essentiellement, et pré- 
cisément à cause de ce nom d'une ville en l^ende 
autour de la tète, de toutes les autres médailles royales 
mérowingiennes. D'ordinaire le nom du prince était 
placé autour de son effigie , et non pas au revers. Dans 
le cas particulier dont il s'agît, le nom de Sigebert au- 
rait pu être inscrit au revers de ces médailles, non lors 
de leur fabrication à Marseille et par les soins du mo- 
nétaire marseillais , mais par les soins du monétaire 
palatin d'Austrasie^ après leur émission et pour leur 
donner cours l^al, ou pour les assimiler aux monnaies 
d'Austrasie. Ce qui justifierait cette hypothèse, c'est 
que le revers de ces pièces est beaucoup plus confus , 
plus surchai^é, moins parfait que la face. 11 semble 
d'un autre jet, et sorti d'un autre atelier; il est beau- 
coup plus barbare, tandis que la face est plus gneco- 
latine. Il porte, en outre, sous les bras de la croix 
haussée les mêmes lettres M-j-A déjà citées. Or , si ces. 
lettres signifiaient Massilia, elles eussent été inutiles, 

1. Traite historique des monaaies de France, p. 45. 
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puisque la lëgeade MassUia est en toutes lettres sur 
rayers. Au contraire, ces iaitiales, ayant une signi- 
fication différente, et désignant, par exemple, la mon- 
naie palatine d'Austrasie, on conçoit qu'elles aient été 
inscrites au revers de pièces marseillaises, en même 
temps que le nom d'un roi d'Austrasie. Ces rema- 
niements de monnaies ont pu être fréquents sous la 
première race , surtout pour les pièces romaines d^élec- 
trum à très-bas titre ^ qui, refondues , n'auraient pas 
donné leur yaleur nominale. Ils offraient des bénéfices 
aux monétaires palatins, qui trouyaient ainsi un facile 
moyen de donner à leurs rois les monnaies frappées 
soit dans l'empire grec , soit dans les villes presque 
indépendantes de la Gaule méridionale. Il faut remar- 
quer que presque toutes les effigies royales ou réputées 
telles de cette période, portent les insignes impériaux 
d'Orient, ou ceux de patrice : le bandeau de perles 
à double rang et à rang simple, et quelquefois la 



1. Depuis le sixième siècle de Rome, et bien plus encore 
depuis les empereurs successeurs d'Héliogabale, l'alliage de l'or 
avec l'argent, quoique souvent prohibé, n'avait jamais cessé 
dans l'empire romain , et malgré les ordonnances des rois franks, 
il continua à éfre pratiqué par la plupart des rnooétaires mëro-, 
wÎDgiens. Cet alliage, lorsque l'argent fonnait ia cinquième 
partie de la masse d'or se noinmait éficirum, et était par le fait 
devenu légitime ; mais au-dessous de cette ciiMiniteia partie, il 
était coupable. (Voyez Pline, liv. XXXlll, S« 23, las w 
l'édition Pancoucke ; et Abot de Buin^eD, 'i!rW^ p, 
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courpane radiale y ou celle en forme de casque ou de 
bonnet^ d'usage aussi sur les médailles des empereurs* 
Cette usurpation des anciens insignes romains flair 
tant la vanité des rois franks , leurs monétaires ne se 
donnaient souvent pas la peine de changer les effigies 
impériales , se contentant de les débaptiser en quelque 
sorte , surtout lorsque ce remaniement avait lieu sur 
des [Hèces frappées dans les cités galiq -romaines du 
midi» 4 Marseille y par exemple, dont le monétaire 
(monétaii*e municipal) pouvait avoir conservé , par 
habitude ou par respect , les anciens coins i TeSigie 
impériale, sauf à substituer le nom de la cité, Ma$^Uia, 
au nom du souverain romain, désormais étranger. De 
là vient, sans doute, l'exergue Conob, qu'on lit sur 
beaucoup de monétaii^es de cette époque , comme dur la 
plupart des médailles impériales depuis Constantin. 
Si , ainsi qu'on le croit généralement , ces cinq lettrés 
CONOB ^ signiûent Constantinopoli obsignaia, il est 
évident que l'usage d'imiter les monnaies romaines 
d'Orient se maintint fort longtemps dans l'Occident, 
et ne se maintint pas seulement pour l'exergue, mais 
aussi , plus souvent encore , pour la tête. Les moné- 
taires municipaux du midi durent même êtfc les der- 
niers à l'abandonner , en raison de la situation tout 
exceptionnelle des villes de la Gaule méridionale, te- 
nant toujours à l'empire romain par la puissance des 

1. Voyez à rintroduction la note de la page 43. 
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souvenirs, des constitutions et des moBurs, élevées de 
fait au rang de petits Etats indépendants par la i-uiue 
de cet empire, et n'étant soumises qu'accidentellement 
aux visites fort peu désirées de leurs terribles voisins, 
les rois méroningiens de VOster et du Neosier-Hike. 

L'exei^e CONOB , sur quelques médailles classées 
parmi les médailles austi-asieones , entre autres sur 
celles deThéodebert>, pourrait servir à prouver que 
ces prétendues royales mérow iogiennes , étaient d'abord 
tout simplement des médailles de monétaires méri- 
dionaux, devenues austrasieones , comme les mon- 
naies marseillaises de Sigebert, par l'inscription du 
nom d'un roi d'Austrasie, inscription faite, après coup, 
par les soias des monétaires palatins.' 

Nous avons compris deux monnaies d'Ëlc^us parmi 
celles que Strasbourg nous parait eo droit de réclamer 
comme siennes. £n effet, S. Éloy, ce patron des mon- 

1. Voyez Leblanc, Traité des monnaies, p. 25. 

2. La plupart des monnaies de Marseille de la fin du sisième 
siècle «ont commeniorativet.de l'empereur Maurice, et H. Lele- 
wel fait remarquer qu'elles diaient précisément au type qu'affec- 
tionnaient les Mérovingiens. N'eSt-il pas permis de supposer que 
ces derniers se les approprièrent autant qu'ils le purent, en 
surfrappant le nom du rai frank, et que peul^lre même, pour 
essayer d'atteindre à ce type en vogue, ils se servirent dans 
leurs ateliers, du nord et de Test de coins marseillais, sur les- 
quels ils se seraient bornes à substituer Ip nom du roi frank 
au nom de l'empereur, et à mettre la marque d'uRc ■ 
austrasienneP 
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nayeurs et des orférres , n'est peut-être pas âranger à 
la monnaie de Strasbourg, comme permettent de le 
supposer le triens AR et le triens M-|*A , sans autre 
nom de ville ou de monnaieriey aux landes de re- 
vers Eligius et Elegius^. La première de ces' monnaies 
étant de CloTJs II , et la seconde de Dagobert* L*', elles 
appartiennent toutes deux à des rois qui , ainsi que 
la plupart de leurs prédécesseurs , ne visitèrent qu'ac- 
cidentellement la Gaule méridionale, et habitèrent 
de préférence , l'un en Austrasie , l'autre , d'abord 
en Neustrie, et vers la fin de son règne aussi en Aus- 
trasie. Nous ne répéterons pas , pour justifier notre 
prise de possession de S. Éloy ; ce .que nous ayons 
déjà trop répété peut-être sur les AR et les M-{*A des 
royales mérovingiennes; mais nous ferons remarquer 
que S. Eloy , dont le - nom se lit sur des triens de 
plusieurs monnaieries et sur les premières monnaies 
à la légende monda palatina^ , fut évidemment un 
monétaire palatin , uh monétaire de résidences royales, 
et non pas un de ces monétaires municipaux, un de 
ces fermiers lointains du lise royal , ou un de ces fa- 
bricants libres à poste fixe, tels quç nous croyons 
avoir été les monétaires proprement dits, et surtout 
les monétaires des grandes villes dû midi, d'Arles et 






1.' Voyez à la page 63, et aux documents n."** 338 et 342 du 
Catalogue Cartier. 

2. Voyez Leblanc, p. 50 et 54. 
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de Marseille, par exemple. S. Éloy n'a pas sigoé, selon 
nous y de monnaies arlésiennes ni marseillaises, parce 
que dans ces. deux quasi -républiques il y ayait un 
monétaire municipal , qui ne pouvait être VElegius de 
S. Ouen : VElegius, d'abord apprenti à Limoges dans 
la monnaierie d'Âbbon^; puis, simple officier mon- 
nayeur à la suite de Clotairé II; puis, maître de la 
monnaie et conseiller , ministre , é?éque à la cour de 
Dagobert L"' et de Clôvis IL Ce qui distingue les mo- 
nétaires palatins des monétaires fermiers > c'est pré- 
cisément de leur voir signer la monnaie en plusieurs 
lieux différents. N 'ayons-nous pas des Ansoctld à Metz, 

i I I I I I m !■ — — — fc— I— i^— *— i^HI^-^MfcM i— — — » 

1 . On lîl dans la Vie de S. Eloî ^ vulgairement attribuëe à S. 
Ouen : «Le père d'Éloi, voyant chez son fils tant de dispositions, 
confia son apprentissage à un homme honorable nommé Abbon , 
orfèvre trcs-habile, qui gérait à Limoges l'atelier public de mon- 
nayage dépendant du fisc. Instruit à fond par ce maître habile , 
le jeune Éloi commença à être loué et estimé dans le Seigneur 
par ses proches et «es voisins. * (Citm ergo videret -pater ejits 
iantumfiiii ingemum, Iradidii eum ad imbuenium honorabili vira, 
jâhborù,fabro aurifici probcUissimo, qui in urbe Lemoyica publicam 
JiscaUs monetœ officinam gerebat, a quo plenissime doctus cepil 
inier vicinos et propinquos in domino laudabiliter honorari, — 
Ex vita BetUi Elegiiy apud d'Achery, Spieilègium, t. Y, p. 158, 
1.^ édition. ) Nous citons ce passage, parce que, comme le re- 
marque avec raison M. Lecointre-Dupont , il donne des rensei- 
gnCTaents sur la condition des monétaires de la première race. 
(Voir Revue numismatique, 1840, p. 314.) Nous croyons ce- 
pendant que ces détails sur Abbon ne s'appliquent qu'aux mo- 
nétaires fermiers du fisc , et non aux monétaires palatins. 
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à Utrecht ^ à Eyreuic ? Des Bertkoald à AiBriieiis ^ en 
Auyergoe^ à Eu ou Cayeux (Chose)? Or, les Ausoald 
et les Berthoald, qui signaient ces pièces des mon- 
naierîes différentes, étaient des leudes de la trust 
royale, et non pas des industriels résidant dans tel 
ou tel lieu d^xploitation monétaire : on retrouve leurs 
noms dans l'histoire des r^nes aux(]fuels appartien- 
nent leurs monnaies, et l'exemple de S. Eloy prouve, 
qu'ils purent éti^ à la fois titulaires de hautes fonc- 
tions politiques et du bénéfice de la monnaie royale. 
Il est yrai que plusieurs monétaires établis en des 
lieux différente ont pu porter le même nom , et qu'il 
peut y avoir eu différents Elegius monétaires , comme 
différents Àhbon, différents Ansoald , différents Ber- 
thoald, différents Maguoald. Dans ce grand désordre 
de l'époque mérowingienne il est difficile de retrouver 
son homme pour peu qu'on l'ait quitté un instant, 
et la filiation des monétaires est encore plus incer- 
taine que celle des rois. 

Nous n'avons aucune notion sur les monétaires 
autres qu'Elegius , dont les médailles citées page 63 
autorisent l'attribution à Strasbourg. Étaient-ils fer- 
miers du fisc, municipaux d'ancienne création im- 
périale, comme à Arles, ou anstrustions à la suite du 
roi? Faut-il voir en eux des industriels, des Romains , 
des orfèvres, comme Abbon de Limoges, ou de nobles 
hommes franks, des leudes, des convives du roi , voire 
même des parents du roi, comme Laudégisile, beau- 
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frère de Dagobert I."' et prédécesseur de S. Eloy dans 
Foffice de monétaii*e palatin ^P Dans le premier cas, 
nos monétaires auraient été plus particulièrement 
Strasbourgeois , habitants de la ville renaissante des 
ruines d'Ârgentoratum , enfants de l'ancienne curie 
romaine , spéculateurs libres , trayaillant pour leur 
compte^ et ne payant aux dominateurs de la Gaule 
qu'une certaine rederance ou bail. Nul doute, pour 
nous du moins, que telle n'ait été la condition des 
monétaires des grands municipes toujours debout de 



1. c Bd ce tem9 là (630 de J. C. , 9.' annëc du règne de Da- 
« gobert 1.'') mourut Laudégîsîle, frère la Royoe Nantheut; 
« mis fut en sëpulchre en Tëglise Saint-. Denis, moult honora- 
« blement , par la volonté et le commandement du Roy. Mais 
« la Royne sa serour le pria avant sa mort que il donnast à 
« Féglise des martirs pour sa sépulture une ville entour Paris, 
c qui a nom Auviler (Alateo villare). Le Roy gréa le don moult 
c volontiers et le confirma par chartre et par conscription de 
« son scel.* (Grandes chroniques de Saint-Denis, extrait traduit 
du chapitre XXYI des Gesta Dagoberti.) 

c La 26/ année du règne de Gunthram, roi des Franks en 
c Bourgogne (année 583), Gundowalt, aidé xie Mummolus et de 
c Didier , envahit, une partie du royaume de Gunthram , qui en- 
« voya contr^eux Laudégisile et Agilan • • • * ( Frédégaire , tra- 
duction de M. Guizot, édition de 1823.) 

Ce Laudégisile des chroniques de Saint-Denis et de Frédégaire 
est^il le Làudigisilus monétaire de certains triens de Choa (£u 
ou Cayeux) ? Cest une question que nous ne prétendons pas 
résoudre et qui a été savamment traitée par M. Voillemier, Revue 
numismatique, 1840, p. 35. 
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la Gaule mëridionale. Mais telle ne pouvait être celle 
des monétaires du Stratebure mérowingien, jeune ville 
née de la poussière d'une ville morte depuis Attila , 
qui y timidement appuyée à une résidence de roi frank, 
dut vivre de la vie de celle-ci, beaucoup plus que 
de son ancienne vie de municipe impérial, et dut se 
peupler de colons des Franks, d'esclaves des Fr^nks, 
beaucoup plus que de citoyens romains aux vieilles 
traditions curiales. Si les monétaires strasbourgeois, 
tant ceux que nous venons de revendiquer que ceux 
qui nous restent à faire connaître , témoignent en fii- 
veur de l'existence d'un atelier monétaire à Strasbourg 
pendant la période mérowingienne , cet atelier n'a pu 
exister que dans la résidence royale portant le nom 
de notre ville; atelier qui , d'abord palatin , c'est-à- 
dire dirigé par le monétaire de la suite du roi y a pu 
être affermé alors que le roi n'habitait pas sa rési- 
dence de Strasbourg, ou n'a eu qu'une durée éphé- 
mère, limitée; ses maîtres, franks ou romains admis 
dans la trust, étant monétaires à Strasbourg à telle 
époque, et à telle autre à Metz ou à Paris, selon que 
le roi changeait de résidence. S. Éloy est le type de 
ces monétaires ubiquistes. Bon S. Eloy, que les mon- 
naieries mérowingiennes se disputent comme les villes 
grecques se disputaient Homère! Bon S. Eloy, désor- 
mais inséparable du bon roi Dagobert, et dont le rang 
de conseiller intime du monarque est gaimeot attesté 
par la chanson du peuple. Mais il nous faut encpre 
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avouer que, comme monétaire strasbourgeois , le coo- 
fideni du petit-fils de Cloyis n'a pas des titres bien 
ayërës. 

En Toilà assez sur les A R et la controverse avec 
Arles et Marseille. Les deux monnaies n.~ 248 et 313 
du catalogue Cartier ne nous obligeront plus à rompre 
dépareilles lances. La première ^ donne pour nom de 
monétaire ^a^Mi..«./i«m (nous copions dans Cartier) 
et pour l^nde de monnaîerie ArgerUai . .vie .f. Ce 
nom de monétaire a beaucoup d'ansdogiè avec le nom 
du n."* 249 ^ .^o^ib. .. liTiff (ou arus), qu'il faut peut-être 
lire Cosio monitarius. Notre Cosio^nani doit ^re une 
variante des mêmes mots, et prouverait dans ce cas 
l'attribution du n.'' 249 à l'atelier de Strasbourg. Quant 
à la l^nde ÀPg^ttai..vic. f. {Argentorato vico Jii)^ 
die. est remarquable à cause de ce mot vico, qui 
témoigne de la condition du Strasbourg mérowingien , 
simple bourg adossé à une villa Begia y et déjà bien 
loin, comme on le yoit, du municipe d'Ammien Mar- 
cellin^. Ce demi-iQOt vie {viens) contient en quelque 
sorte toute l'histoire d'Ai^entoratum dépuis l'empe- 
reur Julien; il dit ses désastres, ses ruines; il dit sa 
résurrection à l'ombre -d'un pouvoir nouveau et dans 
un rang plus modeste. 



1. Cabinet royal. 

2. Toîr aux documents, Catalogue Cartier. 

3. Liv. lô, chap. II, p. 79 ; editio Gronovii. 
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Le n.° 313, au nom de monétaire Dumti'mn..an 
(nous orthographions toujours d'après Cartier, peutr 
éireDumlinus mon. (monetarius) ou Dumlinius?) donne 
en I^ende de ville Argehtorata en toutes lettres , ou 
Âi^entoratus, et cette fois sans le mol vicus. Serait-œ 
déjà un monument du développement de notre Stras- 
bourg, d'un agrandissement assez considérable -de la 
ville, pour que le mot vicus eût paru trop humUe 
au monétaire jstrasboui^eois? Sur ce point, assuré- 
ment très- digne d'intérêt, puisqu'il touche à rhistoioe 
même de la ville, nous n'avons pas, malheureusement, 
d'éclaircisseikient à donner; car rien n'indique à quel 
r^ne appartient ce monétaire, et s'il est venu long- 
temps après le précédent. D'après la tète à bonnet 
perlé et la croix haussée, telles qu'elles apparaissent 
sur la figure qu'en donne M. LeleweU, elle pourrait 
aussi bien. appartenir au sixième siècle qu'au septième, 
mais plutôt à ces deux siècles qu'au huitième, où déjà 
le type commençait à se. perdre , et où la croix à 
branches égales se substituait assez généralement à la 
croix haussée. 

La pièce n.° 891 de Cartier, comprise parmi nos 
revendications pour Strasbourg^, mérite d'autant plus 
d'intérêt qu'elle serai lia première mérowingienneéditée 
qui ferait mention du nom teudesque de Strasbourg. 



1. Lelewel, Numismatique 4a moyen âge, pi. IV, n.'' 62. 

2. Voyez page 63. 
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Il est vrai que Leblanc Torthographie^refrurco^ S et que 
M. Ldewel^y qui lui reproche de Tavoir mal lue et qui 
restitue TS initiale, l'attribue à Sarrebourg. Cette mon- 
naie ayant nom de monétaire FuUerico et l^ende de 
monnaierie Sareburco (selon MM. Leiewel et Cartier) , 
n*a aucune autre raison d'être à Sarrebourg que l'ab- 
sence du t. Mais combien y a-t-il de pièces mérowin- 
giennes qui soient bien orthc^raphiëes? combien y 
en a-t-il à qui il ne manque pas une ou plusieurs 
lettres? Sarrebbui^, monnaierie chapi traie des éyé- 
ques dé Metz sous les Otton, ne parait pas avoir eu 
d'atelier de monnaie sous la première race. II faut 
plus que la mauvaise orth(^aphe d'une seule pièce , 
pour prouver que ce vuUericus lui appartient, sur- 
tout lorsque évidemment il y avait un atelier à douze 
lieues de là, à Strasboui^. Nous montrerons un peu 
plus loin, que cette, pièce de Stràteburco (car nous 
croyons qu'il faut la lire ainsi) n'est pas la seule de 
l'époque franke qui rappelle le nom teudesque de 
notre ville, nom attesté par le texte de Gr^oire de 
Tours.3 

Avant d'en finir avec les revendications, nous pre- 
nons : 1 .^ le triens que Bouteroue et Leblanc 4 ont 



1 . Leblanc , Traité des monnaies , p. 67. 

2. Leiewel, Num., t. L^, p. 80. 

3. Voir p. 60. 

4. Bouteroue, p. 222, n.*" 77. I>cblanc, p. 19. 

6 
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attribué au roi Théoderik I.^, et au monétaire Arastes; 
2."^ le triens édité par M. Lelewel ■, et qu'il attribue à 
Tandeone yille d'Ârzat , en Rouergue. La première de 
ces monnaies offre les légendes TEYDERICE, et au re- 
Ters f ARÂSTS. La seconde celle d'avers ARISIVSHTR, 
et celle de revers ER... ALDO autour d'une croix 
chrismée et d'un calice. M. Lelewel lit ces deux der- 
nières ensemble, Arisius ou Arisitus, Monetarius Bertoal-^ 
dus {Berioald, monétaire à Arzat). La l^ende ARASTS 
de Leblanc et Bouteroue j qui lui parait aussi signifier 
Arisitus (toujours Arzat), ne serait-elle pas plutôt une 
bizarre réunion des lettres initiales des deux noms 
mérowingiens de notre Strasbourg, Argentoratum et 
Strateburc? Cette réunion n'est pas insolite sur les pièces 
mérovingiennes; elle a pu avoir pour but d'indiquer 
à la fois sur la monnaie le nom romain du lieu de Imbri- 
cation , et son nom vulgaire ou teudesque. Théoderik 
I/"* était roi à Metz*: si la pièce est une royale à lui, 
elle a dû être. frappée dans une résidence d'Austra- 
sie plutôt qu'à Arzat ou Arisidium; ce nom n'étant 
guère connu que par la fondation d'une abbave en 
625 ou 750, et par des monnaies abbatiales caro- 
lingiennes. La légende d'avers de la deuxième pièce 
pourrait être lue, sans donner à notre interprétation 
plus d'élasticité que n'en a celle de M, Lelewel , ARISIV. 
(Arisius) SHTR. (Strateburc); le h étant une de 



t. Ixîlcwcl, Numismatique du moyen âge, t. I.", p. 71. 
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ces aspirations fréquentes dans les noms teudesques 
{Hklodowig, KHlotHer, etc. ) , qui fiit assez prompte- 
ment abandonnée, au moins pour l'orthc^raphe de 
certains mots usuels. Cet Arisius serait alors un moné- 
taire et un monétaire strasbourgeois; quant à la légende 
de revers , on pourrait continuer à lire Bertoaldo ou Ber^ 
toaldus, qui fut maire du palais en Bui^ondie et en Âus- 
trasie yers la fin du sixième siècle , et qui a bieù pu faire 
mettre son nom sur quelques monnaies, comme d'au- 
très maires du* palais l'ont fait après lui. Cette inter- 
prétation n'est-elle pas aussi plausible que celle de 
Berthoald , le même Berthoald maire du palais signant 
une pièce de monnaie dans l'abbaye d'Arzat? 

Enfin , il est deux pièces dont Leblanc a fait graver 
la figure 1 , qui offirent en l^ende , la première 
AR..ORf AEI, la seconde ARlBORfAFlT, appar- 
tenant toutes deux aux Dagobert, et que M. Lelewel^ 
lit Isaribora Jit , et assigne à Iserno bero ou Isarno 
viens dans le Bugey, près Nantua. Pourquoi ne pas 
lire plutôt sur l'une et l'autre de ces monnaies de Da- 
ff>hert Argentorato ou Àrgentoratajit? les trois Dago- 
bert ayant possédé la villa Regia d'Âi^entoratum , et 
y ayant probablement résidé ou fait battre monnaie. 

Venons aux mérowingiennes strasboui^eoises non 
controversées. La première, dont M. Cartier a pu- 



1. Leblanc , p. 50. 

2. Numismatique du moyen âge, t. 1/', p. 76. 
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bliëy oon la figure, mais les l^^endes ^ a été trouvëe 
avec plusieurs autres en 1 835 dans un champ de la 
banlieue de Fessenheim , aux enyirons de Strasbourg. 
Elle porte en l^^ende d'avers autour d'une figure on 
tète à peu près méconnaissable , le mot Casrubei, et 
de Tautre côté Siratoibord. On peut se demander i 
quelle lai^e appartiennent ces mots CasrtAet el 
StratoSHHrd, qui ne sont pas latins et qui ne sont pus 
non plus teudesques. Mais les graveurs mérowingiens 
ne s'ëtant jamais fiiit fitute d'assembler leurs lettres 
un peu au hasard et de prendre l'une pour l'autre , il . 
n'y a pas lieu de douter que Stratoibord ne signifie Stn- 
teburc. Quant à Cosrubet, si l'on ne veut pas l'adopter 
tel qu'il est, en supposant effiicée ou oubliée la ter- 
minaison latine us ou o, on peut lire , en tenant compte 
de la transposition maladroite de quelques lettres, 
CqAertus ou Cotberus; nom à racines teudesques et 
à terminaison latine, qui n'aurait rien de plus insolite 
que celui de beaucoup d'autres monétaires. Ce nom 
est sans doute inconnu; mais, malgré les patientes 
recherches . des Petau , des Bouteroue , des Leblanc , 
des Eckhart, des Mader , et de nos contemporains MM. 
Lelewel, Conbrouse, Fougères, Cartier, etc., combien 
ne reste-il pas encore à connaître de noms de moné- 
taires? 

M. de Berstett , dans sa belle et intéressante nomen- 



4. Revue numismatique, 1840, p. 223. 
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clature des monnaies alsaciennes > , édite quatre autres 
monnaies mérowingiennes trouyëes à Fessenheim avec 
celle que nous Tenons de citer , et dont les trois der- 
nières font partie de son cabinet. L'une , que M. Con- 
brouse donne sous le n."^ 742, a, comme la précé- 
dente , le mot Stratoibord en l^ende; mais au revers , 
au lieu de la l^nde Cosruhet, il y a des caractères 
que MM. de Berstett et Conbrouse écrivent TCI. 
NIPOHC. .V. La figure de Tavers est très -informe, 
tellement fruste, qu'on ne sait trop si c'est une tète 
d'homme ou de cheval; celle du revers, mieux con- 
servée , présente dans un cercle perlé un homme ou 
un enfant en robe longue , aux bras étendus , à grosse 
tète : figure si rare sur les triens mérowingiens, que 
Ton doute d'abord de l'authenticité de cette pièce, et 
que , si ce n'étaient le métal , le module et les landes, 
on serait tenté d y reconnaître une monnaie du moyen 
âge féodal , ou plutôt encore une médaille gauloise 
autonome , la forme du vêtement rappelant le sagum 
et ces lahro que l'on voit sur quelques pierres gros- 
sièrement sculptées du Donon. Nous r^ettons que 
ni l'auteur allemand , ni l'auteur fiançais n'aient fait 
aucun commentaire sur cette pièce , qui parait appar- 
tenir à cette espèce de mérowingiennes à figures de- 
bout, que les monétaires Betto à Soissons^, Landuif à 

1. Versuch einer MUnlzgeschichle des Elsasses , von Aug, von 
Berstett. Freiburg , 1840. 

2. Bouteroue, p. 196, 209. 
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Doamiraoum (Deaaia?) >, Dructoald et Aiumlf, nom 
oat l^ées. 

Les trois autres trieos du cabinet de M* de Bersiett 
sont, au témoignage du noble numismatiste allemand, 
tdlonent liachées {zugeseimtt€n) ^ que nous croyoïis 
inutile d'en décrire d'après lui la figure; Ellea pa- 
raissent être de )a même fiunille que les deux ]Hré- 
cédentesy et peuvent laisser deyiner» non sans peine, 
sur deux d'entr'dles StratboFc ou Stradibug ou SIêU$^ 
hwrgoi sur la troisième Cosrubei^ sans autre légende. 

Un beau triens strasbouigeois fait partie, depuis 
peu de temps, du médaillier de la TiHe de Stras- 
bourg, dont il n'est pas une des moindres ridiesses. 
U ajoute un nom de plus à la liste de nos moné- 
taires. Ce i|opi, c'est ARNYLFV$ ou AVMYLFVS en 
légende, suivi des lettres MO {monetario), autour 
d'un profil gauche à bandeau perlé. Le revers, plus 
remarquable encore, offre, sous le bras droit d'une 
croix haussée, la lettre A, et en légende ARGENTO- 
RATO FIT. Cette lettre A ^ qui fait en quelque sorte 
double emploi avec la l^ende, et qui assurément 
cette fois signifie bien Argentoratum , est un puis- 
sant argument en faveur de nos revendications, et 
donnerait mèçie droit de réclamer pour Strasboui|[ 
les monnaies à la lettre A sans autre nopa de ville des 
monétaires Raudulfus, Isorus, Idéal is, Austrul. Quant 



1. Lelewel, p. 37, t. I. 



er 



DE STRASBOURG. 



87 



au nom AmulfuS) il n'a d'autre analogue parmi les 
monétaires connus , qu'Arnoaldus de Paris, Arraldus 
de Vienne, et Aunulf ou Aunulfus d'Auch^, célèbre 
par ses figures debout aux bras étendus , comme celle 
d'un des triens Straioibord. Peut-être cet Aunulfus 
d'Auch et notre Amulfus ne sont-ils qu'un seul et 
même nom , un seul et même monétaire? et peut-être 
notre triens di Amulfus est-il destiné à révolutionner 
tout le système de classification des monétaires , et à 
faire refluer rers Argeiitoratum la plupart de ceux 
attribués jus^ju'à ce jour , sur la foi de la seule lettre 
A, à Augustodwium , à Auxia, à Audecavis, etc. Nous 
n'ayons pas besoin d'ajouter que le nominatif ^/Tiu/fiM 
et l'ablatif monetario accolés , s'ils hurlent contre la 
syntaxe , n'ont rien d'inusité sur les monétaires , dont 
les noms ne sont guère à l'ablatif, que lorsqu'ils ne 
sont pas suivis de monetario en toutes lettres ou en 
abr^é* 

Nous donnons ici le calque exact des deux côtés 
de ce triens. 





1. Mader, pi. 111, n.^" 2. 
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Avant de passer des triens mérowiogieiia aux deoien 
carolingiens de Strasbourg, il nous reste à citer une 
monnaie toute de transition et peut-être unique en 
son genre; c'est le denier d'argent que Schœpflin attri- 
bue à Adelbert, fils du duc Atticus ou Addrik^ et duc 



1. Atticns bu A^Ulric ou Adeirik, nommé ansâ dans les an- 
dens titres et dans les chroniques EHicho, Kéko^ EUkUm, 
Ckadieus, fat duc et bënëficiaire des viOm fiieêi$$ de FAbaoe 
austrasienne, depuis Tau 662 ou 666 ou 670 jusqu'à la fin du 
septième siècle. 11 était allié par sa femme Bereswinde on Bere^ 
huinda au célèbre évèque d'Autun S. Léger, et à la ràne Kl- 
diilde, assassinée avec Chîlderik II dans la forêt de litry. PèiQ 
de S*^ Odile 9 ci^te angélique vierge d'Obernaiy qui est toujovn 
encore la patronne vénérée de nos plus belles Vosges, il eut pln- 
sieurs autres enfisnts , dont le nom est resté bistorique en Alsace. 
L'un d'eux y Adelbert, (ut duc pendant le premier quart du 
huitième siècle, c<mune l'atteste la charte de fondation de Fab- 
baye de Honau. On ne sait rien de certain sur Ettichon et Batti- 
choUy l'un duc, l'autre comte, qui ne sont peut-être qu'un seul 
et même personnage, et paraissent avoir possédé principalement 
les domaines de la haute Alsace. Hugo, un autre fîb d'Adelrik, 
n'est connu que par sa mort, le plus terrible et le plus tou- 
chant épisode de la légende de S.'* Odile. Enûn , on donne aussi à 
S.*' Odile une sœur, canonisée par l'Église, S.'^'Rosewinde, qui 
mourut, selon quelques auteurs, abbessedeNiedepmiinster; selon 
d'autres, simple nonne ou chanoinesse de Hohenbourg. C'est au 
chef de cette famille de leudes puissants et de saintes que Sébas- 
tien Champier,Vignier, Eckhard, François de Ro3icres, LaGuiUe, 
Schœpflin , Grandidier , font remonter l'origine en ligne directe 
et masculine des maison^ de Habsbourg, de Lorraine, de Zaeh- 
ringen-Bade, et en ligne féminine de notre maison de Capet; 
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d'Alsace; ou , pour énoncer son rang ayeo plus de yé- 
ritë historique , duc en Alsace au commencement du 
huitième siècle, alors que S/' Odile sa scmr fondait 
Niedermiinster. Ce denier , de trayail grossier en com-» 
paraison de nos triens , et déjà tout carolingien par son 
module comme par son métal , offre en l^ende d'avers, 
autour d'un cœur surmonté d'une croii à branches 
^ales, \e mol Àdalberto^, qui, étant à l'ablatif, semble 
être un nom de monétaire. Le revers a dans un cercle 
perlé des lettres tri-parties ou un monc^ramme indé- 
chiffrables. M. Leiewel ^, qui a publié ce denier dans sa 
Numismatique du moyen âge , ne veut pas qu'il soit 
d'Adelbert, duc d'Alsace, et le donne à un Adelbert, 
monétaire à Bàledans le huitième siècle. Mais son prin- 
cipal aliment contre l'attribution au duc Adelbert 
par Schœpflin , repose sur une notion erronée; car le 

Adélaïde d'Alsace, arrière- petîte-fiUe d'AdeIrik, ayant épousé 
Rdbert le Fort. 

(Voyez Schœpflin , Hist, Zœhringâ-BaienàSj et AUatia iUuHrala, 
t. l'^'yp. 754 ;Eckhard, Orig> Boàsburgica-j^usiriacis ; Le Coiate, 
^nn. Eed. Franc., t. m y ^.693, et t.l\ y p. 235— 293; Vntisïua, 
Chroniean Setùmense, liv. I.", chap. IV; Mabillon, in ActU Sane- 
tenon ordinis S, Benedieti, t. IV, p. 447 et suîv. ; De Ruyr, Anti- 
quités de la Vosge, partie II, Iîy. IV, p. 167 — 191 ; Obrecht, in 
JProdromo rerumAlsai,, cap, 10, p. 214 et suiy. ; Grandidier, pièces 
justificatives de rHistoiredesévèques, 1. 1.''; enfin, les Vies de S.** 
Odile, par Jérôme de Gu^willer, Hugues Peltre et Dcnys Albrech t.) 

1 . Sdiœpflin , Ah, iU,, 1. 1.'', tab. 2 des monuments franciques. 

2. Leiewel, pL XVII, fig. 3, et 1. 1/% p. 54. 
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frère de S/"" Odile était bien duc d'Â.lsace dans le hui*- 
tième siècle, sous Théoderik lY, et non pas, comme le 
croit M. Lelewel, dans le septième. Par conséquent la 
croix égale et les autres signes de modernité relatÎTe du 
denier 9 n'ont rien d'inconciliable avec le fils de notre 
Adelrik. Cet Âdelbert peut très-bien ne faille qu'une 
seule et même personne avec l' Adelbert de M. Lelewdi 
et d'autant ptus que le duc d'Alsace successeur d'Add- 
nky était maître à Bàle comme à Strasbourg, et aurait 
pu y faire battre monnaie. Mais nous croyons plutôt 
que le denier est de fabrique strasbourgeoise, quoique 
ne portant l'indication d'aucun lieu de frappe, parce 
que d'un passage de la charte de fondation de l'ab- 
baye de Honau par ce même duc Adelbert, il résulte 
que l'ancien palais mérowingien de Strasboui^ fut à 
sa disposition et fut réparé par lui'. On peut croire 
qu'il y fit sa résidence habituelle; car la jouissance 
de la résidence ducale d'Ehenhemium (Obernai) était 
tombée dans la part d'héritage de sa sœur^ l'abbesse 
de Hohenbourg , et l'usufruit d'une partie des biens 
royaux était le seul salaire alloué aux comtes et 
ducs des provinces. Souvent même, et surtout sous 
les derniers rois de la première race, ces grands 

1. Jodoccus Coccius, Dtigoberti , cap, XIV, pag. 132, et 
Schœpflin, Ah. ilL, t. I, p. 701. 

2. Testament de S.*' Odile , aux archives de la préfecture du 
Bas-Rhin; dans Schœpflin, Âls, diplom» , et dans <jrandidier, 
Hist. des évéques, pièces justificatives, n/' 25 et 26. 
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officiers disposaient des domaines royaux à eux laissés 
en usufruit comme s'ils leur appartenaient; usurpation 
qui a pu et dû marquer la décadence mérowingienne, 
comme elle marqua plus tard la décadence carolin- 
gienne. 

De même que son denier ^ le duc Âdelbert, dernier 
monétaire strasboui^eois à l^ende signature , marque 
la transition entre les anciennes monnaieries libres 
mérowingiennes et les hôtels impériaux des monnaies 
de la seconde race. 
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IIL 

MOIVNAIB CAHOLINGIKNNB DB STaABBOniiai 

. Si la monnaie de Strasbourg a ^ aoua les Mëroffiii- 
gienSy son âge d'or, qu'on nous passe le jeu de molii 
son ftge de beaux triens, & types plus ou moina enepie 
empreints de Fart romain , elle n'est plus, pendant 
toute la période suiyante, comme à peu {Hrèa touloi 
les monnaieries carolingiennes , qu'une fabrique de 
deniers d'argent. 

Cette transition de l'or à l'argent , de T^gie rojale 
au monogramme y du nom du monétaire au nom du 
souverain , est marquée à Strasbourg beaucoup mieux 
que dans la plupart des autres villes , par le denier 
d'Âdelbert décrit dans le chapitre précédent. 

Comment* cette substitution complète d'un métal 
à un autre métal ^ et du nom du prince au nom du mo- 
nétaire , put-elle s'efiTecluer aussi promptement dans 
cet empire frank, hier encore couvert d'ateliers de triens 
d'or, modelés sous l'inspiration des traditions impé- 
riales romaines par des particuliers signant eux-mêmes 
leur monnaie? Fut-elle préparée graduellement pendant 
les années d'agonie de la dynastie de Clovis, pendant 
le sommeil de ses derniers descendants sous les pieds 
des maires du palais? Mais l'anarchie aurait dû plutôt 
multiplier les monnaieries particulières : à moins toute- 
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fois que par suite de la misère générale , Tor, complè- 
tement disparu, ne pût trouver nulle part d'éditeurs. 

Ce qu'il y a de bien remarquable aussi, c'est que 
Tail de la gravure disparaît avec l'or et les noms des 
monétaires. Ces derniers , en cessant de signer leurs 
pièces y ont-ils perdu toute émulation , toute ambition 
de bien faire? Ou bien, ce métal d'argent, désormais 
leur matière la plus noble ^ leur a-t-il paru indigne 
des soins qu'ils donnaient à la monnaie d'or, et ont-ils 
renvoyé leurs graveurs pour ne pas prostituer l'art 
de la gravure , héritage des Romains , sur des pièces 
barbares ? 

D'un . autre côté , si les nouvelles monnaies sont 
dtin métal moins précieux que la plus grande partie 
des anciennes, et d'une exécution moins prétentieuse, 
ou, si l'on veut, moins artistique, elles deviennent 
plus uniformes, plus ^ales de valeur; déjà la disci- 
pline de la centralisation a passé sur elles. 

Pour avoir cours 1^1 désormais, il faut qu'elles 
soient signées d'un nom royal déterminé ou d'un 
monogramme royal. Elles ne peuvent plus être émises 
au hasard, ici sous un nom de prince, là sous un 
nom de particulier, plus loin sous l'invocation d'un 
saint. Pendant les premiers temps surtout de l'ère 
carolingienne, toutes les manifestations pieuses sont 
exclues des monnaies : même la croix disparaît du plus 
grand nombre; on n'y voit plus que le nom du roi 
tout au long, en une ou deux lignes grossièrement 
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traoéesy et sur le champ du revers les initiales de son 
titre bixarrement assemblées. La monnaie , en un mot, 
pod tout caractère de luie, de piété, d'art; elle prend 
Taspect d'un objet pcditiqne, vulgaire, usud.^ 

Cette simplicité et cette sévérité des premièrei 
monnaies carolingiennes (celles de Pépin' et de Ghar- 
lemagne, avant son expédition de Rome) n'étaient-diei 
pas un effet de la réaction contre les abus des tjp es, 
des dédicaces, des modules, des titres, des dernières 
monnaies mérowingiennes , si varié^ par le caprice 
intéressé des monétaires qu'on ne savait presque 
jamais leur valeur, et. qu'on avait plutôt en main 

m 

de beaux jetons d'électrum plus ou moins fin, 
qu'une monnaie fixe à valeur reconnue? Dana ce 
cas, cette proscription de toute image et de tout 
ornement sur les prendères carolingiennes pourrait, 
jusqu'à ' un Certain point , être çon^parée à celle 
qui, dans les premiers temps dû protestantisme, 
frappa les tableaux religieux et le luxe des temples; 
analogie qui s'explique d'ailleurs par la doctrine des 
Içonomaques, presque triomphante en Occideûi comme 
en Orient, vers le milieu du huitième siècle, et ires- 
suscitée dans le seizième par les chefs de la réforme. 
La monnaie de Strasboui^ a, sous la deuxième 
race des rois franks, deux phases d'existence bien 
distinctes, d'abord monnaie palatine indépendante de 

1. Leiewel, Numismatique du moyen âge, t. I,'' p.* 85. 
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l'éTêque, puis monnaie palatine, cédée en bénéfice à 
révêque. 

Nous avons d'elle des deniers de Pépin , de Carlo- 
man , de Charlemagne , de Louis le Débonnaire y de 
Louis le Germanique, de Lothaire-Roi et de Charles 
le Gros. Schœpflin en cite cinq S dont trois sont men- 
tionnés aussi par Leblanc. Le premier, de Charle- 
magne , à l'avers Carolus, par un C, et au revers une 
croix à branches ^ales avec la légende Stratburc. Le 
second, que l'auteur de VAlsatia illustrata attribue 
^;alement à Charlemagne, a une croix pareille à l'avers, 
et en l^ende Karolus R. Imp. Rex (Karolus Romano- 
rum Imperator Rex), au revers, en inscription bis- 
linéaire, ARGENTI - NÂCIYIT (dyitas). Ces deux 
pièces sont d'autant plus remarquables que la pre- 
mière, par son extrême simplicité, doit appartenir à 
Charlemagne, avant le rétablissement de l'empire 
d'occident, et la deuxième à l'intervalle écoulé entre 
les années 800 et 814. Celle-ci est le premier exemple 
du titre Cwitas accolé à Argentina. Or, sous les Cafo- 
lingieus, ce titre ne se donnait qu'avrx villes épisco- 
pales. On peut donc la considérer comme la plus 

• 

ancienne constatation numismatique de Tévêché de 
Strasboui^; frappée depuis l'an 800, elle correspond 
à Fépiscopat de Ruthon ou Ràchion , vingt-neuvième 



1. Tome T." de Vy^lsaiia iUustrtUa, table 2 des monuments 
des Franks. 
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éfèquede Stnsboui|;, d'après GraDdidier, et Iremème 
éfèque, d'après SGhœpflin'. La troisième et la qua- 
trième moimaie carolingiemie de Schœpflin sont doii- 
nées par lui à Louis le Dëboimaire; elles portent , Tiuie, 
eo l^^de autour de la croix & branches ^^es d'aTcva, 
HLVDOVICVS. IMP., et au revers, en trois ligpies^ 
STRA— TBUR— CVS ; l'autre, en li^ende d'ayen, 
HLYDOYICyHIYS, et en inscription de mers AB- 

1. Leprenûerévéqiie deStrasbourgyOu phitdt d'Argsntoialini, 
ptndt avoir été s. Ainand ; mais ici deux systèmes sont en prteBo^ 
• Selon Topinion la plus gënëralem^it reçue, et la tradition 
consacrée dans le diocèse, cet Amand , premier éyéqne de 
bourg, serait jimanim, JSjjriicopus jirgenitinmmvm, qiri 
les actes du concile de Cologne en 346. Grandidier étxjm estts 
tradition de tous les trésors de son érudition; Sdicepffin la 
combat, et prétend que S. Amand, premier évéque de Stras- 
bourg, vécût dans le septième siècle, sous le règne de Dago- 
bërt I.** ou de Dagobert II. 

n parait vrai, en effet, M prouvé par de nombreux docu- 
ments, que vers 628 ou 650, il y eut un évéque de Strasbourg 
nommé Amandus, lequel, selon son historien presque contem- 
porain, le moine Baudemond, fut ensuite évéque de Ma^tricht, 
et mourut vers 684 , selon Henschenius {in Actis sanctorum, t. L", 
p. 815 — 848), à l'abbaye dTlnoues. Grandidier* lui donne le 
titre de S. Amand 11 , et concilie son existence avec celle de S. 
Amand 1/', trois siècles auparavant* La liste de Grandidier com- 
prend donc de plus que celle de Schœpflin la succession des 
évèques entre ces deux S. Amand, c'est-a-dire entre Tannée 
359, époque présumée de la mort du premier S. Amand, et 
l'année 628 ou 650, époque présumée deTavénement du second. 
(Voir aux documents la liste des évèques de Strasboui^,) 
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GENTI-NACYTAS (civitas). La cinquième, fort sem- 
blable aux deux précédentes, donne au lieu de Ludo^ 
y icus, le nom de HLOTH ARl YS-REX en l^ende d'avero, 
et en inscription bis - linéaire de revers STARBYB — 
CIYITA^ Ces cinq pièces ont été reproduites par MM. 
Conbrouse et Fougères , ainsi que par M. de Berstett. 

Indépendamment de ces médailles de Schœpflin, 
on peut rapporter à Fépoque palatine de la monnaie 
de Strasbourg les monnaies carolingiennes suivantes : 

1.^ Le denier inédit de Pépin ayant à l'avers les 
lettres R P. (Rex Pipiuus ou Rex'patricius?), et au 
revers en l^nde, autour d'une croix à branches 
égales, les* lettres CIYARGRAT^, qui s'expliquent par- 
faitement par civitas Àrgentoratus ou Argentoratensis, 
et ne sauraient même s'expliquer autrement, à cause 
de la lettre G. 





m 

Ce denier, d'autant plus remarquable que les Pépin 
sont fort rares, doit être attribué à Pépin le Bref; car 



1 . M. de Berstett, pi. VI , n.*" 124 , lit sur cette pièce STRATB. 

2. Mëdaillier de la bibliothèque de Strasbourg.' 
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j fib de Louis le Déboniiaire et roi d'Aquitaine, 
ne put faire frapper monnaie à Straabouig , cette ville 
n'ayant jamais été comprise dans sa part de Tempiie. 

2."^ Le d^er, fort semblable au précédent , publié 
par MM. Fougères et CwibrouseS et attribué par eoi 
à la yille d'Arras (encore Ârras) , parce qu'ils ont In 
au revers des lettres R P du champ , les -lettres G- 
VAAORAT en l^nde autour de la croix carolin» 
gienne; mais, ainsi que nous Tayons fait obserfar 
d^jà dans le diapitre précédent,- le nom latin d'Artas, 
MrdnOe, ne contenant pas d'O, tandis qu'il j a un 
O dans Àrgenioratum , nous sommes en droit de t^ 
yendiquer ce denier pour Strasbourg. 

S."* Le numéro 8 du Recueil de MM. Fougères et 
Conbrouse, n*** 1 de Leblanc, ayant & Tayers les lettrsi 
A R entre deux traits horizontaux, et au rayera le 
monogramme de Carloman- 

Leblanc Iraduit ces lettres AR par Àustratianm 
Rex; mais, n'étant pas séparées par un point, elles 
doiyent plutôt signifier un seul mot que deux mots. 
D'ailleurs, les rois franks, du moins jusque yers le 
déclin de la deuxième race, ne donnaient point un 
nom spécial aux habitants de la portion de la Gaule 
qu'ils avaient obtenue en partage. Pour eux ces ha- 
bitants restaient toujours ou Franks, ou Bui^ondes, 
ou Yisigoths, ou Romains, selon leur origine. Ce 



1. Conbrouse, n." 276. 
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n'est qu'après Louis le Débonnaire que nous voyons 
pour la première fois le nom d'Aquitains sur des 
monnaies de son fils Pépin. On conçoit que cette 
innovation ait commencé dans le;. midi, où la race 
romane et celle des Yisigoths dominaient; mais dans 
Test et le nord de la Gaule la race des Franks était , 
pour ainsi dire, chez elle, et elle devait garder son 
nom. Le pays pouvait bien s'appeler Austrasie ou pays 
de VOster, de l'est, sans qu'il y eût nécessité pour ses 
chefs de changer leur titre de roi des Franks en 
celui de roi des Austrasiens. Nous pensons que les 
lettres A R de cette pièce doivent signifier Argento^ 
raius ou Argentina. MM. Conbrouse et Fougères pré- 
tendent, il est vrai, qu'elles signifient Arelate , et 
ils se fondent sur ce que Carloman n'était pas roi 
en Austrasie. Mais c'est là une erreur, que tous les 
documents anciens réfutent. En 768, à la mort de 
Pépin le Bref, son fils aîné Carloman eut dans son 
partage l'Austrasie et la Burgundie ou Bourgogne. Ce 
fut le second fils , Karl , depuis Charlemagne , qui eut 
d'aboixl seulement la Neustrie et l'Aquitaine >. Arles 
et Strasbourg faisaient donc paiement partie du 
royaume de Carloman , et les lettres A R des deniers 
de Carloman peuvent désigner Argentina à aussi bon 
droit qu' Arelate. 



1. Voir les Lettres sur Thistoire de France de M. Augiislin 
Thierry , et les pièces justificatives. 
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La monnaie de Strasbourg serait peiit*èlre ea droit 
de revendiquer aussi le. dénier d'ai^gôit de Clharle- 
inagne, n.** 14 de Leblanc et 19 de Conbrouse, f^ant 
à l'avers Cardiis et au revers les lettres A R , «^réei 
des lettres DIS par Ja traverse d'une croix.<^e c|uii- 
tonnëe. Leblanc , qui parait ne s'être pas doubé que 
notre Argentina nit eu le même - droit qu'Arles de 
signer parfois ses initiales , traduit ces lettres -par 
Ardu, ArdreSy petite ville du Boulonnais, quHt dé- 
clare lui-même être peu ancienne. Bf . Lelewd a lenlé 
de l'expliquer par Amidium y (Arzat). Eckhard et 
MM. Fougères et Çcmbrouse lisent Ardadis pour Are- 

m 

laiù. Les deux lettres' d'en haut A R étant surmon- 
tées d'un trait horizontal , signe d'abréviation » et 
s^rées des trois lettres d'en bas par un point i 
ne sauraient I ce nous semble , former avec ces der- 
nières lettres un seul mot. Elles doivent & dles seukt 
désigner le lieu où la monnaie -fut frappée, et les 
lettres d'en bas pourraient signifier soit Domini Im- 
peratoris signum , soit Domini jussu signala (sous- 
enteudu moneta) , soit encore Dominio Imperatoris si- 
gnala. 

Dans les deux pi*emiers cas, le D, voulant dire Do- 
minus, n'aurait rien d'insolite sur les monnaies die 
Charlemagne, qui Ta pris quelquefois sur ses de- 
niers comme dans les diplômes^ à l'imitation des 

^ r ,«. 

1. Lelewel; Numismatique du' moyen âge^ t. l.*', p. 99. 
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empereurs de Constàntinopléi. Si Ton veut bien se 
rapt)eler qu'après le sacre du 6U de Pépia et la res- 
tauration de l'empire d'Occident y il y eut un retour 
aux formes ramaines., on ne s'étonnera pas de trouver 
sur une monnaie de ce prince des sigles usités, sur 
quelques anciennes médailles impériales. Il faut croire 
que cette inscription , destinée sans doute à donner 
plus d'authenticité à la monnaie , était* le fait d'un 
atelier monétaire palatin , ce qui semble exclure l'idée 
d'Arles. Si l'on admet latroisième interprétation que 
nous essayons de donner aux lettres DIS, Dominio 
Jmperaioris signqta .(monnaie fi'appée dans le do- 
maine de l'empereur ) , les probabilités en fàyeur 
diArgentina seront plus grandes encore , et dans ce 
dernier cas l'inscription serait justifiée par les capi- 
tulaires de 805 et de 808 ^^ qui restreignent aux seuls 
palais impériaux la fabrication des monnaies. Or, Arles 
6té, il ne resté plus' de ville ou de monnaie palatine 
dont le nom , commençant par AR , puisse faire sérieu- 
sement concurrence à Argenlina. 

En général on oublie trop que les premiers rois 

1. « Chariemagne ne permit à |>er8onne de placer un autre 
nom que le sien sur la monnaie, si ce n'est au duc de Bënévent, 
qui, en marquant la sienne, fut oblige d'ajouter les mots Dominas 
Carhu ; mais il se délivra bientôt de cet honneur. * — Lelewel , 
Numismatique du moyen âge, t. I.'', p. 891 

2. Collection des Capitulaires de Chariemagne et de Louis le 
Débonnaire. 
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franks de la dèuxi^e race, encore plus que ceux de 
la première, ne se croyaient réellement ébai eux ipt 
8ur les bords du Rhin; Ters le Rhin se dirigeaiaBi 
toutes leurs affections, et de leurs résidences rhénanes 
partaient les diTcrs rayons de leur pouvoir. Ainsi Stns<» 
bourg derail èlre pour eux un point central et Allai 
un point excentrique; cependant c'est à cette TiUe 
qu'on attribue toujours les pièces carolingiemies qoi 
portent les lettres AR. Nous croyons qu'Arles dé- 
chut de son importance monétaire sous les pramien 
Carolingiens , et ne la reprit que lors de la diaaoln- 
tion malheureusement si prompte du Taste empire 
fimdé par Qiarlemagne. 

Les monnaies précitées suffisent pour prouver reû- 
tence d'un atelier monétaire à Strasbourg tant aoui 
Pépin le Bref que sous Gharlemagne. Cet atdicr, soit 
qu'il ait été dirigé par un monétaire laïque , soit que, 
sinon sous Chariemagne, au moins dès le règne de son 
fils, il ait été mis sous la garde du comte impérial de 
la Yllle, fonction dès lors presque toujours confiée à 
l'évêque, ne pouvait être qu'une dépendance cJu pa- 
lais de Strasboui^. Il était encoœ , comme sous les 
Mérovingiens y l'accessoire obligé du trésor royal, et 
l'une des ressources les plus productives que le fisc 
pût se réserver. L'édit de Verneuil , donné par Pépin 
le Bref en 755 >, démontre toute l'importance fiscale 

1. De monela constiluimus simliter ut amplius non haèeai in 
iibra pensanle nisi 22 solidos , et de ipsix 22 solidis monetarius 
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des ateliers et des changes monétaires. Par cet édit le 
chef de la dynastie des Franks ripuaires ordonne 
que les sols d'argent ne seront plus taillés que de 22 
à la livre de poids ^ et que de ces 22 pièces le moné- 
taire en retiendra une. C'était , comme on le voit, une 
dure contribution, mais une contribution précieuse , 
de rentrée iacile , et les rois ne l'auront abandonnée 
aux seigneurs et aux évèques que le plus lard possible, 
alors seulement que les seigneurs et les évèques furent 
devenus plus rois que les rois eux-mêmes. 

Sous les Carolingiens les monétaires palatins n'étai^it 
pas, comme précédemment, attachés à la personne du 
prince ; ils ne le suivaient plus de résidence en rési- 
dence : l'étendue de l'empire , la fréquence des voyages 
de Charlemagne^ sa prodigieuse activité, ne permet- 
taient pas de centraliser dans ime seule résidence royale 
les divers rouages administratifs ou fiscaux. Les ate- 
liers monétaires palatins furent nombreux sous son 
règne, aussi nombreux que ses palais, et si leur nom- 
bre diminua sous ses successeurs, ce fut par suite de 
l'anarchie qui donna naissance à la féodalité et qui 
amena la transformation de plusieurs d'entr'eux en 
monnaies épiscopales, seigneuriales et abbatiales. 

C'est ici le lieu de réfuter une erreur de Grandi- 
dier, qui conclut d'une bulle du pape Adrien I.^, 

haheat solidum union et illos alios domino, cujus sunl, reddai, 
( Edit de Vemeuil , canoD 3 de la collection , et Capitulai re de 
Metz, paragraphe 7, apud Baluz., t. I.% p. 179.) 



iù4 MONNAIE CAROLINGIENNE 

datëe de la seconde' fôte de Pftquea de Tan deTincar- 
nation 774, .c[ue déjà sous Gharlemagne les éfAqnes 
de Strasbourg ayaient le droit de battre monnaie. ' 
Le.SfiTant historien a soin luinenème de fidre obsenrer 
que cette bùUe pourrait être apocryphe» du nMHns 
selon ropinioù des auteurs qui ne croient pas la dUe 
de rincarnatioa antérieure & Léon K; :Sans adopter 
une opinion démentie par de nombreux documents 
des huitième, neuyième et dixième siècles, nous indi- 
nons à croire que la bulle dont il s'agit est d'Adrien II, 
contemporain de Charles le Chauve ou d'Adrien III, 
oontemporaîn de Charles le Gros. Grandidier la cite 
d'afMrès une copie faite sous Tépiscopat de Bmai de 
Veringen, en 120$^ laquelle a pu être fiilsifiée par k 
chancellei'ieépiscopale du treizième siède, et nedës^pe 
au surplus la monnaie que comme un des offices confiés 
à révèque Heddon ou l^thon , office appart^ianl au roL 
Aux jours si vite éeoulésde l'autocratie carolingiemie> 
au roi seul en effet a pu appartenir le droit de battre 
monnaie; mais sous les faibles successeurs de Gharle- 
magne, dans renfantement laborieux de l'ordre féodal , 
ce droit, ainsi que tant d'autres droits retiens, passa 
aux seigneurs et surtout aux ^lises, ces héritières indi- 
rectes mais priyil^iées de l'empire des Fi-anks ripuaires. 
Charlemagne était si, peu dispose à concéder à au- 



t. Histoire des cvcques de Strasbourg, t. 1/', p. 289. 
2. Voyez aux documents, la Bulle d'Adrien. 
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cua de ses sujets, soit ecclésiastique , soit laïque , 
Texercice du moindre des droits de la souyerainetë , 
et surtout du droit* de monoaiey que nous ayons de 
lui deux capitiilaires défendant de frapper monnaie 
ailleurs que dans ses palais.- Le premier, daté de Thion- 
Tille, Tan 805, dit formellement > : Ui-nuHo locomo^ 
neta percutiatur nisi ad curtem, et. illi denariï,palaii'ni 
merceniur, et per onmia dîscurrant/ Le second, pi*o- 
mulgué trois ans plus tard » en 808 , est tout aussi 
explicite. Il est probable que ces défenses de battre 
monnaie ailleurs que dans le palais avaient surtout 
pour but , non-seulement la suppression de la fraude, 
mais encore celle des monnaies municipales de la 
Gaule, qui, sous les Méromngiens, ayaient existé si- 
multanément ayec les monnaies palatines. En effet, les 
médailles des monétaires disparaissent surtout à partir 
du ré|;ne de Charlemagne. Produit de l'anarchie qui 
suiyit la conquête des Franks saliskes , elles -de- 
yaient cesser d'exister lors du rétablissement d'une 
autorité suprême, r^ulière, partout étendue et par- 
tout obéie. Quant aux mots curtls et palatiam au 
singulier, dont se sert le rédacteur des deux capitu- 
laires, il est éyident qu'ils ne s'appliquent pas à tel 
palais en particulier , mais à toutes les principales ré- 
sidences royales. On est en droit de conjecturer que 



1. Collection deâ capitulaircs de Charlemagne et de Louis le 
Débonnaire. 
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le nombre des monnaieries palatines fut augmenté 
en raison de cette suppression des monnaieries 
municipales ou particulières , et qu'il faut rainer 
parmi les premières celles même dont les deniers 
portent le nom d'une yille, ce nom désignant dans 
ce cas non pas la yille , mais le palais situé dans la 
▼ille. 

Si Grandidier s'est trompé en voulant faire remonter 
au r^nedeCharlemagne l'origine des droits monétaires 
des éyéques de Strasbourg, il retrou yc tout son tact 
historique et sa sagacité habituelle, lorsqu'il s'élère 
contre l'opinion qui prétend que le droit de monnaie 
ne fut accordé aux églises que sous Henri l'Oiseleur en 
Allemagne, et sous Charles le Simple en France ^ Ma- 
billon , Leblanc, Henri de Bunau ^, s'accordent à établir 
le contraire ; mais l'on aurait tort d'en conclure ayec 
l'auteur de l'Histoire des évèques de Strasbourg que, 
l'exercice de ce droit à Strasbouig fut antérieur au 
règne de Louis le Débonnaire. 

Encore n'avons-nous aucune preuve que sous Louis 
le Débonnaire celle monnaie ail cessé d'être palatine 



1. Conriugius, De re numniaria in repubiica imperii Germa- 
nici ; Ludewig, Einleitung zu dem deiUschen MUntzwesen mill- 
lerer Zeiten; 01 cari us, In Izagoge ad nunimo phylacum brac- 
tealorum ; Sirmond, Opéra varia. 

2. Voyez Mabilloii, De re diplomalica , liv. 3, chap. 1, p. 220; 
Leblanc, Traite des monnaies, p. 75; Henri de Bunau, De jure 
circa rem monelariam in Germania , p. 56. 
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pour devenir, non pas sans doute iodépendaute , mais 
império-épiscopale. Les deniers de Louis le Débon- 
naire , portant le nom de Straiburgus et d'jérgentina , 
sembleraient même, jusqu'à un certain point, indi- 
quer que sous son règne la monnaie de Strasbourg 
resta impériale; nous faisons cette réserve, car dans 
les premiers temps de Taliénation des droits r^liens, 
sous les successeurs de Charlemagne, les monnaies 
continuèrent à être frappées par les nouveaux béné- 
liciers au nom du souverain. Dans le diplôme accordé 
en 831 par Louis le Débonnaire à Bernald, évèque de 
Strasbourg, et daté du palais d'Ingelnheim, le 8 des 
ides de juin , il n'est pas question du droit de mon- 
naie , et cependant ce diplôme est un témoignage écla- 
tant de la faveur dont jouissait près du pieux empe- 
reur Tévèque Bernald >. Le fils de Charlemagne parait 
même avoir conservé toute la vigilante susceptibilité 
de son père touchant l'exercice des droits monétaires. 
Il reste de lui trois r^lements concernant les mon- 
naies. Le premier, daté d'Aix-la-Chapelle , l'an 819, con- 
tient les premières dispositions faites par les rois franks 
pour punir d'une peine afflictive et infamante la fa- 
brication de la fausse monnaie^. Le deuxième, daté 



1. Pièces justificatives de l'Histoire de Tëglise de Strasbourg, 
t. H, n/ 104. (Voir aux documents.) 

2. Capitulare de instructione mlssorum, art. 12; Recueil des 
Capitulaires de Charlemagne et de Louis le Débonnaire. 
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de n'en pia» mImmIIh <f aniies que les siennes. 
Le troHiêne. CBfia. dHé de Wenis , Tan 829, mou- 
?efle quelques -«Bes de» dÊspeskions des règlements 
piréeédcBt» , et dâcad , sra» pône d'auMode ou de 
coups de fawt , selon lai condhion <les personnes, de 
refuser ancone des noweBes monnaîcs impériales. 11 
semble résulter de ces cdils que Louis le Débonnaire, 
Diapré la Cûblesse de son caractère, ne consentit. pas 
i aliéner les priril^es monétaires de la couronne» ou 
du moins essaya de les défendre ^. 11 est œpoidant 
probable que œ fut sous le règne de ce prince que 
la monnaie de Strasbourg passa de (ait oitre les 
mains des éréques. Dès lors ces derniers âaient conites 
de la riile, office qui n'était pas encore joint de droit 
i celui d^érèque, mais une simple magistrature civile, 
amo?ible , pouTanl être cooférée , selon le caprice du 
souverain; a tout laïque étranger aussi bien quà 
révécjuc. 

L'histoire de cette transformation de la monnaie 
f^alatine de Strasbourg en monnaie ëpiscopale est 
à f>eu près l'histoire de tous les empiétements sur 



I. On ne connaît que deux privilèges monétaires authen- 
tique* accordé» par l.oiiis le Débonnaire à àtos églises : l'un à 
Tabbayc de (iorbie, l'autre aux Bénédictins de S. Mcdard de 
SoiMonA. fl^lewcl.) 
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l'autorité' royale, commis à la fois d'uu accord' ta- 
cite par les usufruitiers des bénéfices royaux, par 
les fonctionuaires ciyils et militaires, par les chefs 
des communautés religieuses et par les grands pro- 
priétaires de teiTes. Dans cette espèce de coalition de 
tous les pouvoirs subalternes contre le pouvoir su- 
prême, coalition que couronna l'usurpation,. ou, pour 
mieux dire, l'émancipation féodale, l'Eglise avait su se 
faire une lai^e part. Depuis longtemps ses chefs do- 
minaient dans les villes; domination morale plus 
encore que matérielle, sanctionnée par l'assentiment 
unanime des habitants et par leur intérêt bien en- 
tendu; car l'évêque était le protecteur constant de la 
cité; dans l'origine il se plaçait entre les habitants 
sans défense et les soldats du roi frank; il plaidait la 
cause de la ville dans les conseils du prince; si l'impôt 
était trop lourd, c'était lui qui allait en solliciter la 
diminution. Â force de s'incarner l'intérêt de la ville, 
il en devint d'aboixl le représentant 1^1, puis l'ad- 
ministrateur, puis enfin le seigneur, lorsque, à la 
chute de la monarchie fondée par Charlemagne , 
l'autorité souveraine se fractionna et passa des mains 
d'un seul grand chef aux mains de mille petits 
chefs. 

Le plus ancien titre qui atteste les droits monétaires 
de l'évêque de Strasbourg est relaté par Grandidier, 
dans son lueide inventaire des droits de l'évêché , et 
existe encore en original aux archives de la préfecture 
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du Bas-Rhin > • Cest une charte de Louis te Gennaniquei 
datée d^Aix-la-Chapelle , la 36/ année de son rigùe» 
6.* de rindiction, te 2 des ides de juin 853, et mm 
pas 873, oomme on Ta publié par erreur; ear le pre- 
mier partage de l'empire fait par Louis te DâMMumiie 
entre ses trois fils ahi^ ayant eu lieu en 817, c^esl 
bien en 863 que oourt la 36.* année du r^;ne de Louii 
le Germanique , roi des pays d'outre-Rhin , dqmiis ce 
premier partage de 817. 

Dans cette charte Louis te Germanique dédareque, 
prenant en considération Tincendie récent qui a dé^ 
▼oré les archiyes épiscopales de Strasbouig, et i h 
prière de Rathold, érèque de Strasbourg, il oonfirme 
la concession à cette i^lise de tous lés droits et do* 
maines qu'elle tient de la piété de ses prédéœssean, 

■ 

et en outre accorde tant à rérèqtie Rathold qu*i ses 
successeurs l'usage de l'atelier monétaire. 

Le préambule des dispositions de cet acte , oe rappd 
d'un incendie ayant déyoré tes titres antérieurs, et 
cette confirmation générale de titres déclarés ne plus 
exister, sont teUement dans le goût de l'époque, qu'ils 
suffiraient à eux seuls pour prouyer l'authenticité du 

1. Mabillon, Obrccht, Lunig, Boeder et Dom Bouquet ont 
publié cette charte, les uns par extrait, les autres en eutîer, 
mais en leçon incorrecte ; nous la donnons aux documents leUe 
qu'elle se trouve dans Grandidler , pièces justiûcatives de THis- 
toire des évéques , et aux archives de la préfecture du Bas-Rhin , 
armoire des chartes, années 850 et suivantes. 
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diplôme précité. Dans le neuYième siède surtout les 
clercs ont été habiles à tirer parti des événements ^i 
apparence les moins favorables à leurs prétentions. 
Point d'incendie d'archives qui ne fût pour eux un 
moyen de faire constater par acte de notoriété telle 
ou telle prérogative dont la concession n'existait pas 
dans ce» archives brûlées. Au surplus, comme toutes 
les extensions des privilèges de l'Eglise ont été , dans 
les neuvième et dixième siècles , favorables au bien-être 
des peuples 9 il ne faut pas trop s'élever contre des 
fraudes pieuses , dont le résultat, en définitive, était 
de substituer au pouvoir militaire et toujours un peu 
barbare des officiers laïques du roi, l'administration 
beaucoup plus paternelle des évéques. 

11 peut paraître étrange que Louis le Germanique 
ait , en 853 , fait acte de souveraineté à T^ard de 
Strasbourg, cette ville ayant été comprise dans la part 
de Lothaire son frère, et faisant partie du royaume 
de Lorraine ou Lotharingie. Mais rappelons - nous 
que Louis le Germanique ne cessa pendant presque 
tout son règne de prétendre à la souveraineté des 
pays situés entre la rive gauche du Rhin et la Meuse, 
qui , après la mort de l'empereur Lothaire , en 855 , 
furent «paiement réclamés par le dernier fils de Louis 
le Débonnaire, Charles le Chauve. Déjà en 841, l'em- 
pereur Lothaire et son frère Louis s'étaient fait la guerre 
à l'occasion de ces territoires, et le dernier, après la 
rencontre de Fontenay, occupa l'Alsace. Il la rendit , il 
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forts sur uu point, ils reprenaient les droits qu'ils 
ayaieut aliénés, se jouant ainsi de leur parole au 
profit de leur pouvoir, préparant par rinjustice la 
réaction de l'anarchie , et , comme tous les ambitieui 
vulgaires , rendant la revendication de l'autorité d'au- 
tant plus difficile, qu'ils avaient contribué par fai- 
blesse ou par jalousie à la dégrader entre les mains 
de leurs compétiteurs. 

Depuis 853 jusqu'à l'année 974, pendant plus d'uo 
siècle, l'on ne retrouve plus, ni dans les collections 
publiées, ni dans les archives, aucun titre relatif à la 
monnaie de Strasbourg : cependant il reste des monu- 
ments numismatiques de cette période, et il est pos- 
sible en outre de tirer des faits historiques particu- 
liers à l'Alsace sous les derniers Carolingiens, quel- 
ques inductions favorables à l'exploitation de la mon- 
naie de Strasbourg par les évéques dès la fin du 
neuvième siècle. 

Après la mort de Louis le Germanique, survenue 
le 28 août 876, à Fi^ancfort, trois ans jour pour 
jour après le voyage de ce prince à Strasbourg', le 
royaume de la Germano-France ou Germanie cis- et 
transrhénane, à peine formé d'une des trois grandes 
divisions de l'empire fondé par Charlemagne,, se frac- 
tionna en trois parts ou apanages au profit des trois 
fils du roi défunt, Garloman, Louis et Charles dit 



1. Annales de Fulde, dans Dom Bouquet, t. Vil, p. 178. 
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ie Gros. L'Alsace , comprise dans la part de ce dernier, 
fnais revendiquée par Charles le Chauve, roi de la 
Gallo- France et empereur, dut à ces tiraillements 
entre deux ambitions rivales, le développement de 
l'indépendance du comte-évéque de Strasbourg et des 
comtes du Sundgau et du Nordgau. Dès lors l'odice 
de comte impérial à Strasbourg^ depuis longtemps 
possédé, mais à titre distinct, par les évèques, devint 
inhérent par le fait à la dignité d'évèque; et ces 
derniers , après avoir exercé l'autorité civile au nom 
du souverain , s'enhardirent de plus en plus à l'exer- 
cer en leur propre nom , ou du moins à s'attribuer 
non-seulement Fadminist ration civile, mais encore les 
droits r^lienSy que le chef de l'Etat avait entendu 
se réserver dans la ville confiée à leur autorité. 

L'intronisation de Reginhardt, successeur de Rathold 
à l'évéché de Strasbourg , correspond à l'avènement de 
Charles le Gros, non pas encore comme empereur et 
comme roi des deux France (la Germano^France et 
la Gallo-France), mais comme roi d'Alémanie, c'est- 
à-dire de Souabe , d'Alsace et des Vosges. Dans cette 
première phase de royauté, et sur ce petit théâtre, 
Charles le Gros ne montra pas plus de fermeté ni de 
capacité que lorsque dans la suite (de 884 à 888) 
il fut roi unique et possesseur de tout l'héritage de 
son bis -aïeul Charlemagne. Obligé tour à tour de 
disputer ses domaines d'Alsace à son oncle Charles le 
Chauve, puis à Hugues le Bâtard, nommé duc d'AI- 
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sace par le feu roi Lothaire, il laissa prendre aux oomtes 
impériaux du pays, tant laïques qu'ecelésiasUques, 
l'habitude de traiter avec lui presque d'^al à égily 
et de gouverner à leur fantaisie, en dehors de lui, 
pour ainsi dire. L'évèque R^nhardt put donc user 
du privil^ accoixlé par Louis le Germanique à soa 
prédécesseur Rathold , et faire frapper monnaie à Stras- 
bourg, non sans doute au coin épiscopal, unis au 
profit de réyèché. 

Les deniers de cette période de transition de la 
monnaie palatine de Strasbourg à l'état de mon- 
naie épiscopale , sont assez nombreux. Il va sans 
dire qu'ils sont impériaux et que le pouToir de 
l'évéque y est tout au plus rappelé indirectemait soit 
par le mol civiiasy uniquement attribué à cette époque, 
ainsi que nous l'avons déjà fait observer, aux villes 
épiscopales, soit par certain type dont nous parle- 
rons ci-après. Peut-être faut -il ranger parmi eux et 
rendre à Louis le Germanique les trois variantes du 
LudoKicus pius de Schœpfliii, que publient MM. Fou- 
gères et de Berslelt >, el qui , au revers de la l^eode 
royale . portent iioscTiptiou bis-linéaire : 

\RGENTI ARGENTI ARGENTl 
NACV.NAS' NACYNAr NACIVIS. 

Ces difTérenles monnaies semblent , à cause du mol 
pius qui suit le nom de Ludoiicus , devoir être clas- 



1. Fougères, p. 99; M. de Berstett, pi. VI, n/ 121. 
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sees parmi celles de Louis le Débonnaire, et c'est le 
sentiment des auteurs qui les ont rapportées; mais 
sur les deniers de ce prince le nom est presque 
toujours suiyi du mot Rex ou des trois lettres Imp. 
(Imperator). D'ailleurs le titre depius, laissé par l'his- 
toire au pieux fils de Charlemagne, a parfois été 
adopté, leur yie durant, par quelques-uns de ses suc- 
cesseurs, même les moins pieux. Il y a des deniers 
de Charles le Chauve et de Charles le Gros, qui portent 
^;alement le mot pius. L'Eglise du neuyième siècle 
n'a pas été a^are de titres semblables envers ceux qui 
lui accordaient des priyil^es ou des domaines, et 
l'on conçoit que l'éTèque Rathold, investi du droit 
de battre monnaie par Louis le Germanique, ait donné 
à ce prince, sur ses monnaies, le titre de pius, qui 
signifiait surtout bienfaiteur de l'Église. 

Nous attribuerions plus yolontiers à Louis le Dé- 
bonnaire la très- remarquable pièce carolingienne, 
portant à l'ayers une tète couronnée de lauriers , ayec 
la légende HLVDOWICUS-IMP.-AVG., et au reyera 
STRAZBYR , en l^ende autour d'un portail sans fron- 
ton entre deux tours ^ MM. Portai et Conbrouse 
donnent cette monnaie à l'empereur Louis II : mais 
Louis II ne posséda que l'Italie, tandis que Louis 
le Débonnaire est presque un empereur alsacien ou du 
moins rhénan. Sous son r^ne la monnaie puri- 

1. Musée monétaire de Paris. 
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taioe de Pépin et de Charlemagne redevint, mais 
pour un temps seulement , chargée d'emblèmes ou de 
figures telles que celles de la pièce dont il est question. 
Louis le Débonnaire, comme le remarque M. Lelei/i'dy 
aimait à changer la monnaie toute profane des dem 
premiers Carolingiens en un objet de pieuses pratiques, 
OÙ l'Eglise chrétienne se mettait en quelque sorte eo 
opposite à la monnaie mahométane^ 11 youlut aussi 
orner son type de têtes, suivant en cela l'usage d'Italie, 
et il employa surtout de préférence le profil drcnt 
lauré. Celles de ses monnaies qui ont ce dernier type 
donnent pi'esque toutes les titres Imperator^AugiU' 
tus^. Enfin ses successeui's se sont beaucoup moins 
complus que lui à l'image des tètes, et sont plus vo- 
lontiers revenus à la première simplicité carolingienne. 
Le portail du temple à deux tours, placé au revers 
de cette même pièce, et qui ne diffère du type le plus 
usité du portail carolingien que par l'absence du fron- 
ton , pourrait être considéré comme un indice de la 
cession de la monnaie palatine de Strasbourg à l'éyè- 
que, ou de son exploitation par ce prélat fonction- 
naire. Cette image d'église au revers semble être un 
premier essai de monnaie mixte épiscopo-impériale, 
Tavers restant consacré au souverain , tandis que le 
revers ra|)[>elait l'église, et par conséquent l'évêque. 



1. Numisniatiqiie du moyen àgc, I. 1.", p. 39. 

2. Ibidem, \k i)l. 
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En ayançant l'opinion que le portail des monnaies 
carolingiennes de Strasbourg est déjà un témoignage 
numismatique de la transmission du droit monétaire 
aux évèques y nous nous mettons en opposition ayec 
les auteurs y qui veulent yoir dans le type du portail sur 
les monnaies de la deuxième race, soit l'imitation du 
temple payen des médailles impériales du quatrième 
siècle, soit la porte triomphale d'une yilleS soit la 
barrière des jeux artésiens 3. Sans doute l'exécution de 
ce type sur les monnaies carolingiennes en général est 
une imitation plus ou moins fidèle du type analogue 
des médailles impériales; mais cette imitation toute 
matérielle ne saurait être, à nos yeux, la reproduction 
d'une idée oubliée depuis quatre siècles : le portail 
des monnaies carolingiennes ressemble au portail des 
monnaies impériales romaines, comme les tètes à in- 
signes impériaux des rois mérowingiens ressemblent 
aux tètes des empereurs romains; ressemblance qui 
est le fait du grayeur plutôt que du l^islateur moné- 
taire, et qui, pour reproduire une image ancienne, 
n'est pas moins le signe d'une idée nouvelle. Pourquoi 
les rois dé la deuxième race auraient-ils youlu qu'on 

1 • M. Deschàmps, Revue numismatique, t. IV, p. 379 , reconnaît 
dans ce type une imitation de la porte prétorienne 6gurëe sur les 
monnaies impériales de la fin du troisième siècle et du quatrième. 

2. M. Cartier, Revue numismatique, t. H, p. 269, exprime 
Fopinion que ce type rappelle les jeux célèbres de F amphithéâtre 
d'Arles, oà présidèrent les empereurs romains. 



rapfcbi sur placeurs de k«r» manmifi le» 
de rédilJté et du prétoire romaîi»? Pourquoi ces alkh 
siocM aux jeui d'Arks et aux însîgiies prélorânai dam 
un temp» de prëoccupatîoos rciigîeuaes et iTinflaeneei 
ciérkalei? Il faut remarquer qui rexception cTudc 
^eule pièce au tjpe du portail, attribuée avec plui 
ou uioio^ de raison à Cbarlemague. ce type carat- 
tériie particulièrement les monnaies de Louis le Dé- 
bonnaire, cest-à-dire du roi carolingien qui £i¥oria 
a«ec le plus de pieuse bonbomie le déTeloppemcnt 
de la puissance temporelle du clergé. Cest au rigiM 
de cet empereur, plus digne de b couroane do 
martyre que de la couronne de Cbarlemagne, que 
commence eflectivement l*usage du portail sur les 
monnaies carolingiennes. On pourrait considérer Tiii- 
troduction de ce type comme la constatation numis- 
matique de lentrée de TEglise dans TEtat et de a 
naissante indépendance temporelle. Le même roi, 
dont la plupart des iiioiiuaies sont au portail, accor- 
daJI de nombreux privilèges au cleigé, et transfor- 
mait en synoiles d'évùfjues les vieilles assemblées 
populaires des FrauLs. Sous son règne, Tépiscopat, 
siniph; instrument im|>érial sous Charlemagne, était 
devenu v\\\i^ puissance traitant presque dégal à égal 
avec la royauté , et gouvernant au nom du mo- 
narque, mais en réalité sans contrôle, la plupart des 
villes à calliédiales. La munificence de Louis, eu lui 
ronc4'*(lant la maîtrisa' des monnaieries palatines de 
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ces villes y lui avait en quelque sorte doané le droit 
d'entrer en partage des honneurs comme des profits 
de la monnaie. Substitué ainsi aux privil^es des 
monétaires mérowingiens , l'évéque , abandonnant 
les traditions de simplicité de la première époque 
carolingienne 9 se réservait, avec l'assentiment du 
pieux roi, l6 revers des deniers sortis de ses ateliers, 
et y plaçait l'image d'une t^lise, non-seulement pour 
attester le triomphe de la religion , mais pour donner 
à ses œuvres une signature, celle du temple chrétien 
dont il était le pontife. Sous ce rapport, le type du 
portail des monnaies carolingiennes serait une sorte 
de différent monétaire, différent adopté dans les mon- 
naieries dirigées ou exploitées par les évèques. Et si 
cela était vrai en général de tous les types du portail 
carolingien , même de celui qui rend plus exactement 
l'ancienne porte du pi*étoire romain , cela devrait être 
plus vrai encore du portail à deux tours , tel que celui 
de la pièce dont nous venons de faire mention. 11 suifit 
de jeter les yeux sur ce dernier portail pour reconnaître 
la façade primitive des cathédrales romanes, de ces 
cathédrales que l'art byzantin du onzième siècle a dé- 
corées plutôt que modifiées , et dont la façade de l'église 
de Maurmoutier est en Alsace le type majestueux. 

La légende Ckristiana Religio, qu'on lit sur beau- 
coup de deniers au type du portail à colonnes ou à 
deux tours, les croix du pignon et du fronton ne nous 
permettent pas de douter que ces monnaies n'aient 
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un caractère plus ecclésiastique que les autres moih 
naies carolingiennes; et ce qui le prouve eaoore, cfert 
que leur type^ Tenu d'Italie, fut principaleiiient regs 
dans la France rhénane, ce pays classique de la gm- 
deur épiscopale. ' 

Gmime Charles le Chauve, après la mort- de son 
neveu Lothaire, se fit couronner roi de Lothariogie» et 
occupa TÂlsace et Strasbouig pendant près d*iin n, 
depuis Tété de 869 jusqu'à celui de 870 S nous poi- 
sons qu'il doit se trouver quelque monnaie de ce priaoe 
iabriquée à Strasbouig. Parmi les Charles 
que donne Leblanc, et qui , pour la plupart, sont 
serves au musée monétaire de Paris, aucun ae porte 
ea toutes lettres Sirazburg ou Àrgenima; noais il m 
est un au monogramme de Charles le Chauve , dont 
la l^^de d'avers a été lue par Leblanc' ÂTRASI G, 
et qu'il déclare être d'un lieu inconnu. Ce lieu ioooaai 
ne serait-il pas la ville très-connue d'Argentina? El ne 
peut -on pas lire Argentoratensis civitas, en tenant 
compte de l'iaterposition du t.? Cette traduction 
nous parait aussi plausible que celle de M. Lelewd, 
qui veut lire Airasi ci (Aire en Artois) , quoique dans 
Aire il n'y ait point de T, tandis que nous en avons 
un dans Atrasici.^ 



1. Annales de SaînUBertin dans Dom Bouquet, t. VU, p. t08, 
et dans la collection du père Duchesne , t. \\\ , p. 239» 

2. Leblanc, 1. 1.'', p. 134. 

3. Lelev^el, t. I.'', p. 105. 
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On pourrait objecter que Tédit de Pistes, ce docu- 
ment si remarquable du r^ne de Charles le Chaure , 
ne fait pas mention de Strasboui^, et ne comprend 
point cette yille parmi celles où Ton doit continuer 
à battre monnaie. Mais Tédit de Pistes est du 7 des 
kalendes de juillet 854 y et par conséquent antérieur 
de quinze ans aux prétentions de Charles le Chauve 
sur le royaume de Lorraine et à sa prise de possession 
de l'Alsace. Cet édit ne détermine que les villes mo- 
nétaires de la Gallo-France, seule partie de l'empire 
frank que possédât Charles le Chauve en 854 , et dont 
l'ancienne Austrasie avait été distraite pour être ré- 
partie entre les royaumes de Lotharingie et de Ger- 
mano-France. ^ 

Nous sommes plus heureux pour Charles le Gros 
que pour Charles le Chauve. Une pièce strasbour- 
geoise de ce prince a été donnée par Mader ^. Elle a en 
l^nde autour de la croix d'avers les mots KAROLY.. . 
REX, et en inscription au revers ARGENTIN ACIVITA. . . 
(en deux lignes) . M. de Berstett vient d'en faire con- 
naître une seconde, dont l'inscription de revers est 
ARGENTI-NACIVIT. , et la légende de face, KAROLVS 
P1VS...EX. (Rex). Le milieu du champ de face est, 
comme dans la première monnaie , occupé par la croix 
carolingienne* 

1 . Voir Edit de Pistes , aux documents. 

2. Mader, t. IV, p. 16. 
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A oes dein pièces •trasbouigeoites de Gharlii le 
Gros, il y aurait lieu d'eu ajouter uiie titûnèoMy tNK- 
yée asseï récemment à Bàle et adietëe par ma voya- 
geur aoglaia, dont la complaisance n'a pas été jusipA 
consentir à nous la céder : c'est un deniei' d*ai]geol q« 
a beaucoup d'air de famille arec la pièce de Lm 
le DâMnnaire^ décrite page 117. A son aTera mi psa 
fruste ondécouTFe une tète couronnée de launentSt 
au revers le portail à colonnes ou à deux toun. Ba lé- 
gende de revers les lettres C1VAR..A, très-espeoén 
etserrant le portail , semblent autoriser à lire jbrgmÉm 
dvitoê. Quant à la l^^de d'avers, die est surtout le- 
marquable, et dit : K^RLFSPIFS BEX RSTi^Ct 
dernier L rappelle les médailles lombardiquea deChia- 
lemagoe, et il devrait sans doute signifier Lon gob m49 
mm, si l'on attribuait la pièce à cet empereur. Mais k 
denier dont il s'agit n'a aucun des caractères des Mé- 
dailles de Charlemagne, dont les monnaies lombards!» 
frappées toutes après son sacre, ue manquent pa$de 
rappeler les titres d'empereur et d'Auguste. Attribuée 
à Charles le Gros et à la monnaie de Strasboui^, c^te 
pièce serait d'autant plus curieuse, que le dernier L 
de la l^ende d'avers , ne pouvant plus signifier Loih 
gobardorum, devrait être interprété par LoiAartngim, 
et oflrirait ainsi le premier exemple dç la substitutioa 
d'un nom de royaume ou de province à un nom de 
peuple sur les monnaies des princes franks. 11 peut 
suflirc de jeter un coup d'<eil sur la situation de 
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Fempire à ravéoement de Charles le Gros, et pendaat 
les premiers temps de son règne désastreux, pour 
reconnaître que le mot nouveau de Lotharingie a sa 
raison d'être sur les monnaies de ce triste petit-fils 
de Charlemagne. 

Le royaume de Lorraine qui, sous l'empereur Lo- 
thaire L*^"^, s'étendait depuis les Vosges jusqu'en Italie, 
semblait être devenu la véritable terre impériale, 
l'apanage naturel de celui des descendants de Charle- 
magne qui serait en possession du titre d'empereur. 
Placé comme un terrain neutre entre les deux natio- 
nalités fFelske et Teutske, ce long ruban de provinces 
n'avait été donné qu'en faible pflk^tie à Charles le Gros, 
alors qu'il n'était encore que roi de Souabeet d'Alsace. 
Devenu empereur, il dut tendre à le recomposer, à 
le compléter ; à joindre les provinces italiennes de 
l'ancienne Lotharingie aux provinces rhénanes et vos- 
giennes, qui formaient le centre de son empire, et 
qui étaient son séjour de prédilection. Le faible Charles 
le Gros parait avoir été effrayé, comme le faible Louis 
le Débonnaire , de l'évident antagonisme des deux 
nationalités naissantes qu'il était appelé a gouverner. 
N'osant pas se livrer davantage à la Gallo-France qu'à 
la Germano-France, il cherchait à s'asseoir entre deux 
sur un terrain assez solide pour les tenir séparées. 
Et de là ce bizarre royaume de Lorraine que Louis 
le Débonnaire composa à Lothaire son fils aîné, en 
s'en réservant l'usufruit , et que Charles le Gros 
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n'aurait |ia.s mieux demandé que de se rëserrer à 
son tour. Ce dernier possesseur nominal du Taste hé- 
ritée de Charlemagne, plus occupé dans ses rési- 
dences oitlinaires de Colmar, de Schlestadt et de 
Kirchheim ^ , à se mettre à l'abri des insultes de 
Hugues le Bâtard qu'à défendre l'empire contre les 
Normands, pouyait r^arder comme une protesta- 
tion contre les succès de Hugues en Lorraine, la men- 
tion expresse du nom de ce ro^~aume sur les mon- 
naies. C'était là une ambition à sa taille, ambition 
que l'éyéque Reginhardl, bénéficier de la monmie 
palatine de Strasboui^ , dut yolontiers consentir i 
satisfaire. * 

11 n'y a point , que nous sachions , de deniers d'Àr- 
nolf et de Zwentibold qui jusqu'à ce jour aient 
été attribués à Strasbourg. Comme les r^nes de œs 
deux princes sont contemporains des progrès de l'in- 
dépendance des comtes , des seigneurs et des érèques, 
on pourrait s'expliquer 1 absence de leurs noms sur un 
grand nombre de monnaies de celte époque par l'aTe- 
nement du coin épiscopal à Strasbourg, ou même 
par Tayénement des monnaies anonymes , quoiqu'eo 
général nous ne croyions pas l'un et l'autre de ces 
avènements être antérieurs aux Otton. 



1. Voyez Eckhard, t. II, Rerum francicanim, p. 890; Dow 
Calmct, Histoire de Lorraine, t. l.*', p. 719, et Grandidier, 
pièces juslificativcs de THisloire des évéques, n.** 148. J 
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Les documents écrits, pas plus que les oionu- 
meats aumismatiques , ne font connaître les noms 
des maîtres de la monnaie carolingienne de Stras- 
bourg. Nous ne pouTons donc savoir ni quels ils 
furent y ni quels furent leurs attributions, leur rang, 
leurs modes de fabrication. Officiers palatins, d'abord 
indépendants de Tévéque ou du comte, subordon- 
nés ensuite, selon toute apparence, à ce dernier, 
lorsque son office eut été cédé à l'évèque , ils ne de- 
vinrent probablement de palatins officiers épisco- 
paux que longtemps après la cession de la comitive. 
Les plus anciens statuts strasboui^eois , dont nous 
aurons occasion de parler plus au long dans le cha- 
pitre prochain , font du maître de la monnaie un 
des quatre principaux ministériaux du comte-évéque 
de Strasbourg. Cette importance politique lui vint- 
elle seulement de Tinvestiture épiscopale, ou fut-elle 
le reflet des temps antérieurs? Nous préférons cette 
dernière conjecture, que justifient toutes les notions 
connues sur les monétaires palatins et même fermiers 
de l'époque mérovingienne. Sans doute la décentralisa- 
tion féodale étendit encore cette importance, sinon sous 
le rapport fiscal,, au moins sous le rapport judiciaire. 
L'évèque, devenu maître à peu près absolu du gou- 
vernement de la cité, s'appuya sur son monétaire non- 
seulement pour avoir de l'aident , mais pour gouver- 
ner la cité; il lui dél^ua une partie des fonctions de 
la magistrature; il 'modifia la nature de son bénéfice. 
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qui, (le purement fiscal, devint politique. Les offi- 
ciers adjoints au monétaire , les gardes ou contrAIeurs 
institués par l'édit de Pistes , suivirent appareoiment 
la même échelle de transformation ; de palatins deve- 
nant à leur tour épiscopaux, et, une fois épiscopaui, 
gagnant en importance féodale ce qu'ils perdaient en 
indépendance locale. 

Les hôtels des monnaies , tant ceux établis dans les 
villes déterminées que ceux des palais , ou maisons de 
plaisance des rois, étaient surveillés en premier lieu 
par le comte de la ville ou de la province (à Strasbourg 
cette fonction, au moins dès Louis le Débonnaire, 
fut, comme nous l'avons déjà dit, presque toujours 
unie à la dignité épiscopale) , puis par le vicomte du 
comte et par deux officiers spéciaux, choisis parmi 
les bénéficiers ou propriétaires du comté {qui in conii- 
tatu res et mancfpia vel bénéficia habeantYj qui n'avaient 
point les détails d'exécution , mais simplement la sur- 
veillance du moiiétai''e. Aux termes de l'un des articles 
de redit de Pistes '-', ils devaient se rendre avec le vicomie 
de leur comirive et leur monétaire à Sens, dépôt gé- 
néral du trésor sous Charles le Chauve, pour recevoir 
les lingotset matières destinées à la fabrication. Comme 
à l'époque de la promulgation de l'édit de Pistes 
Strasbourg ne faisait point partie du royaume de 



t. Voyez Edit de Pistes, aux picees justificatives. 
2. Ibidem, 
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Charles le Chauye, cette disposition ne saurait avoir 
été applicable à la monnaie dont nous esquissons This- 
toire, et sur laquelle tour à tour les deux Lothaire 
et Louis le Germanique exercèrent des droits. M. Le- 
lewel ^ pense que le monétaii'e de chaque atelier était 
soumis à un inspecteur général des monnaies. L'édit 
de Pistes ne fait pas mention de cet inspecteur , mais 
au contraire réserve toute l'inspection dans chaque 
atelier au comte et au vicomte. Il est probable que 
cela fut de règle ou d'usage pour les monnaieries de 
la Germano-France , comme de la Gallo-France ^ mon- 
naieries très-nombreuses, malgré les ordonnances de 
Charlemagne et de Charles le Chauve pour en res- 
treindre le nombre. ^ 

Avant de quitter la/période carolingienne de la 
monnaie de Strasbourg , nous mentionnerons une 
pièce qui y si elle était reconnue appartenir à Stras- 
boui^, serait d'autant plus remarquable, qu'elle 
offrirait le premier exemple du nom d'un évèque 
en l^ende. Cette pièce à tête découverte , entre la 
crosse et le rameau , au-dessus Obertus, et de l'autre 



T. 

côté une croix cantonnée des lettres 
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^, a été 
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1. Leléwel, Numismatique, t. V.^, p. 95. 

2. « Charles le .Chauve agissait comme possesseur de cent 
monnaieries. * Lelewel, Numismatique, p. 95. 

3. Appel , Munxen wtd MedaiUen aus dem MiUelaher, Bond IF, 
Abth. 2, Taf. 12, /i.*' 15. 

9 
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donnée par M. Lelewel à Olhbert ou Gbert, iffàqm 
de lÀégdy en 1091, aolis Tenipraneur Henri iy\ 
cette pièce ne ressemble nnllement am «utM» 
-naiet du même Othbert, dëcrittè par Mé 
nous croyons qu'elle pourrait appartenir à un anM 
ë?èque Othbert, et dans ce cas nous réotainerioas k 
préfikenoe en feteur d'Othbert , érèque de 9tf^ 
bourg au commencement du'dixièine sièdeê Lety^t 
de la croix cantonnée de lettres » quoique usité 
dans le oniième siècle, permet de fidre 
cette pièce à l'époque carolingienne, à Tëpoque^ 

j r \to 9 des î^^r, etc.», a cette époque de la con- 
fusion des types qui suivit la première simplicité ah 
Tolingienne. Quant aux lettres TVIN^, que Ton peut 
diversement interpréter , elles s'appliquent aloioa a»* 
core à Malines ou à Li^ qu'à Strasbouif; : elles ant 
d'ailleurs très-frustes , au rapport des auteurs prédtéi, 
et la seconde pounait être un A renversé, ce qui au- 
toriserait à lire Argentina, en tenant compte de Tinter- 
position déjà usitée des lettres , et du rappel assez fré- 
quent aussi d'une seule lettre par syllabe. La mention 

1. Lelewel, Numismatique -du moyen Age, t. 2, p. 247. 

2. Voir dans Lelewel j Numismatique du moyen âge , t. I.", 
p. 86. 

3. M. Lelewel lit dans ces letlres Thmn en Belgique; mais 
le nom latin- de Thuin était Thudinum, ce qui ne donne en faveur 
de Thuin que Iff consonnance française. 
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du nom d'un éréque est sans doute peu ordinaire sous 
la deuxième race, mais Tëpiscopat d'Othbert (année 
906 à 91 3) appartient à cette époque d'agonie des insti- 
tutions de Charlemagne^ pour laquelle il y aurait quel- 
que témérité à Touloir ai^er d'une r^le générale. On 
la trouvera moins improbable sur une pièce d'Othbert 
que sur celles de tout autre évèque strasbourgeois de 
cette période, si l'on yeut bien se rappeler que ce pré*- 
lat ambitieux et turbulent profita des querelles entre 
Charles le Simple , Louis lY et Conrad I.^, pour aug- 
menter son indépendance , hélas ^ cruellement expiée 
par l'assassinat de Ratburg. > 

Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches 
sur les œuyres et la constitution de la monnaie de 
Strasbourg pendant la période carolingienne. L'on a 
pu Toir par quelle transition l'atelier monétaire que 
Pépin et Charlémagne maintinrent dans leur palais de 
Strasbourg, passa aux mains des éyéques de cette yille; 
d'abord , sous Louis le Débonnaire , à titre de bénéfice 
yiager, comme un accessoire non obligé de la charge 
de comte impérial dans la ville. Puis, sous Louis le 
Germanique, à titre de bénéfice héréditaire, concédé 
avec la comitive , mais sous réserve de l'autorité du 
souverain et peut-être du partage des revenus avec 
le fisc royal. Enfin, sous Charles le Gros, sous Arnolf, 



1. Voyez dans Eckhard, in Corpore hist. nutdii œvt, l'annaliste 
sa\0Q et le continuateur de la chronique de Reginon. 
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SOUS Zweatibold , sous Louis lY, comme ua droif 
de plus en plus iadépendant de Tautorité impériale ] 
à laquelle, par un reste de déférence, les pièces <lc 
monnaie frappées au profit de l'érèque restaient 
néanmoins consacrées. Cette étude de la transition 
palatino - épiscopale de la monnaie de Strasbouii 
n'est pas un des objets les moins intéressants df 
la grande étude du développement féodal dans les 
neuvième et dixième siècles : elle nous montre ks 
érèques de Strasboui^ cheminant pas a pas vers la da> 
mination temporelle, et passant par degrés de l'état 
d'arbitre entre le fisc. et les boui^eois aux fonctions 
d'agents du fisc et de dépositaires de l'autorité impé- 
riale, dépositaires humbles et soumis sous Charle* 
magne , presque indépendants de fait sous Louis k 
Débonnaire , de plus en plus indépendants de iait souc 
leurs successeurs , mais toujours appuyés dans te 
agrandissements successifs de leur puissance par les 
sympathies et l'intérêt véritable du peuple. 



iSS 



IV. 

MONNAIE ÉPI8COPALE ET FÉODALE DE 

STRASBOURG. 

« 

Nous touchous à l'âge sinon le plus brillant, au 
moins le plus pittoresque de la monnaie de Strasbourg. 
Après Tayoir irue naître dans le palais de Childebert II y 
florîr sous Cbarlemagne , et échapper peu à peu à la 
tutelle des faibles héritiers du héros de la deuxième 
race , nous allons assister à ses premiers essais de yie 
individuelle; carbientôt, comme toutes les institutions 
fiâodales, elle aura son individualité, sa famille, ses 
f>rivil^es , sa noblesse. 

La déchéance de la race carolingienne ne fut pas 
seulement) comme Ton sait, une révolution dynas- 
t.ique, mais une révolution sociale. En général, toute 
i intronisation de dynastie nouvelle au préjudice de 
clroits préexistants est l'expression d'intérêts nou- 
veaux , soit nationaux , soit même sociaux. Dès la 
première phase de cette déchéance en Allemagne , 
dès l'élection d'Arnolf , ou la substitution de la ligne, 
bâtarde à la ligne l^itime, la tendance au fraction- 
nement et à l'indépendance locale avait fait un pas 
^nioiense. Cette r^ularisation de l'anarchie, intro- 
^^ite dans l'empire par le relâchement des liens de 
'^ Subordination sous les derniers Carolingiens , reçut 
^'ie consécration plus grande encore lors de l'élection 
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du protégé d'Oitoa de Saxe , Coarad I/', au préjudice 
des droits de Charles le Simple. Maîtres de disposer de 
la couronne en faveur de qui bon leur semblait , les 
officiers des provinces, ducs et comtes, avai^t pu 
stipuler pour eux-mêmes des privilèges excessifs. Tan- 
dis que les comtes laïques du fisc faisaient ériger en 
fiefs héiéditaires au profit de leur £simille les pro- 
yidces ou fractions de provinces administrées jusqu'à* 
lors par commission, les comtes ecclésiastiques obte- 
naient pour leurs églises l'hérédité de leurs offîoes. 
Puis les uns et les autres mettaient la main sur les 
domaines que les rois s'étaient réservés dans chaque 
province. 

L'avènement des Henri et des Otton ne put qu'aider 
encore au développement de ces .souverainetés par- 
tielles, se substituant en généi'al assez respectueuse- 
ment, mais invinciblement, à la souveraineté impé- 
riale. Pressés entre tant d'ambitions, l'ambition des 
ducs et celle des comtes laïques et ecclésiastiques , les 
empereurs de la maison de Saxe avaient cherché, en 
favorisant les derniers, à élever une barrière contre 
les usurpations beaucoup plus impatientes et insatia- 
bles des laïques. En augmentant les privilèges des 
églises et en les rendant plus puissantes, ils les met- 
taient à Tabri de la juridiction des ducs pour en for- 
mer des états quasi-indépendants, qui pussent, en cas 
de besoin, être opposés aux princes séculiers. Par eux 
les évêques avaient été définitivement investis de 
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Toffice de comte impérial ou d'ayoué impérial daa^ 
tes tilles de leur diocèse; non plus, comme sous les 
premiers successeurs de Charlemague, eu Tërtu de 
simples commissions temporaires, mais à titre en quel- 
que sorte héréditaire et désorniais inhérent à la dignité 
d'éyêque. Politique habile, quoique critiquée par les 
historiens de l'école du dix-huitième siècle, politique 
habile et avantageuse tout ensemble au peuple et au 
roi : à celui-ci , parce que les évêchés étant viagers et 
en partie du moins à sa nomination , il devait cou- 
server sur leurs titulaires plus d'action que sur des 
souverains héréditaires de père en fils; au peuple, 
parce que de tout temps, et surtout, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, pendant l'enfantement de la féodalité, 
le pouvoir des princes ecclésiastiques a été plus doux, 
plus paternel, que celui des princes laïques. 

C'est à l'évèque Erkenbold ou Archambault (965 
à 991) que commence l'ère épiscopale de la mon- 
naie de Strasboui^. Avant lui sans doute, et dès le 
siècle précédent, cet atelier monétaire était dans la 
dépendance des évéques; mais, ainsi que nous avons 
essayé de le faire voir, à simple titre de bénéfice pa- 
latin et sans qu'ils pussent, à moins d'usurpation, 
faire frapper monnaie à leur coin. Enfin il appert 
d'une charte de l'empereur Otton II , datée du 4 des 
ides d'avril, année de l'incarnation 974, deuxième de 
l'indiction , que le droit absolu de battre monnaie fut 
accordé par cet empereur à l'évèque Erkenbold , tant 
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• 

pour lui que pour tous ses successeurs , et non-seule^ 
ment à Strasboui^, chef-lieu épiscopal, mais en tout 
autre lieu de réyéché où il pourrait leur conTenir 
d'établir un atelier monétaire. ^ 

Cette charte, dont l'original est perdu, mais dont 
une copie du treizième siècle existe encore 3, fut con- 
firmée en 988 par l'empereur Otton IIP. Elle dcHt 
être considérée comme l'acte de cession définitiTe de 
la monnaie palatine de Strasbourg à la mense épUr 
copale, et comme la confirmation la plus expUdie 
d'une possession préexistante, mais jusqu'alors timide, 
sinon douteuse. Elle convertit en droit un fait d*u8age; 
elle donne la sanction l(^le, la sanction impériale à 
l'exercice des droits régaliens par un pouvoir autre 
que celui de l'empereur. 

Elle est d'ailleurs le coi'oUaîre du célèbre diplôme 
de d82, par lequel l'empereur Otton II accorde et 
confirme à l'évèque Erkenbold et à tous ses succes- 
seurs, la comilive de sa ville épiscopale, et le dix>il 
de la gouverner par lui-même ou par un avoué à son 
choix; diplôme que, dans un étroit esprit de partialité 
municipale, Obrecht et quelques autres historiens 
n'ont pas craint de tronquer, mais qui existe encore, 

1. Voir aux documents. 

2. Archives de la préfecture du Bas-Rhin , armoire des droits 
de l'ancien cvèché , boite 24 , liasse 1 . 

3. Inventaire des droits de révéché aux archives de fa pré- 
fecture du Bas^Rhin, et Grandidier, Dissertation sixième, p. 105. 
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siaon en original, au moins dans deux cartulaires 
transcrits en 1347, par ordre de Jean de Lichtenbei^, 
et conservés, selon Grandidier, Tun aux archites de 
la ville, l'autre dans la collection des archives du 
grand-chapitre de la cathédrale de Strasboui^. > 

Lorsque Erckenbold monta, en 965, sur le trône 
épiscopal de Strasboui^, l'émancipation des ducs et 
des principaux comtes laïques du fisc était un fait 
accompli en Allemagne. De leur côté les comtes par- 
ticuliers ou grands propriétaires de t^res ne crai- 
gnaient plus de s'arrondir aux dépens des domaines 
impériaux , et dans ce pillage général des droits r^- 
liens , la plupart des villes , Strasbourg entre autres , 
n'avaient plus guère d'autre alternative que d'écheoir 
à dés seigneurs laïque^ pu à leurs évêques. 

Depuis longtemps et presque partout ces derniers 
y représentaient le pouvoir souverain, en qualité de 
missi, de comtes et d'avoués impériaux; mais Théré* 
dite des fiefs, de jour en jour plus générale, (devait 
modifier les conditions de leur autorité, et lui donner 
un principe plus indépendant de la volonté impériale, 
en s'infiltrant pour ainsi-dire jusque dans des charges 
dont les titulaires ne pouvaient transmettre la pos- 
session à leurs fils. Le fief, au lieu d'être héréditaire 

I. Schœpflin, MstU. dipL, p. 131. — Obrecht, m Prodromo 
rerum AUatieàrumy p. 294. — Lunig, Spleilegii Ecclesiaslici , 
t. in, p. 871 ; et Grandidier, Dissertation sixième, p. 39. Voir 
aux documents. 
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dans une famille , deyenail alors héréditaire dans une 
^lise; et il y eut des princes ecclésiastiques au même 
titre que des princes laïques , en vertu de cette décen- 
tralisation et de cette représentation directe du sd, 
qui sont l'élément essentiel de l'ordre féodal. Nom 
avons déjà fait remarquer que les empereurs saxons, 
et les Otton en particulier, favorisèrent l'établissement 
des principautés ecclésiastiques en haine de l'anabitioD 
des princes séculiers. Lorsqu'ils ne pouvaient pas con- 
server pour eux-mêmes une ville du domaine impérial, 
ils préféraient en aliéner la souveraineté au profit du 
pouvoir épiscopal , et la dérober ainsi aux mains avidei 
des feudataires laïques. 

Le jeune Altrich, ordonné prêtre par l'évèque Uttoo 
III, en 963, et son coadjuteur, avant d'être évéque 
titulaire sous le nom d'Erkenbaldus ou d'Erkenbold, 
était l'homme qu'il fallait pour le développement pa- 
cifique et la consolidation de la souveraineté tempo- 
relle des évêques de Strasbourg. C'était un clerc de 
famille obscure et non pas un seigneur de haute nais- 
sance, comme la plupart de ses successeurs; mais 
un clerc d'un esprit supérieur, aussi adroit que bril- 
lant, diplomate, courtisan et poète à la fois'. Toute 
cession ou abdication de droits faite en sa faveur de- 



1. Voir dans le Journal de la Socictc des sciences, agriculture 
et arts du Bas-Rhin, 1824 , rintcressantc notice de M. Matter sur 
les travaux littéraires des Alsaciens. 
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vait moins coûter à l'empereur Ouon II et à son fils 
Otton III , que s'il se fût agi de. quelqu'un de ces 
grands de l'empire, toujours prêts à s'armer contre 
l'autorité impériale et sollicitant une charte d'inyes- 
titure du même ton qu'ils eussent porté un défi. 

Avant de passer aux monnaie^ commémoratives 
d'Erkenbold , il convient de mentionner celles des 
empereurs saxons qui appartiennent à la monnaie de 
Strasbourg. La plus ancienne, selon M. de Berstett, 
serait de Henri l'Oiseleur. Elle offi*e le temple à deux 
colonnes , avec croix au fronton , en l^nde ÂR (lacune) 
TINA. De l'autre côté la croix carolingienne et en lé- 
gende C (lacune) IRICUS. > 

Otton ].'^ dit le Grande roi de 936 à 961, a eu, 
selon M. Lelewel^, un atelier monétaire à Strasbourg. 
Cet atelier fut- il séparé de celui de l'évêque? Nous 
ne le pensons pas, et nous sommes plutôt disposé à 
croire que, comme sous les Carolingiens, depuis Louis 
le Germanique, il fut adn^iiuislré par l'évêque, peut-être 
au profit unique de l'évêque ou de compte à demi; 
ce qui est d'autant plus probable que les deux évêques 
de Strasbourg contemporains d'Ollon I.", sont Rut- 
hard, fils de Burcard de Souabe (années 933 à 950) 
et Uttou, neveu de Hermann de Souabe (années 950 
à 965) , tous deux trop grands seigneurs pour n'avoir 
pas usé de gré ou de force des privil^es monétaires. 



1. M. de Bentett, pi. VI, n.** 127. 

2. Numismatique du moyen âge, t. Il, p. 130. 
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Faut-il attribuer à l'atelier de Strasbourg les pièces 
d'Otton et d'Adélaïde, dont M. Lelewel cherche inu- 
tilement le lieu d'émission et qui portent accostées 
au temple rhénan soit les lettres AT, soit AG ' ? Ces 
pièces , monuments de l'amour d'Otton le Grand pour 
la belle ennemie de Bérenger, délivrée par ses armes 
à Canosa , ont pu être frappées pendant le séjour des 
deux époux à Strasbourg, où la nouvelle reine de 
Germanie contribua à restaurer Vàbbaye d'Esbhau, 
détruite par les Huns ou Hongrois yingt-six ans au- 
paravant, et d'où elle vint plus tard fonder Tabbaje 
de Seltz^. Au surplus, cet atelier de Strasboui^ offre 
plus d'un Otton roi ou empereur, indépendamment 
des Otton mixtes d'Erkenbold. Tels : 

1.*" Le denier au profil gauche, avec l^ende OUo 
rex pacificus , au revers le temple avec l^nde AR- 
GENTNACrVIT. 3 

2.'' Selon M. Lelewel une monnaie pareille, mal 
déchiffrée par Guenderode, doit être lue Àrgentinu, 
au lieu de AKQVENA. 4 



1. Lelewel, Numismatique du moyen âge, t. H, p. 130 et 135. 

2. Odilo , vila sancUe Adelaidœ; Chronicon Cassinense , apud 
Duchesnej t. 3, p. 648; Annalisla saxo apud Eckhardl . l. 1; 
Corpus histor, nuedii œvi, p. 280 ; HrosivUha, Panegyr, in Ottonem, 
p. 177; Opéra, edit. Schurlzjleischii. 

3. Schœpflin, yils,illuslr. , i II, p. 458, tab. 1 ; dansBerstetI, 
pi. VI , n.** 129 , et Mcdaillier de la ville de Strasbourg. 

4. Lelewel, Numismatique? p. 134. 
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3."* Le même Guenderode donne une autre monnaie 
à la I^ende d'avers OTTO ISVCHTEN {Otto imperator 
incfytus?) , dont le revers porte la l^ende STRÀTSYRC^ 

EnGn, Mader a publie une pièce qu'il attribue à l'un 
des Henri y à cause des dernières lettres de la l^nde 
effacée IHLÀ, dans laquelle nous croyons retrouver 
Adelhaida (ce qui donnerait la pièce à Otton 1/'); en 
l^nde de revers ÂRCE.N-j'NAy évidemment Argen- 
tîna.» 

Les monuments numismatiques d'Erkenbold sont 
d'autant plus remarquables qu'ils sont mixtes ou mi* 
partie épiscopaux et impériaux y donnant d'un côté 
le nom du roi ou de l'empereur , de l'autre le nom 
de l'évéque. Ils semblent par là témoigner de la bonne 
harmonie du souverain et du prélatf et peut-être du 
partage des bénéfices monétaires entre eux. G>mparés 
à ceux uniquement épiscopaux^ que nous ont laissés 
plusieurs des successeurs d'Erkenbold, ils servent à 
caractériser l'avènement numismatique des évèques, 
et à marquer la deuxième période de la transition 
signalée , ïûnsi que nous l'avons avaqcé dans, le cha- 
pitre précédent, par les types du portail et du temple. 

La première monnaie connue d'Erkenbold a été pu- 
bliée par Schœpflin^. Le profil impérial y est gauche, 

' • • . 

1. Lelewel, Numismatique? p. 143. 

2. Madér (IV, n,* 38 , p. 82). 

3. Ah. iOust.y t. Il, tab. 1, 8, et Médaillier de la bibliothèque 
de Strasbourg. 
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la couronne non surmontée d'une croix, et en l^eode 
d'avers OTTO. Au revers le temple, dont le frontou 
surmonté d'une croix, et en légende ERKA (lacune) 
DEP. [Erkenbaldus episcopus). 

La seconde monnaie , trouvée dans le trésor de Ti^ 
hébougue , est décrite par M. Lelewel > ; D'avers , ao 
profil droit, la l^ende OTTO IMAVG {imperaiorAih 
gusius); au revers un temple à quatre colonnes, entre 
lesquelles une croisette, au dessus du fronton deux 
crosses en faisceau, et en légende ERCHA (lacune) 
EPI. [Erchanbaldus episcopus). 

Comme l'épiscopat d'Erkenbold a vu les trois Otton 
(965 à 991), il est assez difficile d'établir auquel ou 
auxquels des trois appartiennent les deux pièces ci- 
dessus décrites. Nous inclinons plutôt pour Ottonrll (A 
Otton III que pour Otton I.''''; d'abord parce que les 
deux privilèges monétaires dont nous atons fait men- 
tion émanent d'Otton II et d'Otton III ; ensuite parce 
que les monnaies strasbourgeoises d'Otton U^ sont im- 
périales , ce qui autorise à supposer que cet empereur 
ne permit pas à Tévêque de mettre son nom sur la 
monnaie. 

M. de Berstett donne une monnaie non mixte d'Er- 
kenbold (du moins il l'attribue à Erkenbold), mon- 
naie d'autant plus intéressante qu'au lieu de Teffigie 



1. Numismatique du moyen âge, t. Il, p. 144, et allas, 
pi. XVIII, n. 16. 



DE STRASBOURG. i 43 

royale on voit à Tavers dans le champ un nœud gor- 
dien , dont les trois bouts ofirent la figure soit d'une 
couronne, soit d'un Ks, soit peut-être d'une double 
crosse ; la légende d'avers a été lue par ce numisma- 
tiste distingué ERKE....YS. E. (Erkenbaldus episco^ 
pus). Le revers présente le temple avec croix et en 
légende ARGENTIN A-CIVS {cwitasy 

Si cette monnaie est réellement d'Erkenbold, cet 
évéque devrait être reconnu non-seulement comme 
l'inaugurateur du type mixte ou épiscopo- impérial , 
mais encore comme celui du type indépendant. Nous 
avons peine à admettre ce dernier point. C'était déjà 
pour l'évêque de Strasboui^ un pas immense que le 
privilège de figurer sur la monnaie au revers de l'image 
impériale. Erkenbold , prélat courtisan , ne devait pas 
prétendre davantage, et cette ambition du type indé- 
pendant est plus du fait de ses successeurs. Il est 
toutefois difficile de nier ime usurpation quelconque 
des seigneurs laïques et ecclésiastiques sous les Otton» 

L'on a attribué à Erkenbold le plus ancien règle- 
ment monétaire que nous possédions relativement a 
Strasboui^. Il fait partie du code de statuts munici- 
paux donné, selon Grandidier^, par cet évêque vers 

Tannée 985, et que Schilter pense être de beaucoup 

• 

• 

1. Versuek eiker Munizgeschichte, etc., pi. Vil, n/ 141. 

2. Dissertation sixième de Grdndidier, page 35 du 2/ volume 
de son Histoire des évéques. 
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postérieur au dixième siècle >. Ces statuts, dont Schiller 
et Grandidl'er enyisagent tous deux l'origiDe d'uQ 
point de Tue trop absolu selon nous, et qui, pouvant 
remonter à Erkenbold par quelques-unes de leurs 
dispositions, appartiennent par d'autres à des époques 
subséquentes, sont le plus complet monument du 
droit public strasbourgeois avant Fémancipation défi- 
nitive de la ville. Emanés d'Erkenbold, nous l'admet- 
tons volontiers, mais modifiés une première fois dans 
un sens plus libéral vers la fin du onzième siècle par 
révèque Ottôn de Hohenstaufen , comme semble l'in- 
diquer certain passage d'un diplôme de l'empereur 
Henri Y ^, et modifiés encore à différentes reprises dans 
la suite, à mesure que l'esprit d'indépendance muni- 
cipale arracha des concessions aux évêques- comtes, 
ils nous sont parvenus en deux rédactions , Tune 
latine, formant la première partie d'un manuscrit ou 
registre de vingt-six feuillets en parchemin, iutitulé: 
Jura et leges cwitatis Àrgentinensis , et transcrit , vers 
le milieu du treizième siècle, sous révèque Henri de 
Stahleck^; l'autre allemande, qui pourrait être de la 

1. SchHter, ad Kœnighovium y p, 715 et suiv. 

2. lÀber Salicus summi capiluli Argentinensis , fol. 12, et Car- 
tuiarium membranaceum cnilaiis Argent inensis , n." 73. 

3. Grandidicr, Dissertatioii sixième, p. 36. — Voir le Diplôme 
de Richard, roi des Romains, du mois de novembre 1262, dans 
Gebauer, Leben Kaisers Richards, dritles Bitrh , p. 388, el dans 
Schœpflin^ Als, diplom, , p. 443. 
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fia du même siècle, et avoir été faite en exécution du 
décret de Rodolphe de Habsbourg, pour la rédaction 
des actes publics en langue vulgaire. > 

Ce code dit d! Archambauld , après avoir établi que 
les quatre principaux offices épiscopaux dans la comi- 
ti ve de Strasboui^ sont ceux du Causidicus (Schullheis, 
prévôt), du Burcgravius (bui^rave), du Thelonearius 
{Zoller ou Zoll^eister, péager) et du Monelariiis {MUntz- 
Meister^ maître de la monnaie ou des monnayeurs), 
contient les dispositions suivantes relatives à l'office 
de ce dernier, au service et aux droits des monnajeurs: 

Article 1.^ (59 des statuts^). Le maître de la mon- 
naie a le droit de juger tout crime de Ëiusse mon- 
naie, commis soit dans la ville, soit dans le ressort 
de la seigneurie >épiscopale, et ce sans aucune con- 
tradiction de la part des autres juges. 

Art. 2 (60 des statuts). Si, dans quelque partie que 
ce soit des terres de l'évéché, il se trouve un faux- 



1. Godef ridas Monachus, apud Freherum, t. I/', p. 400, et 
jénonpnus Leobiensis, apud Peziumy t. I.'', p. 842. 

2. Cet article, le premier concernant le service des monnaies, 
est le 59.* des statuts , tels que les édite Grandidier d'après un 
vieux registre conservé de son temps à Saveme.dans les archives 
de Févéché de Strasbourg. Il est le l."" du chapitre XXI de la 
leçon latine plus incorrecte qu'a publiée Schilter d'après une 
copie très- ancienne, conservée aux archives de la ville; et le 
1." aussi du chapitre XX de la leçon allemande donnée par 
Schilter. — Voir aux documents, les texteslatin et vieil allemand. 

lO 
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monnayeur , le maître de la monnaie doit le foire arrê- 
ter, le faire conduire devant lui, et en faire justice 
suivant la loi de la ville. 

Art. 3 (61 des statuts). Toute monnaie doit être de 
tel poids, que vingt sols ou schellings (solidi) fasseot 
un marc, lequel marc sera appelé livre denier. Et cette 
monnaie devra à jamaia être maintenue dans l'évéchë, 
à moins qu'elle n'ait été falsifiée; auquel cas elle 
pourra être, de l'avis d' hommes sages, modifiée , non 
quant au poids, mais quant à la forme seulement. 

Art. 4 (62 des statuts). Le lieu pour battre monnaie 
est fixé près des pécheurs (Juxta piscatores) ; (la version 
allemande dit près de la boucherie, bi der Meziger 
Steie). La monnaie doit être battue dans une seule 
maison , ajin que tout le monde puisse être témoin de 
la besogne des ouvriers. 

Art. 5 (63 des statuts).. Nul ne doit être admis à 
travailler la monnaie, s'ir n'est de la famille -de FÉ^ise 
de Strasbourg, 

Art. 6 (64 des statuts). Nul ne doit acheter de l'ar- 
gent au chauge de la monnaie, si ce n'est ceux qui 
frappent la monnaie. Hors de là il est loisible d'acheter 
et de vendre de l'argent dans toute la ville, à moins 
que cela ne soit ultérieurement défendu en cas d'émis- 
sion de nouvelle monnaie. 

Art. 7 (65 des statuts). En cas de refonte des mon- 
naies, il sera donné un délai de six semaines pour 
conveilir l'ancienne monnaie en nouvelle. Pendant 
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ces six semained, le maître de la monnaie pourra 
poursuivre qui il youdra comme coupable d'avoir reçu 
des pièces décriées. Si les prévenus nient le fait, ils 
seront tenus de se purger par serment, assistés de 
sept témoins; sinon , ils payeront au maître de la 
monnaie une amende de soixante sols (d'argent). 

Art. 8 (66 des statuts). Les six semaines révolues, 
le maître de la monnaie ne doit poursuivre que ceux 
qu'il veinra recevoir des espèces défendues. 

Art. 9 (67 des statuts). S'il a vu quelqu'un, recevoir 
ces espèces y il le fera aiirêter et le condamnera , sur le 
témoignage ' de trois hommes d'honneur, à l'amende 
des soixante sois; mais s'il ne peut le convaincre par 
'e témoignage des tiers , le serment de l'accusé suffira 
pour le faire acquitter. 

Art. 10 (68 des statuts). On ne poursuivra et ne 
^ndamnera à la composition* (l'amende) que pour 
^élîi d'au moins une livre denier. 

Art. 1 1 (69 des statuts). Si quelqu'un est condamné 
P^r le maître de la monnaie à avoir la main coupée, 
'^ sentence devra être exécutée comme il a été prescrit 
^U titre du prévôt. 

Art. 1 2 (70 des statuts). Si l'évègue veut faire fondre 
'^ lingots et autres naatières de son trésbr> et les 
Convertir en espèces monnayées, le maître de la mon- 
^ie, s^il s'agit de livres d.eniers, rendra du marc vingt 
^ols, moins deux deniers, pour ses frais* 

Art. 13 (71 des statuts) .^ Dans le cas où les espèces 
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fabriquées auraient un poids moindre que la liYre 
denier , le maître de la monnaie devra toujours rendre 
à l'ëyèque vingt sols du marc, moins deux deniers. 

Art. 14 (72 des statuts). L'évêque fournira le char- 
bon nécessaire pour la fonte, à raison de trois bois- 
seaux par marc. 

Art. 15 (73 des statuts). Avant de procéder à la 
fabrication des nouvelles pièces de monnaie, le maître 
de la monnaie fera cinq sols d'échantillons , lesquels 
auront la forme et le poids de la monnaie à émettre. 

Art. 16. (74 des statuts). Ces cinq pièces d'échantil- 
lons seront remises au Burgrave, qui les conserven 
pour être comparées, en cas de besoin, avec toutes 
pièces suspectes. 

Art. 17 (75 des statuts). Et le maître de la mon- 
naie promettra sous serment de frapper la nionnaie 
dans la forme et dans le poids de ces cinq pièces 
d'échantillons. 

Art. 18 (76 des statuts). La monnaie faite, le maître 
de la monnaie rendra à révêque les coins, savoir au 
moins deux pour le sol et deux pour le denier; il ju- 
rera en outre qu'il n'en conserve aucun , et qu'il ne 
connaît pei*sonne qui en conserve. Après quoi, les 
coins seront biffés, brisés, puis leurs morceaux reo- 
dus au maître de la monnaie , à moins que l'évêque 
ne veuille les lui laisser en garde intacts et entiers. 

Art. 19 (77 des statuts). Quiconque voudra obtenir 
le titre et les droits de monnayeur, devra payer à 
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révéque un demi-marc d'or , au maître de la monnaie 
cinq deniers d'or, et à chacun des associés monnayeurs 
yingt sols de monnaie lourde {viginii solidos gravis 
monetœ : zwenzich schilling der sckweren phenning). 

Art. 20 (78 des statuts) . Quand l'éTêque voudra faire 
frapper une nouyelle espèce de monnaie^ il devra 
donner les coins dans les six semaines qui précéderont 
la fabrication. 

Art. 21 (79 des statuts). Tout monnayeur demeu- 
rant hors de la ville, et qui voudra acheter de l'argent 
dans la ville, payera le droit de monnaie.^ 

Ces dispositions r^lementaires, parmi lesquelles il 
semble facile de reconnaître les articles d'origine con- 
temporaine d'Erkenbold, de l'évêque Otton de Hohen- 
staufen, et de quelques-uns de leurs successeurs des 
douzième et treizième siècles, peuvent servir de point 
de départ pour l'aperçu historique de l'organisation 
monétaire strasbourgeoise sous le gouvernement des 
évéques-comtes. Et non-seulement nous croyons que 
tous les articles de ce règlement ne datent pas de la 
même époque , mais encore que quelques-uns d'entre 
eux ont été interpolés dans les leçons actuellement 
existantes, qui n'avaient pu faire partie de leur rédac- 
tion primitive. D'autres donnent même des difiTérences 



I . Voir aux documents les textes latin et allemand de la double 
leçon publiée par Grandidier, et dans Schilter, Zwôlfte j^nmer- 
kung Uber Jacoh von Kcenigshoi'cn Chronik, p. 700 à 729. 
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essentielles dans les iudicatioDs; ainsi le lecteur a dû 
remarquer à Tarticte 4 une différence entre, le leite latio 
et la version atlemaiide retatiTement à TemplaceiDent 
de l'atelier monétaire, le premier disant y iM;la piseth 
tores, [Nrès des pécheurs , Tautre bi der Meziger Sleie, 
près de la boucherie ^ La deuxième partie du manus- 
crit latin 9 qui répète d'ailleurs les dispositions que 
nous Tenons de citer , s'accorde avec la Teraioa alle- 
mande pour placer cet atelier près de la boucherie, 
et substitue aux mots Jaxta piscatores, ceux yiurti 
stationem camificum. Cette double yariante indique 
d'abord qu'entre la seconde leçon latine et la Tersîoii 
allemande de la fin dû treizième siède il y a sinon iden- 
tité, au moins rapprochement de dates: elle établit en 
outre qu'entre la rédaction latine du code dit d'^ncio» 
baM et celle de ces derniers textes, il a dû s*éooukr 
un temps assez long, pendant lequel l'hôtel de la mon- 
naie a changé de place , ou le marché avoiainant a 
changé de nom. Grandidier, dans une note qui accom- 
pague le texte dont il s'agit, semble incliner pour cette 
dernière supposition. 11 cheœhe à concilier yu^/a pis- 
catores et jux ta stationem carni/icum, et nous montre 
Tatelier monétaire contigu au palais épiscopal , qui , 
situé à l'extrémité de la rue du Maroquin [Korduan- 
Gasse, Kurhen-Gasse) , était en effet voisin de la bou- 
cherie. 

1. Voir les textes aux documents. 
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L'arlide qui suit immédiatemeat celui dont oous 
venons de rappeler les variantes , touche au cœur 
même de Tinstitution des monnajeurs strasboui^eois 
sous les ëyèques , en établissant que la condition sine 
quâ non, pour devenir monnajeur, est d'être de la 
famille de l'élise de Strasbourg^ : condition dont les 
termes rappellent à la fois la trust mérovingienne, la 
paternité spirituelle des évêques, et cette réciprocité 
de droits ou , si l'on veut , de privil^es , qui forme la 
base principale, l'élément constituant de l'ordre féodal. 
Tout homme lige de l'évêque était de la famille de 
relise ou de l'évêché, et, à ce titre, avait droit pour 
lui et sa descendance au partage des bénéfices, des 
honneurs, des charges dont l'évêque possédait l'inves- 
titure. Les membres de la famille de l'évêché de Stras- 
boui^ devinrent plus nombreux à mesure que l'évêque 
personnifia davantage en lui les intérêts et les.droits de 
la féodalité. Restreints dans l'origine aux seuls officiers 
épiscopaux, ils se recrutèrent successivement de tous 
les feudataires, de tous les tenanciers, enfin de tous 
les nobles immédiats qui, par humilité pieuse ou 
par besoin d'alliance et de protection , firent de leurs 
francs-aïeux des fiefs oblats de l'évêché. 

Ces enfants de l'évêché , ou plutôt ces familiers de 



1 . Art. 63 et 77 du Code des statuts municipaux , dit d'Ar- 
chambauld, tel que le publie Grandidier; et chap. 24 et 31 du 
même code, tel que le publie Schilter. 
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YéYéchéj formaient à Strasboui^ la daue des Huig^- 
fiassen, citadins nobles, boui^geois-cheralierSy ea pos* 
session d'un grand nombre de droits léodaux dam 
les yilles impériales d'Allemagne. Schœpflin attribue 
aux ffasgenassen une origine mërawingienne >• Et en 
effet, le Yieux mot allemand Husgenossm se traduit 
par commensaux, anstrusiiùm, hommes de la Umd, 
noms qui servent à désigner les compagnons, ki 
fidèles, les leudes, les Ekremanner ordinaires des leb 
franks. Or, parmi ces hommes de la trust mérowii^ieniw 
étaient toujours compris les officiers monnayeurs.' 

L'institution des Husgenossen municipaux était déjà 
fort ancienne dans le treizième siècle. Elle remonté à 
Henri l'Oiseleur, par conséquent à la première OMiitîé 
du dixième siècle^. Le moine Witikind rapporte que 
la neuyième partie des hommes libres (vùripnpn)^ 
établis à la campagne selon le goût héréditaire des Ger- 
mains, fut appelée par cet empereur à s'étaUir dhni 
les Tilles pour en former les garnisons et les défendre, 
soit contre les incursions des Huns ou Hongrois, soit 
contre tous autres ennemis de l'empire ou de l'Église. 
La chronique de Thuringe attribue particulièrement 



1. Alsalia Ubistrata, t. II, p. 321. 

2. Bouterouc, Recherches sur les monnaies de France y p. 377. 

3. Witichindus, Annal, lib, I , apud Meibomium seriplor. 
rerum Germ,, t. I.'^, p. 639, et Schœpflin, Als. iliusi., t. 11^ 
p. 630. 
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cette origine aux J/usgenossemïEriuviK Ces colonies 
militaires, qui prirent le nom de Burgmànner (hommes 
de la forteresse , viri castrenses) y et qui ont quelque 
analc^ie avec les janissaires des villes turques, com- 
prenaient deux hiérarchies distinctes ; savoir , les ca- 
valiers, qui formèrent la principale aristocratie des 
villes sous le nom de Husgenossen {familiœ)^ et les 
fantassins, qui, sous le nom de Freiburger (francs- 
boui^eois, viri liberi)^ formèrent une sorte d'aristo- 
cratie secondaire. 

Les Husgenossen paraissent avoir joui dès leur 
institution du droit exclusif d'être pourvus des fiefs 
de la monnaie , comme aussi de posséder tous autres 
fiefs d'empire. 11 est probable toutefois qu'ils ne prirent 
le nom de mounayeurs {Miintzer) que dans le com- 
mencement du douzième siècle, lors de la naissance 
de l'esprit démocratique dans les villes impériales. A ^ 
cette époque les Husgenossen et les Fref-Burger se 
virent contraints de faire une petite place à côté 
d'eux à cette partie infime de la population des villes, 
jusqu'alors tenue par eux en servage; à ces hommes 
impropres {viri improprii) , à ces manans , à ces arti- 
sans , que l'empereur Henri V appela à l'émancipation , 
moins sans doute dans un intérêt philanthropique de 
liberté, que dans le but d'aider à l'exécution du traité 
de Sutry, et d'affaiblir la puissance des évèques-comtes, 

1 . Pfeffel, Histoire du Droit public en Allemagne, t. \,'\ p. 188. 
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dévolus y non plus comme sous les Oitoa , une fone 
pour l'empereur oontre les ducs , mais une force pour 
le pape contre l'empereur. Tandis que ces nouTomt 
affranchis^ renforcés d'un grand nombre de serb iwaini 
échappés à la glèbe » s'associaiaat et formaient > aoos le 
nom de mkiers {cwes opificei)^ une troisième daiae de 
bourgeois y réduite «oicore à quelques droits UKideilei, 
mais déjà impatiente de tes étendre, les Huêg^mum 
s'assodèrent de leur c6té pour maintenir dans lenn 
iamilles la possession des offices. Et comme le plus mtbb 
de ces offices, dans les idées de l'époque, était celui de 
la monnaie, ils prirent, par une sorte de synecdoque» 
le nom de monnayeurs — HUnixet, MBbUggemçttm, 
iliUUz-HerrenyMiitUX'Junkem;'-^ termes qui, petiitart 
les treizième, quatorzième et quinzième sièdèa^ d»- 
▼inrent, dans les villes impériales d'Allemagne, sjno* 
nymes de noble,et serrirent à désigner la première daw 
du patridat munidpal ; celle des Ktter ou dicnraliecii' 
Les associés monnayeurs deyaient à l'empereur ou 
à leur suzerain immédiat le service de guerre. Ed 
compensation de ce service, ils avaient seuls le prifi- 
lége de faire le change et la banque. En outre ils 
n'étaient soumis à aucune auti*e juridiction qu'à odie 
de leur chef, le maître des nionnayeurs ou maître de 
la monnaie. En 1339, rem[)ereur Louis de Bafière 



1 . Urstisius , Epitome hislor, Basil, ^ p. 24 1 ; l^limann , 6%rm. 
Spir,, iib. IV, cn/f, XI F. 
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leur confirma le droit de posséder tous fiefs nobles, 
et de prendre rang dans l'armée ou dans les tournois 
avec les chevaliers. * 

En 1266 on comptait à Strasboui^ jusqu'à trois 
cent quarante-huit associés monnayeurs^, tous portant 
épée et écu armorié. Un vieux rostre, conservé jus- 
qu'au milieu du dix-huitième siècle dans la tour aux 
pfennings, et que Hertzog et Wencker ont reproduit 
en partie, donne les noms de ces monnayeurs par 
ordre d'inscription annuelle, et commence ainsi : Anno 
1266 — Hœc sunt nomina dominorum qui jus habent in 
moneta, qui dicuntur Husgenossen in Argentina'^. Bn 
1 287 le nombre des monnayeurs strasbourgeois s'éleva 
jusqu'à quatre cent trente-sept4, et Hertzog nous- a 
conservé les noms de ceux inscrits en cette année 
1287^. Le même auteur et Wencker, dans sa Chro- 
nique manuscrite^, donnent les noms des monnayeurs 
inscrits en 1300, en 1332, en 1343, en 1376 et en 
1 380. Sur toutes ces listes figurent les noms si émi- 
nemment strasbourgeois de Zorn et de MUlnheim, 

f . Pfeffel , Histoire du Droit public de rAllemagne , 1. 1 .''y p. 1 36. 

2. Sch(Epflin, Âh. illustr,, t. II, p. 321. 

3. Hertzog, liv. 8, p. 47 et suiv. (Voir aux documents la liste 
de ces monnayeurs.) 

. 4. Schœpflin, Ah. iUustr., t. II, p. 321. 

5. Hertzog, liv. 8, p. 47. (Voir aux documents la seconde liste 
des monnayeurs.) 

6. Wencker, Chronique manuscrite, t. I/', 2/ part., p. 2, 
If , 36, 49, à la Bibliothèque de Strasbourg. 
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et Ton y retrouye çà el là > entre beaucoup de DODU 
appartenant à des familles éteintes , ceux de Bœdklin, 
de Berckheim, de Kageneck, de Hattstatt, de Riedt, 
etc. 1 Mais le nombre des monnayeurs diminua rapi- 
dement par suite des éyënem^its politiques, qui per- 
mirent à la Tille de s'affranchir de. là juridictioB 
ëpiscopale, et qui ensuite, dans TinterTalle écoule cotre 
les années 1332 et 1482, assurèrent la prépondéranoe 
de réléqient démocratique. 

En 1 437 on ne comptait déjà plus à Strasbourg que 
quarante associés monnayeurs , et ils disparureat en- 
tièrement dans le siècle suivant. > 

Tous ces associés monnayeurs n'étaient pas d'ailleon 
résidants à Strasbourg, surtout à Tépoque où ik flo- 
rirent en plus grand nombre. Ils se composaieût non- 
seulement des anciens Husgenossen municipaux , mail 
encore de presque tous les membres de la nobleiBe 
d'Alsace, qui, soit à titre réel , soit à titre oblat, étaient 
vassaux de révêché de Strasbourg, et qui, pour la 
plupart possesseurs d'une maison {Hof) à Strasbouig, 
se firent inscrire dans le corps des monnayeurs^ afin 
de rester indépendants de la juridiction du magistrat 
plébéien. 

Il faut remarquer à ce sujet quà mesure que la 
classe la plus nombreuse de la bourgeoisie, celle des 

1. Voir aux documents. 

2. Schœpflin, Als, iUuslr,, t. Il, p. 321.. 
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artisans ou plébéieDS, devint plus puissante ^ plus 
envahissante, la distinction primitivement établie enti'e 
les monnayeurs et les francs -boui^ois s'effaça. Les 
monnayeurs durent ouvrir leurs rangs aux seconds, 
ou du moins aux principaux d'entre eux, dès que l'une 
et l'autre de ces deux aristocraties urbaines se trou- 
vèrent sérieusement menacées par la démocratie. D'un 
autre côté, l'élément démocratique attira à lui les 
familles les plus pauvres des deux classes privilégiées, 
et surtout celles des francs-bourgeois non admis aux 
privilèges de la noblesse. La victoire étant restée aux 
tribus d'artisans, quelques monnayeurs et beaucoup 
de francs - bourgeois consentirent à déroger en se 
faisant inscrire parmi elles, aGn de conserver leurs 
offices dans la ville ou le droit d'y résider; tandis que 
d'autres, plus loyaux et aussi plus nombreux, suivirent 
la fortune de leur suzerain, l'évèque de Strasboui^. 
Cela peut servir à expliquer comment le nombre des 
monnayeurs strasboui^eois, qui en 1287 dépassait 
quatre cents , s'est trouvé réduit de sept huitièmes deux 
siècles après^ proportion de décroissance qui a suivi 
celle des familles nobles à Strasboui^. 

La monnaie de Strasbourg, transmise à titre de 
bénéfice palatin aux évèques de cette ville, était donc, 
sinon à l'époque de la rédaction primitive du code 
dit dî! Archambaiild , au moins lors de la révision de 
ce code dans le douzième siècle, et dans le treizième, 
lors de sa plus ancienne transcription connue, un fief 
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noble dont cèrtaiaes familles JQuisftaieot par indiTk. 
AÎDAi le joorps des monnayeurs ne se oomposail pu 
seulement des officiers monétaires en esereioey mail 
de tous ceux qui étaient aptes à le. devenir, et' pami 
lesquels les derniers deyaient toujours être choisis. 

Les uns et les autres uvaient pour chef le midtre de 
la monnaie {manetarius, Mimlz-^eUtm)^ qui était, aooi 
le gouyemement des éyS^uesK^mtes, Tun des tpatn 
principaux ministériaux épiscppaux de Strasbouigi 
Son office, et son titre rappdlent les monétaires Ufaiei 
de r^poque mérowingienne et les monétaires pabtilii 
de l'époque carolingienne. 11 n'était pas seulement k 
chef des travailleurs de la monnaie, mais le grwd* 
juge des crimes et délits monétaires, et réunitswi à 
ce titre, en sa personne,. une partie des pouvont 
attribués aujourd'hui aux présidents des cours d'assisoi 

et aux procureurs du rôi>. 11 était en outre le chef 

• 

ou président de l'association des monnayeurs, leur 
capitaine dans les prises d'armes pour les tournois ou 
les combats, eomm^ aussi leur arbitre dans toutes 
querelles privées, et leur juge, à rexclusioa de tous 
autres officiers impériaux ou épiscopaux, pour toul 
crime à eux imputé, même en dehors des faits mo- 
nétaires. 
. Dans Torigine il parait que les crimes de &usse 



1. Articles 69, 60, 67, 69 des statuts municipaux. (Voir aux 
documents.) 
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monnaie ressortissaient de lui seul, et qu'il était à 
la fois investi du droit de poursuivre, de juger et de 
faire exécuter sans appel ses sentences. Mais ce droit 
exorbitant fut limité sagement dès la première révi- 
sion du r^lement monétaire strasbourgeois , dont 
les articles 9 et 11 (statuts 67 et 69) ne laissèrent à 
son seul arbitre que la poursuite et l'exécution des 
jugements, pour lesquels il eut des assesseurs, sorte 
de jury choisi dans le corps des monnayeurs. 

Ces assesseurs , que l'on nommait Gesckworne Hus- 
genossen}, étaient, jusqu'au quinzième siècle, suivant 
Schœpflin^, au nombre de douze, renouvelés par 
moitié tous les ans. La juridiction s'étendait sur toutes 
les possessions de l'évéché. Quelquefois aussi ces asses- 
seurs étaient les mêmes que ceux du Schultheiss , mais 
dans ce cas il fallait que ces derniers appartinssent 
au corps des monnayeurs , ce qui' n'a pu avoir lieu 
qu'avant la révolution de 1332. 

Il est probable que les officiers dits Hiiter (gaixles, 
surveillants) étaient Ae droit assesseurs du Miintz- 
meister , dont nous les verrons plus tard se partager 
quelquefois l'office. • 

Au surplus , les attributions du maître de la mon-^ 
oaie ont dû varier souvent pendant la période féodale ; 
tantôt plus fiscales, tantôt plus judiciaires, elles se sont* 



t. Schœpflin, Als. iU, , t. II, p. 321. 

2. Ibidem , et article Strasbourg , dans le dictionnaire d'Expiil y. 
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Décessai rement ressenties de ce continuel mouvement 
de va et vient qui marqua à Strasbourg la lutte d'aboid 
sourde, puis patente et déclarée du pouvoir ëpîscopal 
et de la boui^eoisie. A l'époque de la plus grande 
splendeur de ce pouvoir, et de son action la plus 
incontestée, le maître de la monnaie devait être un 
simple magistrat, fort honoré sans doute, mais aux 
gages de Tévèque, un entrepreneur de fabrications, 
un juge, un lieutenant de police monétaire, un con- 
vive de la table épiscopale (domesticus) , un successeur 
direct , en un mot, des monétaires palatins impériaux 
avant la réunion de cet office à la comitive des villes. 
Plus tard, lorsque les évèques sentirent le pouvoir 
leur échapper dans la ville, ils cherchèrent dans le 
maître de leur monnaie et dans l'associatioQ dont il 
était le chef, plutôt des auxiliaires que des agents, et 
dès lors le Miintzmeister redevint ce qu'étaient les 
plus célèbres monétaires mérowiugiens, un fermier, 
un usufruitier, et non plus seulement un régisseur. 

Les statuts dits A' Àrckambauld présentent des lexles 
empreints de celle double nature du raatti*e de la 
monnaie. Les uns, plus anciens selon nous, le mon- 
trent magistrat épiscopal dans la ville ; les autres, 
d'une date plus récente, en font un fermier, un feu- 
datairc, un vassal toujours, mais un vassal exploi- 
tant pour son propre comple ou celui de sa com- 
pagnie, sauf certaines redevances. 

Quelquefois, à partir de la (in du treizième siècle. 
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Toffice de m^tre de la monnaie se trouva engagé 
temporairement à la yille elle-même, qui, par une 
sorte de fiction féodale, devenait ainsi une personne, 
un homme de Vévèque, un fermier tenant bail de sa 
munificence, mais n'exerçant pas encore, comme elle 
le fit plus tard, dans le quinzième siècle, en vertu 
d'un droit à elle. Distinction sur laquelle il nous faudra 
revenir encore dans le chapitre suivant, et qu'il im- 
porte d'autant plus de constater dès à présent , que 
la monnaie de Strasboui^ resta épiscopale longtemps 
encore après que la ville eut conquis le droit de s'ad- 
ministrer et de se gouverner elle-même. 

Le premier de ces engagements temporaires de 
l'office de Miintz^Meister à la ville remonte à l'année 
1 298 , et a servi de texte à bien des données fausses 
sur les droits monétaires de Strasbourg dès la pre- 
mière époque de son affranchissement. Il est établi par 
une charte de l'évêque Conrad de Lichtenbei^, qui 
ne confie la monnaie épiscopale à ses fidèles les maî- 
tres et bourgeois de Strasbourg que pour deux ans 
d'abord, et pour huit ans ensuite ^ Les réversales du 
magistrat reconnaissent que cette concession tempo- 
raire est faite en récompense de son zèle pour te ser- 
vice de l'évêque.^ 

1 . Archives municipales de Strasbourg ; Livre salique , année 
1 298 , et Schœpflin , Als, diplom,, t. II, p. 68. (Voir aux documents.) 

2. Archives départementales du Bas-Rhin , droits de l'ancien 
évéché, boite ou carton 24 , liasse 1.'', lettre D, 

1 1 
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LesengiigeoieQto pMtérieunfiûtsen 1306pàr Jflsnl.^ 
de lichteabei^» second successeur de rëfèqiie Cob- 
rad III» et eu 1 334 par Berthold II de BudiedDe, nw* 
cesseur de Jean I.*', dëmoatrent d'une manièfe pb» 
explicite encore que la yille n'agit que eomme tenan- 
cière de i'évèché. Dans te dernier de ces actes, Ber- 
thold stipule expressément que la billet, aufeorieée à 
battre pendant quatre ans la monnaie de rérèdié, ne 
pourm employer à ce senrice que des officiers tivéi 
du corps des monnayeurs épiscopaux. > 

Nous ayons anticipé sur quelques-unes des matièni 
qui feront l'objet du chapitre suivant, pour pnmnr 
que pendant la période féodale. de la monnaie de 
Strasbourg, l'ofBce de MiiniX'-Meuter put être ni^pgif 
à la Tille comme à tous autres vassaux de réféoU. 
Dans ce cas, cet office était scindé, la ville se fiûaaot re- 
présenter pour rexa!cice temporaire du fief de la mon- 
naici non par un dél^^ué plébéien des tribus , maiapar le 
chef de raristocratique association des Miiniz-Genassen. 

Le paragraphe Y du traité de paix conclu en 1 263 
entre la ville insurgée et l'évèque Henri de Geroldseck, 
successeur du belliqueux et infortuné Walther, établit 
parfaitement le droit exclusif des Miintz-Gerwêsen ou 
Husgenossen à être investis du fief de la monnaie. 
Dans ce paragi^phe, où respire une sorte de tristesse 



1. Archives départementales, lettre E, liasse 1/% botte 24, 
droits de Tancien évèché. 
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et d'humilité, effet probable des souvenirs récents de 
Hausbergen, l'évêque croit avoir besoin de dire aux 
victorieux bourgeois de sa ville épiscopale, pourquoi 
il faut que dans leur propre intérêt Toffice de MiirUz^ 
Meister soit maintenu aux Husgenossen, et comme quoi 
Ton aura soin de choisir parmi eux un homme assez 
honorable , assez sûr , pour que la ville puisse avoir 
toute confiance en ses œuvres. * 

Les termes de ce paragraphe remarquable indiquent 
combien Toffice de maître de la monnaie était impor- 
tant à Strasboui^ dans le treizième siècle , et à com- 
bien d'excès ses bénéficiers se portaient souvent. Le 
MuniZ" Meister, en effet, était le maître des fortunes 
privées; il avait le pouvoir non-seulement de faire 
impunément de mauvaises pièces, mais de forcer les 
bourgeois à s'en servir, à échanger dans un délai voulu 
leur bon argent contre ses jetons sans valeur réelle. 
S'ils refusaient , si , plutôt que de convertir l'ancienne 
bonne monnaie en nouvelle monnaie de mauvais aloi, 
ils la gardaient , la cachaient chez eux , le maître des 
monnayeurs était là , armé des articles 65 , 66 , 67 des 
statuts municipaux, et il faisait saisir les délinquants 
par ses Knechts, les faisait comparaître devant lui , les 
condamnait aune amende de soixante bons schellings 
à son profit^. 11 parait même, par l'article 66 des 

1 MiWttt y xwôlfie Anmerkung Uber Jac, von Kœnigshoven 
Chronik, p. 730. 

2. Voir les statuts aux documents. 
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Statuts (8 du statut monétaire) ^ que les abus de ce 
droit d'inquisition furent poussés bien loin, puiaqull 
fiillut leur poser officiellement des bornes, en rappe- 
lant naïyement au Miiintz^Meùter, qu'après un* dflai 
de six semaines il devait laisser en paix les bourgeoii 
dans leurs maisons, et seulement poursuÎTre oenx 
qu'il f;errauï reoeroir des espèces défisndues. Gel aitids 
et le suivant, qui donnent à tout inculpé de reod de 
monnaies le -droit de n'être condamné que ssnr le 
témoignage de trois personnes Aonnéies, nous pa- 
raissent être de ceux que l'expérience des abus a éà 
faire introduire dans les statuts longtemps aprts h 
rédaction primitive. Les amendes pour fisiit de nod 
ou de réception de monnaies prohibées étant au prafit 
soit du maître, soit de la compagnie des monnayeum, 
il avait pu devenir nécessaire de donner des gfiTantîf 
aux bourgeois des tribus contre les excès du ifinfr^ 
Meister, jugeant dans sa propre cause, et de ne phis 
les laisser condamner, après s être puisés par serment, 
que sur le témoignage de tierces personnes. ^ 



1. Un accusé était reçu à se purger par serment toutes la 
fois que la notoriété du fait à lui imputé n'était pas prouvée. 
Cet usage, dont on retrouve l'origine dans les lois 8aliq[iie et 
burgonde, dans celles des Alémans et des Bavarois, rendît pen- 
dant le moyen âge la tentation du parjure si puissante, qall 
fallut y remédier par les lois. On ordonna donc <iue raccosé 
comparût avec un certain nombre d'hommes libres, ses parenU 
ou ses voisins, qui à leur tour devaient jurer que Faccusé disait 
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Mais ce magistrat , à la fois feudataire de Tévêque 
et chef de corporation, n'avait pas seulement le pou- 
voir de mettre à contribution la bourse des bourgeois 
sous des prétextes plus ou moins spécieux; il avait 
en outre sur eux un droit d'inquisition bien plus 
grave, car de ce droit dépendaient leur vie et leur 
liberté. De même qu'il pouvait poursuivre et con- 
damner à l'amende ceux qui gardaient ou recevaient 
de la monnaie anciennement en cours , prohibée par 
lui dans un intérêt fiscal et presque toujours ^oïste, 
il pouvait aussi poursuivre et condamner à des peines 
afflictives, à la mort, à la mutilation, non-seulement 
ceux qui faisaient de la fausse monnaie et ceux qui 
l'émettaient, mais encore tous ceux qui donnaient 
cours dans la ville à des. monnaies non admises par 
legouvernementépiscQpal, soit monnaies seigneuriales 
fabriquées dans quelques châteaux des environs, soit 
toutes autres monnaies ayant cours à l'extérieur. Or, 
comme il pouvait arriver que la monnaie de l'évèque 
fût plus faible que celle d'autres souverains ecclésias- 

vrai. Ces espèces de témoins furent nommés compurgatores. Leur 
nombre variait selon l'importance de l'objet en litige ou la 
nature du crime, objet de l'accusation. (Du Gange, in Glos- 
sario, t. V, p. 1699.) 

Selon l'ancien droit provincial d'Allemagne, la femme devait 
ainsi prêter son serment : Taclâ mammâ dexlrâ et tœtis spiris 
eapilionan, si eos adhuc habet, (Senkenberg, m Corpore juris 
GermoMci, t. II, p. 353. — Voir dans Grandidier, Dissertation 
sixième; t. I.'' de l'Histoire des évéques de Strasbourg, p. 70.) 
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tiques ou hîques de rAllemague , les aitiaans mk 
en possession de ces monnaies étrangères par le oom- 
meroe^ se trouvaient exposes à être traités oomme 
faux-monnayeurs ou receleurs de finisses mconaies, 
s'ils ne se hâtaient d*alTer échanger ces bonnes |Hèoei 
étrangères contre la mauvaise monnaie locale. Ils ne 
couraient guère moins de danger en émettant les |Hèoes 
de l'extérieur moins bonnes que celles de Téféque 
Néanmoins ce double danger dut toujours être moins 
grand pour eux, et moins intolérable que celui dei 
amendes pour délit de recel des monnaies ancMOiiç^ 
soit parce que les maîtres de la monnaie aTàieat pi» 
d'intérêt aux procédures fiscales qu'aux prooédum 
criminelles , soit parce que le numéraire des seipieuriei 
immédiates les plus rapprochées de Strasbourg, se 
rencontrant être presque toujours de plus noaufiii 
aloi que le numéraire sorti de l'atelier ^iscoÎMdy lei 
bourgeois évitaient de le recevoir. 

Les articles 59, 60 et 69 des statuts >, qui éta- 
blissent ce droit d'inquisition et de poursuite judi- 
ciaire, contiennent des dispositions de procédure 
dignes de remarque. La teneur du dernier membre 
de phrase de l'article 59 (l.""" du règlement moné- 
taire) ne laisse pas de doute qu'à l'époque de sa ré- 
daction les juges ordinaires, c'est-à-dire le Schultheiss 
et ses assesseurs, élevaieul déjà des prétentions sur 



1. Voir aux documents. 
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les droits du maître de la monnaie , el avaient entre- 
pris de lui disputer le jugement des crimes de fausse 
monnaie ou d'entrer en partage de ce droit. Il eût 
été inutile de mentionner que le maître de la monnaie 
jugera les faux-monnayeurs sans aucune contradiction 
des autres juges ^, si ces autres juges n'eussent pas 
déjà formulé des prétentions contraires à l'exercice 
absolu de ce droit par le maître de la monnaie* L'on 
pourrait en inférer ^ ou bien que la yiHe avait déjà 
acquis ou usurpé le pouvoir de nommer les autres 
juges lors de l'insertion de cette clause ^ ou bien, ce 
qui nous parait plus admissible, que le feudatahre 
épiscopal de l'office de Schultheiss se mettait volontiers 
en conflit d'attributions avec son colique le feuda- 
taire épiscopal de l'office de Muntz-Meister^ rivalité 
toute féodale, et nullement encore inspirée par l'esprit 
d'émancipation municipale. 

D'un autre côté , la dernière clause de l'article sui- 
vant (article 60) parle du droit de la ville , et veut 
que le faux-monnayeur, arrêté par les soins du maître 
de la monnaie, soit jugé par lui à Strasbourg selon 
le droit de la ville : secundum judicium civitatis^, dit le 
manuscrit latin; nach der Stete rehte, dit la version 
allemande du treizième siècle. La ville, encore au 
pouvoir des évèques, avait-elle donc un droit à elle, 

1. ^ne judicum omni eoniradieiione , dernière clause de Far- 
ticle 59 des statuts. (Documents.) 



Fl* J 
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une jurisprudence à elle, différente de celle ea uoge 
dans le reste de la seigneurie épiscopale? S'il ikut m 
croire Sdiilter^, cda ne ferait pas question, et la TiUe 
aurait eu/ dès l'époque carolingienne, et conservé 
pendant toute la période antérieure à son entier afiian- 
chissement, une constitution indépendante du pouririr 
^piscopaly indépeiidante même du pouYoir impérid, 
et dont il faudrait di^cher le principe dans les iosti- 
tutions des anciens municipes romains. Nous aurons 
l'occasion de discuter plus à loisir cette question dam 
la partie de cet Essai consacrée à la période nounicî» 
pale de la monnaie de Strasbourg, et nous nous bor- 
nons à remarquer, pour le cas particulier dont il s'agpt, 
qu'à l'époque où la comitiye et Tayoume impëriaki 
des yilles d'Allemagne furent confiées, à titre hérédi- 
taire, aux évèques de ces yilles, elles ne pouyaieot 
ayoir d'autres lois judiciaires que celles est usa|pB dam 
leurs proyinces respectiyes , c'est-à-dire pour Stras- 
bourg la loi de Souabe, coutumes dont la base était 
l'antique loi des Alémans ou peut-être des Ripuaires^ 
modifiée par les capitulaires carolingiens. Quant au 
droit de ia yille, il fut, sans doute dès la concession 
de la comitiye par les Otton y diiféi^ent de celui des au- 
tres lieux de la seigneurie épiscopale , mais en ce sens 



1. Schiller, Zwôlfle Anmerkung uber Jac, von Kœnigshoven 
Chronik, p. 605 et 607. 

2. I^x AUtmannorum dans Schiller, p. 623 el suiv. 
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seulement que sa colonie de viri castrenses , perpétuée 
en ganerbinat j jouit de franchises que ne purent ob- 
tenir ou conserver les viri liberi, épars dans le reste 
des possessions épiscopales. 

Nous croyons que les mots secundum judicium cm- 
tatis sont, en supposant l'article dont nous nous oc- 
cupom émané d'Erkenbold, une interpolation du 
douzième ou du treizième siècle, et plutôt du trei- 
zième que du douzième. Ce droit de la yille, consigné 
dans le r^lement des attributions du maître de la 
monnaie épiscopale, ne pouvait signifier, au moins du 
temps d'Erkenbold , qu'un mode particulier de procé- 
dure, prescrit par le suzerain à ses officiers dans la ville , 
et non pas un privilège accordé à la ville comme com- 
mune. Les mots précités du texte latin et du vieux texte 
allemand doivent faire allusion aux règlements judi- 
ciaires donnés à la ville soit par Tévèque Otton de 
Hohenstaufea , soit par l'évèque Henri de Stahleck. 
N'oublions pas que sous les évéques du onzième , du 
douzième et même du treizième siècle, la ville était 
formée d'éléments non réunis, et ne composant pas un 
seul tout. La féodalité, là comme partout, avait assi- 
gné à chacun de ces éléments son droit particulier \. les 
Husgenossen avaient le leur, les francs-bourgeois le leur; 
les artisans enûn, depuis la demi-émancipation à eux 
donnée, ou plutôt promise par les empereurs Henri IV 
et Henri V, pouvaient bien aussi avoir le leur, résultant 
de concessions des évéques; mais ce droit des artisans 
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n'était pas encore le droit de la Tille, par la raîsoa que 
les artisans n'étaient pas encore la twEk. 

L'article 69 des statuts prouve que la peine doi 
iaui-monnayeurs était la mutilation de la nuâiL 
Cette même peine est portée contre eux dans le oqpî- 
tulaire de Louis le Débonnaire , daté d'Aiz-l»-QiapdUe 
l'an 819 y et dans l'édit de Pistes ^ Les lois lomfaanki 
et l'ancien droit proyindal d'Allemagne {Jus Çœ$animiij 
ordonnent aussi que les fiiux-monnayeurs aient k 
poing coupé'. Ce supplice était exécutoire à Stns- 
boui^y sur l'ordre . du maître de la monnaie, par k 
geôlier {Siockwarie dit le texte allemand, ^^pmiÊ$ 
dans le texte latin) , et par le tenancier de TcrfBoe de 
bourreau, qui devaient obéissance au mallre de k 
monnaie, tout comme au Schultheiss. 11 est digne de 
remarque que dané le texte latin le bourreau eat dé* 
signé par les mots vicariûs adçocaii (yicaire de TaTOii^ 
et dans le texte allemand par une circonlocution pi» 
timorée encore : der an des Fogetes Stat da ist^; pni- 



1. Voir aux documents. 

2. Article 246 du corps de lois en 385 articles , publié entre 
les années 643 et 648 par Rotharis , roi des Lombards : Si qmt 
sine jussu régis aunun signaveril cuU monetam confiruoerit , ma- 
nus ejus incidatur {Muràtori ^ Scriptores rerum Ilalicarutn, 1. 1.", 
part. 111, p. 36). — Ub, l, lit. 29, legum Lomgob€urdieanim 
(Goldast, Const, et leges imper., p. 41). — Jus Cœsareum, eep. 
390 et 416 (Senkenberg, t. 1.*', p. 467 et 489). 

3. Articles 22 et 24 dés statuts. 
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derie que Ton ne devait guère s'attendre à trouver 
dans un document du rude et naïf moyen âge, car 
elle témoigne d'une sorte de prétention au bon goût 
et à l'atticisme, sinon dans les mœurs , au moins 
dans le style de nos aïeux. 

Le maître de la monnaie de Strasbourg , avant d'en- 
trer en fonctions, prêtait serment enti*e les mains de 
l'évèque. La formule de ce .serment a changé fréquem- 
ment. 11 devait, dans l'origine, contenir des clauses 
générales et militaires en quelque soile; car il était 
un hommage lige, un serment d'all^eance de vassal 
à son seigneur. Nous n'avons pas la formule de ce 
serment telle qu'elle était du temps d'Erkenbold, 
d'Otton de Hohenstaufen ou de Henri de Stahleck; 
mais dans l'inventaire des droits de l'ancien évéché ^ 
il est rapporté que le maître de la monnaie jurait : 
1 .^ d'observer tous les édits^ monétaires et statuts eu 
usage dans les possessions épiscopales ; 2."^ de ne quitter 
ses fonctions qu'avec l'agrément de l'évèque, et après 
avoir préalablement fait passer à l'épreuve les mon- 
naies fabriquées sous sa direction; 3.'' de ne faire 
aucun accord illicite avec le varadin^ (^ardein). Ces 

t. Archives dëpartemeatales du Bas-Rhin. 

2. L'Inventaire précité classe la formule de ce serment boite 
24 , liasse 1/' de l'armoire des droits'. Elle parait avoir été égarée 
depuis la rédaction de l'Inventaire, car nous l'avons vainement 
cherchée. Mais la formule du serment du varadin , à laquelle 
sans doute elle était jointe, existe encore. (Voir aux documents.) 
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difiSérentes clauses, et surtout la dernière, indiquent 
que la formule de serment dont il s'agit appartient i 
la dernière époque de la monnaie épiseopale de SCm- 
bourg, à oelle qui suivit rayénement du peuple an 
gouyemement de la cite. . 

Le plus riche priyil^ des oobénéfieiers du fief 
de la monnaie ou associés monnayeufs oonaistait.i 
aToir non-seulement dans la ville, mais dans toute k 
seigneurie épiseopale, le monopole du dbatige et de 
la banque. Aussi les changeurs furent4ls nombreni. 
11 semble résulter des articles 6 et 21 du r^g^emeat 
monétaire (64 et 79 des statuts)' qu'ils formaient 
deux et même trois calories distinctes. Les uns, 
plus spécialement attachés à la monnaie, fiûsaieat k 
chai^ dans ThAtel monétaire, et étaient usagers de 
cet hôtel 3; d'autres pouvaient établir leurs buream 
dans différents quartiers de la Tille, sauf certains om 
déterminés où ces bureaux devaient rester fermés pour 
TaTantage des changeurs de l'hôtel 3; d'autres, enfin, 
étaient forains. Nous sommes disposé à croire que 
les changeurs attachés à Tatelier monétaire avaient 



1 . Voir aux documents. 

2. Investiture de monnayeur donnée à Jean Ingold par l'évéque 
Albert de Bavière, qui le constitue, lui et ses descendants, usa- 
gers de rhôtel de la monnaie, et l'autorise à y faire le change. 
(Archives départementales du Bas-Rhin, droits de Tancien évé- 
ché, boite 24, liasse 2. Voir aux documents.) 

3. Article 64 des statuts. {Ibidem,) 
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autorité sur les changeurs du dehors; le nombre des 
premiers était déterminé, celui des seconds, plus élas- 
tique, se recrutait de tous les associés monnayeurs, 
moins les monnayers ou ouvriers de Fatelier. 

Ce monopole du change et de la banque, possédé 
pendant l'ère épiscopale par les associés monnayeurs de 
Strasbourg, était commun d'ailleurs aux monnayeurs 
de la plupart des autres Tilles épiscopo-impériales du 
Rhin : monopole fort enyié par les bourgeois plébéiens, 
et dont les abus fréquents contribuèrent puissamment 
aux révolutions populaires contre les Husgenossen. 
En effet, dès les premières années du grand mou- 
vement démocratique de la seconde moitié du trei- 
zième siècle, nous voycms les monnayeurs menacés 
partout en Allemagne. En 1267 ils sont chassés en 
masse de G>l(^e> et en 1349 deSpire^. En 1489 ceux 
de la ville de Worms eurent le même sort. Schannat, 
qui rapporte ce dernier fait, ajoute qu'ils s'étaient 
rendus odieux au peuple, non-seulement par leur 
orgueil, mais par leurs exactions. ^ 

Nous avons dit que peut-être les changeurs hors 
hôtel n'étaient que les commis ou adjoints des chan- 
geurs épiscopaux de l'hôtel de la monnaie : ce qui auto- 
rise à faire cette distinction , c'est la distinction analc^e 



1. Schœpflin, Alsatia iUustr., t. Il, p. 321. 

2. Idem, ibidem y et Lehmann^ Chron. spir,, lib. IF, ctxp. XIX. 

3. Schaonat, Histor.Episcop. fFormat,,i. I.'^ypart. II, p. 206. 
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qui existait autrefois en France panni les changeim 
en titre d*offiee oommissionnës par le roi,et leacon- 
mis-ehangeurs autorisés par la cour des momiaies de 
Paris, distinction indiquée par plusieurs ordoimaDQBi 
royales de Charles Y, de Charles VI , de Charles VU, de 
Louis XII, et énoncée positivement par Jes édita de 
1555 et de 1571 des rois Henri II et Chariea DL' 

Sn signalant cette analogie, nous ne perdons pu 
de Tue qu'entre les Husgmossm^dÈSOïffjean des ynBm 
épiscopo-impériales d'Allemagne et les changeurs dei 
anciennes communes de France, il y a toute la dîS&- 
rence du fief noble à Toifice marchand. 

Nous ayons établi ci-dessus une distiocCion entre 
les monnayeurs et les monnayers. Par œs demicn 
nous entendons les ouvriers 'Ct employés sabakerMi 
de Tatdier monétaire. Les monnayera fomudeiity peo- 
dant l'ère féodale de la monnaie de Strasbovui^, h 
dasse non point la plus nombreuse, mais la ph» 
humble de rassociation. Ils étaient monnayeurs dans 
le sens grammatical et rigoureux du mot , c'est-à-dire 
travaillant à la monnaie et trayaillant la monnaie, 
gens de peine, en un mot, et non point bénéfiders, 
membres infimes, mais utiles, mais nécessaires de 
la corporation, tellement nécessaires, qu'eux, simplei 
ouvriers, ils donnèrent leur nom à leurs nobles cod- 
frères , à tous ces gentilshommes qui , pour jouir de 

1. Abot de Batzinghen, t. T.*', p. 162 et suiv. 
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certaines immunités, se firent inscrii'e sur les r^istres 
de l'hôtel des monnaies. Dans l'origine, les monnajers 
étaient avec les maîtres de la monnaie et leurs vicaires 
les seuls monnayeurs. Simples enrôlés, d'abord pala- 
tins, puis épiscopaux, ils étaient indépendants de 
toute autre juridiction que de celles de leur chef et 
de l'évéque; mais du reste leur condition avait plus 
de rapport avec celle des ouvriers actuels des mon- 
naies qu'avec la condition des Miintz - Genossen et 
MUntZ'Yunkern. Depuis le dixième siècle jusqu'à la 
seconde moitié du douzième, ils se i^ecrutèrent 
sans doute dans la même classe où se recrutaient 
les soldats des villes , c'est - à - dire dans la classe 
inférieure des hommes libres, dans celle des Ëmtas- 
sinsy^des Frejrburger de deuxième ordre, tandis que 
leur chef le Muntz-Meister et leurs autres officiera 
étaient tirés de la classe des Ritter. Plus tard , lors- 
que les artisans commencèrent à s'émanciper dans 
les villes épiscopo-impériales , et lorsque, par suite 
de cette émancipation , les Husgenossen se groupèrent 
autour du drapeau.de leur frère le JUiintz ^ Meister , 
les ouvriers, de l'atelier monétaire durent former le 
lien intermédiaire entre les nouveaux bourgeois et 
les anciens , ouvrant Jeurs rangs aux uns , comme 
ils avaient ouvert leurs registres aux autres; asile 
pour ceux-ci, débouché pour ceux-là; tendant leur 
dextre aux nobles, leur senestre aux artisans; ser- 
vant à la fois de point d'appui à ceux qui voulaient 
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garder leurs priTil^^y et, pour nous aerrir d*iin mot 
vulgaire y mais par&itemeot juste, de êOiHHmêtte è 
viàun à ceux qui voulaient acquérir qudqiieo-uiis doi 
privil^^ de la noblesse. 

L'article 19 du riglement monétaire (77 des statati} 
nous parait caractériser parfaitonent cette positÎQB 
transitoire des monnayeurs proprement dits ou mon- 
nayers. Cet article^ qui détermine les Mannes à 
payer par quiconque voudra obtenir le drat de 
monnayeur, est au premier aperçu en ooiitndMlMMi 
flagrante avec Tun des précédents, qui réserve k 
droit' susdit aux seuls membres de la fiiniilie de 
révèché : Tun se montrant aussi libéral que rantm, 
est exclusif; l'un ouvrant une porte que Tautie a 
mission de tenir fermée; contradiction qu*oa pownil 
expliquer par- une différence d'âge entre eux, par 
Pattribulion du premier à l'époque de la rédiMAiOB 
primitive des statuts, et par l'interpolation de Pautre 
lors de leur transcription à la fin du ti*eizième siéde. 
Dans le treizième siècle, en effet, les monnayeurs, de 
simple corps fiscal qu'ils étaient dans l'origine, de- 
viennent de plus en plus corps politique, et, comme 
tous les corps politiques, ils tendent à attirer à eux 
le plus de forces possible; comme tous les corps poli- 
tiques, ils doivent, sous peine de suicide, cesser d'être 
immobiles. Or, le droit de monnayeur n'était pas 
seulement le droit d'être employé à la fabrication de 
la monnaie ou de faire la banque, il était surtout le 
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droit d*èlre indépendant de toute autre juridiction 
que celle du maître de la monnaie et de son seigneur 
le comte -éyèque. A ce titre, une fois la démocratie 
déchaînée dans les villes rhénanes , il pouvait tenter 
à la fois et les patriciens menacés par le nouvel élément 
municipal , et ceux des plébéiens qui , par intérêt ou 
par vanité y cherchaient à échapper à Tautorité des 
dél^ués des tribus. Chose étonnante! cette démocratie 
du treizième siècle , si impatiente de tout frein, si con- 
temptrice de tous droits autres que les siens, cette 
démocratie qui chassait les nobles du sénat ou les 
forçait de compter avec elle, et qui brisait la couronne 
féodale sur la mitre des évèques, cette démocratie 
respecta les privil^es de la corporation des mon- 
nayeurs; elle ne prétendit pas la soumettre à sa vic- 
toire, elle la laissa au souverain dépossédé, c'est-à-dire 
à l'ennemi, et lui permit même de se recruter non- 
seulement parmi les patriciens vaincus, mais parmi 
ses propres transfuges à elle-même! 

Une pétition de l'année 1 530 , semble prouver que 
longtemps encore après l'émancipation de la ville les 
droits de monnayeur étaient parfois préférés aux di- 
gnités municipales. Par cette pétition un membre du 
magistrat de Strasbourg , Jacques Ârsch ou Âsch de- 
mande* à être substitué aux droits de monnayeur de 
Jacques de Wurmser, décédé en Italie. 11 oifre comme 
caution ou cadeau à l'évêque une bague de la valeur 
de cent florins d'or, et s'engage en outre à résigner 
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aes fonctions de membre du magiatr«t de Strttboiug» 
dès qu'il aura été pourra du titre dëiiré.^ 

La lettre d'inyestiture de rérèque Robert de Bmère 
en faveur de Bernard de Wurmser, datée de Sâmme 
le vendredi après la Saint- Adolphe 1466 , déDMHitit 
davantage encore combien étaient reeherdiës la tître 
et les droits de monnajreur^. Ces droits restèraat dam 
la famille de Wurmser jusqu'à la mort de Jaoqms de 
Wurmser» arrivée en 1630 , ainsi que le eonstale k 
pétition du sâuiteur strasbourgeois Arsdi relatée » 
dessus; mais dans cet int^valle ils étaient dàranMi 
peu près honorifiques ou ne conférant de poàvaai 
réels qu'en ddiors de la ville de Strasbourg. 

Dans cette gendarmerie monétaiiv des évèquee de 
Strasbourg, les monnayers ou MibUM'JSjMcÂie, hm 
que compris dans l'association des monnayeurSy «s- 
présentaient l'élémait populaire, les piquenairea, lei 
cranequiniers, les coustdiers des chevaliers. Aprèi k 
maître de la monnaie, chef suprême de tous les associés 
moDoayeurs, ils avaient trois chefs spéciaux , fonctioo- 
naires choisis parmi les associés nobles, savoir : le 
maître -garde ou fFardein et deux vicaires -gardes ou 
Orter^Meister^ , qui avec le Mi/i/^-^/m/er formèrent œ 
que Ton appela les Quatre de la monnaie , et plus tard 

1. Armoire des droits de rancicn évéché, boite 24 , liasse 1 

2. Ibidem, liasse 1. (Voir aux documents.) 

3. Officii nomen a loco monetariœ domus ubi Cambium eut- 
centes sedebant. Schœpflin, Ah. HL , t. Il, p. 321, note. 
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les Six, car le nombre des Huter ou gardes fut aug- 
menté. 

La dixième partie des bénéfices de la fabrication ou 
du change fut longtemps partagée entre ces quatre 
officiers et les associés monnayeu^s^ Ils avaient en 
outre les profits, résultant de l'article 77 des statuts 
sur Tadmission au droit de monnayeur , et de l'arti- 
dé 79 sur le payement du droit de change par tous 
monnayeurs forains voulant acheter de Fargent en 
yille. Ce dernier droit, dont le nom allemand ScUe-- 
gesckatz ou ScUagschatz, prit origine, selon Wach ter ^, 
dans le temps où il était permis à tout le monde 
d'avoir chez soi de l'aident brut, et d'aller l'échanger 
directement à la monnaie , était un revenu fort con- 
sidérable pour les changeurs de l'association. Ludewig 
émet l'opinion que le Scklagschatz autorisait à rete- 
nir une certaine partie de toutes matières portées au 
monnayage , et à remplacer la matière d'or ou d'ai^nt 
enlevée par une quantité ^le d'alliage ^ : opinion 
non accueillie par son commentateur4, parce que, 
selon lui, le change produisait assez, pour qu'il ne 

1. Schœpflin, Ah, ittustr., t. Il, p. 321. 

2. Wachter, Glasstuii , p. 1424; Grandidier, Dissertation 
sixième , t. II, des évéques, p. 74 ; Schœpflin , Als, ilL, t. Il , p. 321 . 

3. Johann Peters von Ludewig, Einleitung zu dem deutschen 
MUnlzwesen mitUerer Zeiteny mil Anmerkungen heraimgegehen 
von Johann Jacob Moser , 1752, p. 56 et suiv. 

4. Ibidem. 
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Ait pas nécessaire d'altérer la matière. Les monnayeiin-* 
changeurs durent trouver en effet beauooup phi 
ezpéditif et non moins ayanlageui de se boroer à 
rendre moins qu'ils n'ayaient reçu, sans prendre la 
peine de remplacer la matière préleyée par une por- 
tion de métal moins précieux. Ce qui n'empèdia pu 
que souyent ils aient pu donner wl SoUagnikatx k 
double interprétation de Ludewig etdeBioser.ScUi^ 
rapporte qu'en 1256, à Âltenbourg, les changeais 
préleyaient un schelling par marc d'argoit'. Cert, 
sauf la substitution du marc à la liyre romaine^ à pes 
près la proportion fixée par l'édit de Pépin le Bntm 
parlement de Yemeuil. . ' 

Ce prélèvement du ScAfagiciaisg et de la diziène 
partie des bénéfices au profit des monnayeiln à dA 
yarier à Strasboui^ selon les époques. Leur part, anv 
minime quand l'éyèque faisait lui-mèmè les frais de k 
fabrication de ses monnaies , et quand le Miintzmeister 
n'était qu'un r^isseur, était au contraire presque entière 
dans les beaux temps de rassociation des monnayeurs, 
alors que les Husgenossen exploitaient par indivis h 
monnaie épiscopale sous la direction du Miintzmeister. 

Ces yariatioDS dans les modes d'entreprise de la 
monnaie épiscopale de Strasbourg ne permettent pas 
de déterminer d'une manière générale quelles furent, 



1. Schlcgel y De nummis AUenburgensibus , Isenacensibm , Go- 
ihanis, cella vetens Misnensibus ^ Mulhusanis , Noràhusanis, de. 
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depuis la cession faite à Erkenbold jusqu'au quator- 
zième siècle, les attributions des quatre de la monnaie. 
Le r^lement monétaire dont nous venons de com- 
menter quelques articles , ne parle pas des officiers 
monnayeurs adjoints au Miîntzmeister. Etaient -ils 
nommés par l'évéque ou par le Miîntzmeister, ou par 
l'association entière des monnayeurs? tenaient-ils leur 
office en sous-fief épiscopal ou par délation de leui* 
corporation? Cela dut changer souvent, selon que la 
compagnie ou l'évéque entreprenaient les travaux, et 
selon que celui-ci ou celle-là avaient intérêt à la bonne 
gestion du service. Nous n'hésitons pas toutefois à re- 
connaître dans les deux vicaires de la monnaie les deux 
hommes honorables et propriétaires que l'édit de Pistes 
institua près de chaque monnaierie palatine pour la 
surveillance des opérations du monétaire ' . D'origine 
palatine comme ce dernier, ils reçurent nécessaire- 
ment dans les premiers temps de l'ère épiscopale leur 
investiture de l'évéque usufruitier des droits du mo- 
narque. Plus tard ils furent soumis, en vertu de la 
hiérarchie féodale, à celui dont ils étaient d'abord les 
surveillants impériaux, et reçurent parfois de lui leur 
office'. Leur nombre s'accrut dans les treizième et qua- 
torzième siècles, et leur titre, ainsi que leurs attri- 
butions, furent changés; mais ils ont à nos yeux la 



r 

t . Voyez aux documents , Edit de Pistes. 
2. Schœpflin, Ms, ilL , t. Il, p. 321. 
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mÂine origiae, et sans doute ils eurent les mèniM 
fonctions que les deux Custodes tnonetœ ^, qui , au qu^ 
torzième aiède, sous le règne de Qiarles le Sage, etîft- 
taient dans les hôtels des monnaies de Fraooe, A qv 
9e sont perpétués sous le nom de juges- ganiga jus- 
qu'à la suppression des offices et cours des mnnnaiw 
par suite de la révolution de 1789. 

Quant au mattre-garde , nous n'avons paa dâivm^ 
tage de données positives sur la nature de aea Cmm^ 
Uons pendant la période épiscopale non mixte; se 
confondit ^avec le Wardein ou varadin dont d« do- 
cuments du quinzième et du seiziènie . siècle nous 
font connaître les importantes attributions. A celle 
^KX|ue (le quinzième siècle) , ce dernier n'était pas 
seulement l'essayeur des pièces fii^riquées, nuda^lo coik 
trdleur des opérations monétaires. On doit supposer 
que son office ne devint réellement important et m 
se grossit des attributions du contrôle supérieur qu'a- 
près que les officiers politiques de Tévèque eurent 
perdu leur pouvoir à Strasbourg. Dans Torigine le 
Wardein ne pouvait être qu'un subordonné du umitre 
de la monnaie, commis aux essais, mais non point 
encore chargé pai^ Tévèque de contrôler les opérations 
de ce dernier. Il n'est point question du Wardein dans 



1 . Custodes monetiB in una qiiâtjue officina moneiaria tul duo^ 
leduxii Carolus V, regens , 21 februarii 1369. (Glossaire de Du- 
cangc.) 
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les Statuts qui nous servent de point de départ pour 
l'organisation monétaire strasbourgeoise sous le gou- 
yemement des éyèques. Mais l'article 74 prouve que 
la partie de ses fonctions relative à la surveillance 
du Miintzmeister fut exercée primitivement par le Bur- 
grave, qui, aux termes de cet article, restait dépo- 
sitaire des pièces d'échantillon K Ce droit de contrôle 
du Burgrave sur les opérations monétaires résultait 
de redit de Pistes , dont un grand nombre de dispo- 
sitions se conservèrent sur les bords du Rhin, dans 
l'ancienne Lotharingie, comme en France, et qui 
prescrivait aux comtes provinciaux de confier le con- 
trôle du change et des opérations monétaires à leur 
vicomte, assisté des deux dél^ués*, dont il a été 
fait mention. Le Burgrave resta , selon toute appa- 
rence, le principal contrôleur de la monnaie de Stras- 
boui^ , tant qu'il resta investi de fonctions réelles en 
cette ville. Mais lorsque la puissance publique passa 
aux mains des délités des tribus d'artisans, l'office 
de Burgrave étant réduit à n'être plus qu'un titre 
insignifiant , l'évèque dut songer à le remplacer par 
un agent spécial pour le contrôle de la monnaie, qui, 
ainsi que nous aurons plus d'une fois encore occa- 
sion de le faire observer, se maintint épiscopale à 
Strasboui^ longtemps après que le gouvernement eut 



1. Voir aux documenta. 

2. Voyez Ëdit de Pistes aux documents. 
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I. khnt 4f fbMMtmhra, 1. 1.", p. 601. 
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associes monnayeurs, qui pouvaient bien entrer avec 
lui en partage des bënéBces du fief, mais non en con- 
trôler l'exercice au nom de révèque, ce qui eût été 
contraire à toutes les règles de la hiérarchie féodale, 
le sous-fief ne devant jamais primer le fief. Ce con- 
trôle n'a pu échoir à un agent spécial, soit officier 
subalterne de TéTèque , soit feudataire d'un dc^ré in- 
férieur , introduit dans l'atelier monétaire ayec une 
autorité indépendante de celle du maître de la mon- 
naie, qu'après la diminution de l'importance politique 
de ce dernier, et après l'extinction non sans doute 
du titre de Bui^rave >, mais du Burgrayiat. Le Wardein 
ëpiscopal de la monnaie de Strasbourg, dont les fonc- 
tions semblent avoir eu quelque analogie avec celles 
des commissaires et des contrôleurs au change des 
monnaies actuelles, procéderait ainsi du Burgrave, 
comme ce dernier procédait du ^vicomte des temps 
carolingiens. 

1. L'office de Burgrave de Strasbourg était, en 1258, tenu 
en fief par la famille de Dicka-Spesburg. En 1263 il fut donné 
en fief à une famille noble, qui en prit le nom de Burgrave. 
il passa ensuite sous les Lichtenberg aux sires de Bock; puis, 
en 1553, à Joachim de Westhausen; en 1571, à Gaspard de 
Baden, et en 1574, à Jacques Wurmser, de Schslfolsheim , qui 
fut le dernier Burgrave. Depuis 1332 les fonctions du Burgrave 
étaient exercées par V jémmanmeister ou Ammeister, Voyez Her- 
zog, Ckronicon Alsatiœ , liv. VI, p. 158. — Schadeus, Chronicon, 
chap. V, p. 67. — Grandidier, Dissertation sixième, p. 102, et 
Schœpflin , Als, iUusIr. . t. II , p. 330. 



4M 




^ 4 I - 1 1 ^ 




Ifcati 

de SifaHboing linqppait 

oo y Uomredet 

b potitioD du Waiddn, alon qB*héritier< 

Bufgnife il pârtayait 

^Moopale b diiwlioo 

L'un de cet documents esi mM daleu D 
b Ibmiule du termcnt que cel officier 
i ion entfëe en fonctions. Cette copie, dont 
est du Mzième siède, porte en sufaetJUMse qœh 
jurera d'obsenrer les ëdits et règlements 
dif ne f'ain; avec le maître de la monnaie aucun acoofd 
illicite y de garder soigneusement les coins, de ne ks 
confier au maître de la monnaie que pour le besoin 
du service y de les retirer ensuite, de les difformer 
s*ils sont uses y et de ne jamais les vendre ni les prêter 
à qui que ce soit. Enfin , d être loyal , dësintéressë, H 
de faire exécuter le règlement d'essai. * 



I. Arcliivot» «léjhirlemeiitalos, «iriuoirc des droits, boite 21. 
liasse I, lellrc A. (Voir aux ducHtnents. ) 
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Outre ce serment , qui devait être prêté à Tévêque^ 
1^ yaradiiiy ainsi que le maître de la monnaie, en 
ai^^aient un autre à prêter à l'empereur ou à sou re- 
f^fl'ésentant le Landvogt d'Alsace. Cela est prouvé » au 
cnoins pour l'époque où la monnaie épiscopale n'était 
f>luft dans la ville de Strasboui^ , par des lettres ré^ 
^«r^rsales de l'année 1588, lettres du comte palatin, 
■..•suidvogt d'Alsace , attestant que le maître et le va- 
r-sidin-de la monnaie de l'évêque de Strasbourg ont 
f>rêté serment entre ses mains. ^ 

Le varadiu et le maître de la monnaie donnaient 
ution à l'évêque avant d'entrer en fonctions. La 
de cette caution en numéraire est déter* 
inée par des documents, dont les plus ancieos 
appartiennent plus, il est vrai, à la période épis- 
pale de la monnaie de Strasboui^, mais doivent 
^^re relatés ici; car les officiers épiscopaux auxquels 
'I9 s'appliquent, quoique ne résidant ou n'exerçant 
F^lus à Strasbourg, étaient les successeurs des anciens 
^^c^altres et varadins de la monnaie épiscopale établie 
cette ville. L'une de ces pièces est l'original d'un 
passé le 7 janvier 1 573 , par lequel la chancellerie 
(Discopale stipule les conditions de la nomination de 
«orge Kobenhaupt ou Hohenhaupt aux fonctions de 
^^ardein de la monnaie de l'évêque Jean de Mander- 

i. Armoire des droits de J'ancicn cvéchc , boite 24, liasse 2, 
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8cheid-Blankenheim (Jean (V). Ces coaditions soûl 
la fidélité aux droits temporels et spirituels de l'évèque 
cl la coRstilulion d'une cautioa solidaire de mille flo- 
rins, par les parents du candidat, Jean Kobenhaupt 
ou Hohenhaupt et George Laubrecher, boui^eois de 
Strasbourg. Un autre acte de la même année 1573 
stipule une caution pareille de mille llorins en faveur 
de Guiltaume Over de Miilnheini, maître de ta moa- 
naie. Cette monnaie ëpiscopale avait été peu aupara- 
vant transférée à Molsheim. ' 

Dans la lettre d'investiture donnée en 1586 par le 
même cvéque Jean IV à Henri Zissier ou Zixier, 
maître de la monnaie épiscopale, alors à Molsheim, 
ou trouve des dispositions qui devaient, en partie 
du moins , être les mêmes que celles en usage i 
l'époque où la monnaie de Strasbourg était encore 
épiscopale. 

1." Le maitre de la monnaie devra fournir tout ce 
dont il a besoin pour exercer son office. Il en coum 
les risques; il en fera les frais; l'évèque ne voulaol 
avoir d'autres frais que ceux de l'eotretien du varadio. 

2." Il fabriquera (le maître de la monnaie) con- 
formément aux constitutions impériales et aux arrêts 
donnés par les cercles les jours d'épreuve. II ne mettra 
en circulation aucune pièce avant qu'elle n'ait passé 



1. Archivesdép3rteinciitales,droitsdel'ancienévëchë, iMrileM, 
liasse 2. 
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par les mains du varadin , et ayant qu'un échantillon 
n'ait été envoyé à la bolle d'épreuves du cercle. 

3.^ Toute pièce rejetée par le varadin sera de suite 
remise au creuset. 

4.^ Toute pièce trouvée bonne par le varadin sera 
inscrite au livre du maître. 

5.^ Aucune pièce de monnaie ne sera frappée sans 
l'ordre exprès du prince-évêque. 

6.^ En cas d'interruption des travaux, le maître re- 
mettra les coins au varadin, et en cas de contesta- 
tion dans le service, il en sera référé à l'évèque. 

7.^ L'évèque fournit au maître de la monnaie le lo- 
gement et le local de la fabrication. Il lui paye quinze 
florins pour cent marcs d'argent monnayé en florins, 
et six batzes pour chaque marc monnayé en petite 
monnaie. 

8.^ Le maître de la monnaie prêtera serment et 
fournira cautions etc. 

Quelques-unes de ces dispositions se retrouvent 
presque sans changement dans ceux de nos r^lements 
monétaires actuels qui déterminent les fonctions du 
directeur de la fabrication et ses relations avec le 



1 . Archives départementales, droits de rancîen ëvéché, botte 24, 
liasse 2, lettre 1. Le même Henri Zixier fiit confirme, en 1598, 
dans son office par le cardinal de Lorraine, successeur de Jean 
de Manderscheid-Blankenheim à Tévéché de Strasbourg, et fut 
chargé de battre la monnaie épiscopale dans une maison mise 
à sa disposition à Saverne. {Ibidem,) 
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cxmiiniasilire du roi* Lors de la rédacUc^ de cette fallM 
d'myeslilure de 1586, leB abus moiiétairaa «fiÉm 
amené une police plus 8é?ère eu AHem^gpe» et réiil 
promulgué à Âugsbourg en 1559 par Tempeiear Kop» 
dinand L*', contraignait kg princes et états d'empne 
à reconnaître la juridiction des diètes d'essai ou yuj% 
monétaires établis dans diaque cerde.^ 

Nous n'ayons trouyé au dépài d'archiyes de le pié- 
fiBCture du Bas-Rhin aucun document relaUf à la sue- 
cession des maîtres, gardes et yaradins antérieuremoat 
au quini ième siède. Mais les archives de la TÎlle de 
Strasbourg suppléent à ce silence pour le quatornime 
siècle et même pour la fin du treizième. Ainsi, en 13BS| 
six ans ayant l'inféodation du fief de la monnaie» psr 
Conrad de Uditenbeig, aux quatre maîtres et au epe- 
seil de la yille , qui toutefois prétendent déjà enmr 
un contrôle sur la monnaie » c'eist Hugues Wyridi qd 
est Miintzmeister , et les ffiiter sont les HusgenosMB 
Lembelia de Rumoltwiler, Wœllsch et son fils Jacob 
Cunlz de Saverne , Burckhard de Mulnheim, Berthold 
de Riedt et son frère ^. En 1306, l'éyêque Jean de 
Lichtenberg (Jean l/*) inféode la maîtrise par moitié au 
magistrat et sénal de la yille, et par moitié aux Husge- 
oossen ^ Nicolas de Kageneck , Burkhard de Miilnheim, 
Pierre de Diiringer et Nicolas de Koppenheim. En 



1. PfeiTel, Histoire du droit public en Allemagne , t. Il, p. 194. 

2. Archives de la ville de Strasbourg. Livre salique , p. 200 «. 

3. Ibidem, p. 198 rt. 



DE STRASBOURG. 494 

1308 9 le Muntzmeister est Nicolas Zom dit le Fieux, 
et les six sont Burkhard de Mulnheiniy Gœtz Wœllsch , 
Pierre et son frère Berthold de Riedi, Nicolas de Kop- 
penheim et Jean de Rodesheim ou Rosheim ^ En 1 3 1 3 
et 1314, toujours Nicolas Zom, dit le Vieux, Miintz- 
nieister,et pour /fôto^ unique Nicolas de Koppenheim.^ 
En 1318, réyèque Jean l.*' confère la maîtrise de la 
monnaie à Burkhard de Miilnheim et à son frère Henri.^ 
En 1319 et 1321 nous ne trouvons mention que 
d'un seul HiUer, Nicolas de Koppenheim^. En 1322, 
le magistrat de la ville de Strasbourg nomme ou 
plutôt reconnaît MurUzmmter Gœtz de Grostein, et 
HiUer Gcezzelin Kloblodi^. Peut -être ces deux der* 
oiers étaient-ils maître et garde pour la partie du fief 
de la monnaie cédée temporairement à la ville. ^ 
En 1329, les mêmes Gœtz de Grostein et Gœzzelin 
Kloblodi sont, l'un maître, et Tautre gaixle7. En 
1340, les magistrat et sénat, nés de la révolution 
démocratique de 1332, nomment Hiiter de leur part de 



1. Archives de la ville. Livre salique, p. 198 5. 

2. Ibidem, p. 200 5, et 206 #i. 

3. Ibidem, p. 206 b. 

4. Ibidem, p. 205 a et 207 b, 
6. Ibidem, p. 199 5. 

6. Ibidem , p. 208 b et 209 a. 

7. Malgré leur nom peu aristocratique, les KIobloch ou Knob- 
locli ûgurent sur la plupart des listes de Husgenossen données 
par Wencker et Hertzog. (Voir aux documents.) 
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luoonaie le Husgenossen Jean de Rosheim , qui pro- 
bablement était aussi Hiiter par investiture épisco- 
pale ^ En 1344, même nomination ou reconnaissance 
municipale en faveur de Gœzzelin Klobloch, déjà 
Hiiter avant la révolution^. De 1351 à 1383 le livre sa- 
lique de la ville donne encore différentes nominations 
municipales de Miintzmeister et de Hiiter, qui furent 
probablement les mêmes que ceux de i'évêque, au 
moins lorsque la ville était en paix avec l'évèquc: 
Enfin, en 1422, le premier jugement arbitral de Spire 
ayant confirmé à Tévêque de Strasbourg, Guillaume de 
Dietsch , le droit de nommer aux offices de la monnaie 
en cette ville , l'investiture de la maitiîse fut donnée aux 
sires de Bock ^ , qui paraissent en avoir joui , au moins 
dans les possessions foraines de Tévêché, jusqu'en 1479, 
non sans de vifs démêlés avec la ville, ainsi que nous 
aurons occasion de le rappeler . A cette dernière époque, 
1479, la maîtrise , déjà privée de son importance poli- 
tique, échut, par lettre d'inveslilure de l'évêque Robert 
de Bavière , à Gaspard d'Urendorf 4. 11 est ordonné dans 



1. Archives de la ville, Livre salique, p. 201 a, 

2. Nous devons la communication des documents monétaires 
contenus dans le livre salique de la ville au bienveillant con- 
cours de M. Louis Schuéegans, archiviste de la ville, auquel 
nous sommes heureux de pouvoir offrir, avec quelque publicité, 
nos sincères remerclments. 

3. Schœpflin , Ms, ilL , tome II , p. 320. 

4. Archives départementales, droits de l'ancien é\ èché, boite 24, 
liasse 2. (Voir aux documents.) 



DE STRASBOURG. 1 95 

celle leUre à lous les moanayeursde l'évéchë, soil qu'ils 
demeurenl en l'hôtel de la moanaie de Strasbourg^ 
soit qu'ils résident hors la ville, de reconnaître eu 
qualité de Miinlzmeister ledit Gaspard. Peut-être 
cette investiture, ainsi que d'auti*es qui la suivent, 
a-t-elle été accordée, par une sorte de compromis enti*e 
Tévêque et la ville, aux dél^ués du magistrat pour la fa- 
brication de la nouvelle monnaie municipale^ Pendant 
un assez long temps, en effet, les deux monnaies, celle 
de l'évêque et celle de la ville, ont existé simultané- 
ment et pour ainsi dire parallèlement > quelquefois 
dans le même hôtel et sous la dii*ection des mêmes 
officiers, qui, aux termes des rescrits impériaux, 
étaient toujours encore à la nomination de l'évêque. 
Ce n'est qu'après la réforme et lorsque la ville eut 
brisé même l'autorité spirituelle de ses évêques, que les 
droits de ceux-cffurent entièrement méconnus. Jusqu'à 
cette dernière époque, et à partir du treizième siècle, si 
fatal à leur pouvoir réel, ils avaient joui d'une sorte d'au- 
torité nominale pour l'exercice de certains droits i*^a- 
liens ; aussi voyons-nous , longtemps après le traité de 
Spire , qui, en 1 422 , reconnut à la ville le droit de battre 
monnaie, les évêques continuer à faire battre aussi 
monnaie à Strasbourg, du moins dans les intervalles 
de paix entre eux et la ville. Ces droits monétaires des 
évêques à Strasbourg avaiept été maintenus même par 
les empereurs qui favorisèrent le plus le développe- 
ment de l'indépendance politique de la ville. Tandis 

i3 
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que d'une main ils donnaient des droit» réels à la ville, 
de l'autre ils signaient la reconnaissance des ancien» 
droits de l'^véque; droits que leur politique avait con- 
tribua à rendre purement honorifiques ou illusoire». 
Les documcnis ne manquent pas [wur prouver cettp 
duplicitt^ impériale, ou cet apparent respect impérial 
pour une aulorilé que la volonté impériale élail d'affii- 
blir. Ainsi l'empereur Charles IV, dont l'avarice veitdit 
tant de chartes aux villes immédiates el dont la poli- 
tique astucieuse fil une guerre souixlesi habite, mai* 
si peu loyale, à la puissance des princes d'empiiT, 
accoi-deen I348eten 1373 aux évoques de Sli^sliouq;, 
Berthold de Buchecke et Lambert de Buereu, la confir- 
mation la plus explicite de tons les droits souverains 
dont leurs prédécesseurs ont été investis par les eiu(ic- 
reurs^ el notamment le droit de nommer le âchultheÎM, 
le péager, le burgrave et le maître de la monnaie dans 
la ville de Strasbourg, ainsi que tous autres offi- 
ciers séculiers, et le droit de faire battre monnaie en 
ta ville , comme en tous, autres lieux de l'évédië : 
t Notre volonté étant , ajoute la lettre impériale de 
1373, que nulle prescription fondée sur l'abandon od 
le non-usage de ces droits ne puisse être valableroent 
o[4>osëe à l'évêque. ' • 

Ainsi encore, l'empereur Maxiniilien L", à qui l> 
ville de Strasbourg doit son entièi'e émancipation mu- 

1. Archîvesdépart.,ann. des droits, liossel, botte 24, leUre G. 
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néiaireS ne renouyelle pas moins par une lettre de 
l'année 1490, adressée à Té^éque Jean de Mander- 
scheid-Blankenheim> banni de la Tille par les troubles 
religieux, la confirmation de tous les droits monétaires 
en la ville de. Strasboui^ , accordés et confirmés à ses 
prédécesseurs par lesempereurs Henri I.*', Rodolphe I." 
Albert I."", et notamment par les diplômes de 1348 et 
de 1373 de l'empereur Charles IV. Cette lettre, qui 
est conserrée aux archives départementales du Bas* 
Rhin , ainsi que la précédente, témoigne de la facilité 
de la chancellerie impériale à accorder à la fois le pour 
et le contre , et à satisfaire à la fois les prétentions les 
plus opposées. ^ . 

Les archires départementales , déjà si souvent citées, 
contiennent différentes investitures de monnayeurs 
accordées par l'évèque Albert de Bavière, en 1479, 
à Biaise et André Hapmacher, à Jean et Nicolas Jor- 
gen, à Jean et Valentin Liimbhart, à Pierre Arge, à 
Jérôme et Geoi^ Ryst, à Jean Ingold. Ces lettres 
énumèrent fort au long les droits et privil^es atta- 
chés au- titre de monnayeur à Strasboui^, et sous 
ce rappoii; elles sont une sorte de. protestation oontre 
l'usurpation ou l'annulation d'une partie de ces droits 
par suite des révolutions démocratiques. On peut 
les considérer comme des lettres de noblesse achetées 



1. Lunig, Reichs-yirchiv, ,'i^T\, sp. , t. X, p. 382. 

2. Armoire des droits, boite 24 , liasse 2, lettre N- 
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[)ai' ks houi^eois susuoiniués à la cliauccllcrie épis- 
copale. La dernière se sert même du mot Husge- 
nosscn-Recht pour Munlzer-Reekt , cl elle est eu 
outre remarquable paive que, indé|>eiidaminent des 
droits houoriCques de mounaycur, elle coufère à Jcau 
Ingold et à ses desceudaats l'usurruit de l'hôtel de la 
monDaie épiscopale de Strasbourg, pour y faire le 
chauge. Les couditions stipulées dans toutes ce£ in- 
vestitures sont d'être loyaux, (idèies à l'autorité spi- 
rituelle et temporelle de l'évéque, déioués et toujouis 
prêta à faire cause commune avec les auti-es Busge- 
nossen pour la défense des droits épiscopaux. > 

En 1507, l'oIRce viager de maître de la ntoonaie 
fut accordé par l'évêque Guillaume de Hohensteiu à 
Hamaun Bœcklin, et eu 1508 à sou frère Baltha.sar 
Bœcklin, pour exercer les droits et privilèges de cet 
office peudaut l'abseuce de son aîné, appelé tem[K>- 
rairement à d'autres fonctions'. Malgré la réforme, ou 
plutôt à cause de la réforme, ce même évêque et «es . 
successeurs immédiats continuèrent à donner des in- 
vestitures de monoayeurs à différents boui^eois de 
Strasbourg , investitures autant destinées peut-être à 
les rattacher à la foi catholique qu'aux intérêts tem- 
porels de l'évêché. €elle de 1531 , accordée par Guil- 
laume de Hohenstein à Jérôme HirschliorQ, stipule 

1. Armoire des droits de l'ancien évéché, boite 24^ liaue t. 
•A. Ibidem , boite 24 , liasse 2 , lettre N. 
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eipressément la fidélité à la foi catholique >. Il en est 
de même de celle octroyée en 1 549, par Tévêque Érasme 
de Limbourg à Maitin Hang, lequel se reconnaît tenan- 
cier de levêque^. Précisément à cette époque, 1549, 
Erasme de Limbourg cherchait à se concilier la yilleet 
commençait à y négocier le rétablissement du culte ca- 
tholique, n^ociationsqui nefurent rompuesqu'en 1 561 . 

Une réversale de monnayeurs, donnée au même 
évêque, en 1 561 , par un autre bourgeois de Strasbourg, 
Israël Miinckel , qui se reconnaît homme de réyêcpe et 
lui promet fidélité^, semble aussi prouver que les in- 
vestitures monétaires furent , dans le seizième siècle , 
un dernier moyen de faire persévérer pu rentrer quel- 
ques-uns des plus influents citoyens de Strasbourg 
dans le culte antique de leurs pères. 

Avant de reprendre la suite des monuments numis- 
matiques des évêques de Strasbourg, il nous reste à 
commenter un des articles les plus intéressants du 
statut monétaire attribué à Erkenbold. 

Cet article 4 ordonne que toute monnaie soit de tel 
poids que 20 sols fussent un marc, lequel marc sera 
appelé livre denier. Or, rien n'a été plus arbitraire et 
moins stable que la valeur de la livre et du marc 
pendant le moyen âge. Lorsque les Franks conquirent 

1. Armoire des droits, boUe 24, liasse 2, lettre TV. 

2. Ibidem. 

3. Ibidem, 

4. Article 3 du Titre des monnaies, 61 des statuts. (Documents. , 



lea provinces gauloises Je l'empii'e d'Occident , les nio- 

aëlaires romains taillaient 72 solidi{soh) daus une livre 

,; tl'or, c'est-à-dire que 72 sols d'or pesaient une lÎTre.' 

I. Nous cmpniDtoDS à ud petit livre plein d'intérêt (le Trmlé 
de métrologie de Saigey) les évaluations suivantes de la livre ro- 
maine, (le ses subdivisions et du poids des monnaies romaines. 

La livre romaiuc esL le diuèuie du poids de l'eau coDtenur 
dans le Congé {Congiiu, ^aîJ:,); l'once, le diuéme d'uno hemina 
d'eau ; le scrupule , le dixième de la ligula d'eau. Toutes les parbn 
du système de la livre romaine sont le dixième du poids de l'cnii 
contenue dans les parties analogues du sysiémp du Congé. 

Fanius, dans son pef^mesur les mesures des anciens, dit qu'<^ 
rctranctianl 4 drachmes de la petite mine attique, on reproduit 
la livre romaine. Or, la petite mine attique ayant une valeur en 
nos grammes de 337, si l'on retranche 4 drachmes, c'est-à-din 
quatre centièmes, il rest^<ra 324 de nos grainmes, valeur de U 

Priscien dit que le graud lalenl attique vaut 83 livres 4 outa 
i-omaiacs, et suivant Pline la grande drachme attique a le poidt 
de 4 scrupules roiooius. 

Les moyennes générales obtenues pour les monnaies româinet 
d'or et d'argent, sont : 

D'iprc» Savosi 0048 321,24 

D'aprM delà Nauze. 6144 328,33 

D'aprè» Borné de l'Ialc ....-, 6048 .'...'. 321,34 

IV^prè. M. Ulronoe ( «'3'(»'^0 •■■■■■ »*." 

. i fllM (o r) 32S,H 

■ MojeoM 6146 324,33 

Quant a la valeur en notre monnaie de la livre d'or et d'ar- 
gent romaine, clic varie nécessairement et beaucoup suivant 
les époques : 
D'après M. I^tronnc, ianreiu, au temps de Jules César, était 
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Cette livre romaine fut maintenue par les Franks. 
Marculfe en parle souvent dans son Traité dés formules, 
et nomme les sols d'or, taillés de son temps dans la 

de 40 à la livre, et valait 25 deniers d'argent, ce qui établit un 
rapport de 250 à 21 entre les d^ux métaux. 

En admettant, d'après M. d'Arcet, un vingt-quatrième d'al- 
liage dans les monnaies romaines, et en supposant les mêmes 
frais de fabrication que pour not)re monnaie , on trouvé que la 
livre- romaine d'argent monnayé valait 69 francs , et la livre d'or 
monnayé 821 fr. 43 c. (au temps de Jules César). 

Jusqu'à Auguste, le denier romain était de 84 à la livre. 
Auguste l'abaissa a 80 ou 90 à la livre; Néron à 96, afin de le 
rendre égal à la petite drachme attique. 

Enfin Constantiif abandonna Vtiureus, et fit frapper des pièces 
d'or ayant le. poids de la.grande drachme attique, de 4 scrupules 
romains ou 4,5 de nos grammes. Ce nouvel aureus ou solidus 
était donc de 72 à la livre; il se divisait en demi et tiers. 

Le sol d'or valut dès lors le cinquième de la livre d'argent, 
par conséqiJient 5 sols d'or équivalaient à 96- deniers d'argent, 
en sorte que le rapport de l'or à l'argent fut de 14,4 à 1. 

Le rapport entre le sol d'or et l'ancien denier étant trop com- 
pliqué, Constantin fit frapper un nouveau denier, de 60 à la Jivre, 
et dont la valeur était le douzième du sol, c'est le miliaresion. 

L'as ou la livre de cuivre fut la moitié de ce nouveau denier 
ou le vingt-quatrième du sol -d'or. Cet as se subdivisa en 48 petits 
as {assarius) , dont 4 formafent le ielrassàrius ou douzième de l'as. 

La monnaie de Constantin fut en usage jusqu'à la fin de l'em- 
pire. En voici le poids, en grammes et la valeur en francs : 

Nombre d^piccrs Poids en Valeur m 

a la livrr romaînr. ^ramoics. francs. 

Solidus (vo/xtfffJLet) .... 72 ...... • 4,05 13^08' 

yirgenleut {fJuXtet^cnov) 02 5,04 t 15 

Telrassarius {(poXXtç) . . !2 27, -. 05 

Auarius (eia-0'etgioy) ... 48 6.75 01 
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livi-e romaine, solidi f ranci. La loi saliquc établit que 
le sol d'or valait 40 deniers >. Ces deniei-s, qui m 
pouvaient élic que d'argent, puisqu'ils n'auraient 
pesé , comme le remarque Leblanc ^, qu'environ deui 
grains, s'ils eussent été d'or, étaient loin d'avoir autant 
de poids que le denier d'argeul ou miliaresion de Coo- 
stautin. Gronovius, dans son traitt^ Depecunia vetere, 
leur assigne un poids de sept sîcdiques el dcmi^. Le- 
blanc établit qu'outre le sol d'or, monnaie réelle, 
valant 40 deniers d'ai^ent, il y avait le sol d'argent, 
monnaie de compte, valant 1 2 deniers. Il cite à l'appui 
de son opinion le deuxième canon du concile de l'Es- 
lines ou de binchc, 1 ." mars 743 , statuant que les pos- 
sesseurs de biens ecclésiastiques payeront tous les ans 
pour chaque lërme ou maison uu sol de la valeur de 
12 deniers à l'Eglise ou au moDasIère4. L'article 12 
du trente-sixième titre de la loi des Ripuaires fait voir 
aussi que le sol d'argent, valeur de compte, »e divi- 
sait, dès le septième siècle ou le commeocement du 
huitième, en 12 deniers^. Cela est prouvé encore par 



i. Si quif/torcellum furaverit gui sine matre vivere polea , qn»- 
dmginla denarios, quifaciant solidum unum, eiJpabitis jaditebtr 
(lex salica, .tit. t.", p. 5). 

2. Leblanc, Monnaies de la première race, p. 6. 

3. Gronovius, fh peeunia velere, Itb. 3, cap. 6. 

4. Leblanc , Traité des monnaies de France , p. 8 , et Pndégo- 
mènes, p. 22. 

5. Baliiic, CnpitnI. I. I.", p. 37. 
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uu passage des capitulaires de rassemblée générale tenue 
à Aix-la-Chapelle en 797 , où il est dit que : In argento 
duodecim denarii solidum faciant ^ Enfin un des capitu- 
laires de Louis le Débonnaire ne laisse plus de doutes 
sur ce point. Cet empereur, youlant renouveler les dis- 
positions de Pépin le Bref pour le payement de la com* 
position {Fehr-Geld) dont il est parlé dans la loi sa- 
lique; ordonne que: Omnis solutio atque compasitio 
quœ in lege salica continetur, inter Francosper duodecim 
denariorum solidas componatur, excepta uhi contentio 
inter Saxones et Frisones exorta fuerit, uhi volumus 
ut quadraginta denariorum quantitatem habeat ^. Quant 
au poids de cette livre d'argent , il parait avoir été de 
24 sols à la Hyre, ou de 288 deniers à la livre, jusqu'à 
Pépin le Bref, qui, en 755 dans l'assemblée tenue à 
Vemeuil , ordonna qu'ils ne seraient plus taillés que de 
22 à la livre ^, ce qui revenait à dire qu'on extrairait 
264 deniers de la livre d'argent. Leblaqc démontre par 
im formulaire de l'an 7794, établi selon lui dans l'as- 
semblée générale d'Héristal , mais plus probablement 
dans celle de Duren, que sous Charlemagne le sol 
d'argent s'était encore relevé davantage et se taillait 
de 20 à la livre. La taille de 20 à la livre est de plus 

1 . Collection des capitulaires de Charlemagne et de Louis le 
Débonnaire. 

2. ibidem. 

3. Baluze, Capîtul., 1. 1.'', p. 176 et 179. 

4. Leblanc, Traité des monnaies, p. 79. 



justiliëe par un passage des Décrëtales d'Yves, éçèquc 
de Chartres, où, dans l'c^noucé des pcioes des sacrilèges, 
le pape Jeau V'IIl dit : Nos teviore/n pœnam esse lenen- 
dam quœ a Carolo est constitula pio principe, de coai- 
positione sacritegH, videlicel in 30 libras argenti exanù- 
nali, id est sexcenlorum solidorum siunmam argenti pu- 
rissimi. ' 

Celte taille de vingt sots à la' livre resta la -taille nor- 
male, uialgii; quelques innovations essayées sous le^ 
successeurs de Charlemagne; c'est du moins ce qu'in- 
dique ce passage des Annales de Fulde, cité par Leblanc', 
où, énuuiérant les sommes payées en 882 à un chef des 
Normands qui ravageaient la Gaule, le moine anonyme 
dit; In aura et argenlo bis mille librœ et octoginla, vel 
paulo plus, quam libram per viginli solidos compula- 
mus ejcplelam. 

La livre de poids venue des Itomaius aux Fi-auks, et 
modifiée sous l'influence arabe^ par Charlemagne, qui 



1. UUanc, Traité des monnaies, p. 79, 81. 

2. idem, ibidem, p. 82. 

3. Il résulte de recherches modemcs que la livre de Charic- 
inagne, vrai mystère ep antiquité, serait tout simplemeat b 
livre des Arabes, l'ancieoDe mine asiatique, la cinquantième partie 
du talent de Moïse, augmentée d'environ 5 grammes par suite 
d'tin changement de coudée. Elle était de 12 onces, pesant cht- 
cunc 480 grains ou 30 grammes â94 milligrammes, et se divisait 
en 20 sols d'argent , lesquels se subdivisaient , comme aatérîemv- 
ment, en 12 deniers, et chacun de ccu\'Ci en deux demi-deoios 
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lui laissa son nom, pondus Caroli^, continua à servir 
en France jusque yers la fin du onzième siècle, et se 
maintint beaucoup plus longtemps en Allemagne, 
comme le prouve ce texte d'un diplôme de l'empereur 
Frédéric II, daté de Tan 1234 : Regicentum libras auri 
in pondère Caroli persoiçet. ^ 

Cette livre, qui donnait 240 deniers, au lieu des 
288 de l'ancienne livre mérowingo - romaine et des 

ou oboles. La livre de Charlemagne valait en notre monnaie 78 fr. 
18 c. Le poids des deniers de Charlemagne est de 15 décigrammes, 
et celui des deniers de Charles le Chauve de 1 7 décigrammes. Jus- 
qu'à Philippe I.'', les monnaies d'or etd'ai^ent avaient été pures, 
ou du moins ne renfermaient qu'un vingtrquatrième d'alliage acci- 
dentel. Voici au surplus , d'après Saigej , les valeurs en grammes 
et en francs des plus anciennes monnaies de France ou plutôt 
de Gallo-France : 

Sol d'or, 

grainmei- frâncj. 

Des Mérowingiens. 4,05 9^5S« 

De Pépin le Bref 4,05 10 45 

De Charlemagne 5,65 13 25 

De Charles le Chauve 5,65 14 43 

' Denier d'argent. 

Des Mérowingiens 1,13 24 

De Pépin le Bref 1,23 20 

De Charlemagne 1,53 33 

De Charles le Chauve 1,70 36 

Des premiers Capélaires. 1,2(5 27 

(Traité de métrologie de Saigcy , p. 119.) 

1 . Solides noslri ponderis : expression d'un diplôme de Char- 
lemagne pour réglise d'Osnabnick. {Monum, Pndcrb.,p, 327.) 

2. Albéric, Chron. mss. 
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M4 dé Pépin le Bref, pesait, seloo certaine? évalua- 
tioiu, eofiroD â08 de uos grammes, selou d'autres, 
367 gmbBie8l28 milligrammes ou 5760 grains caro- 
li^pew. D'après cetle dernière base le poids de cha- 
cno des 340 doûers de la livre de Charlemagoe sérail 
de 24 grUDS ou l gramme 530 milligrammes ' ; selon 
Leblano, ce poids du deuier aurait <^lé dod de 24 
graiiu, mais de 29^. Il parait avoir été modiné, mais, 
temporair^neut , dès les r^aes de Louis le Débon- 
iuwfr«t de Chutes le Chauve, doul les soU d'ai^eal 
AmDt de'lSi et les deniers par consi^uent de 216 
ft'la litTe. L'édit de Pistes^ indique que du Icmp) 
dé Charles le Cbauve la livre d'argeat valait 18 sols; 
iqaîi, Leblanc lait observer que cet aident a dû être 
d'un, titre moins fin que celui de Charlemagoe , et 
que, par suite de cette altération, on a pu reoforccf 
la taille des deniers d'un dixième, et diminuer le litiv 
d'un diiième4. Ainsi le poids plus fort des douiers de 
Louis le Débonnaire et de Charles le Cbauve résultant 
d'un plus grand volume et d'une altération du titre, 
la livre d'ai^eot de Charlemagae dut néanmoins cod- 
tinuer à être l'étalon l^al , et dut rester dans la mé- 
moire des peuples comme le beau idéal du système 
monétaire. 

1. Traité de métrologie de Saigey, p. 116. 

2, I^blaac, Traité des montiaics, p. 25 des prolégonèoM. 
'•i. Voir édit de Pisles, aux documents. 

4. Leblanc, Traite des monnaies, p. 09 et 126. 



i)(vs 12 onces qui composaient la liyre de Charle- 

magne, on sait que le roi de France Philippe I/' 

(années 1076 à 1093) en prit 8 pour former le poids 

de marc à l'usage des monnayeurs de France. Ce poids 

formant les deux tiers de la livre carolingienne ^ était 

^^1 donc de 3840 grains ou 244 grammes 752 milligr.^ 

Pareil marc de 8 onces devint l'étalon des monnaies 

de l'empire d'Allemagne : il se divisait à Cologne en 

2 loths par once, le loth en 4 quintins, le quintin en 

^ 4 pfenningSy le pfenning en 2 hellers ou 17 eschen 

ou 1 9 asses ^. Ce marc d'argent de 8 onces , qui fut 

aussi en usage à Strasbourg, s'appelait feine Marck, 

f>aroe qu'il était pur d'alliage, ou du moins n'avait 

qvi'un vingt-quatrième d'alliage accidentel. Sa division 

^n numéraire, basée sur la division de Charlemagne, 

f>m*oduisait en premier lieu les sols d'argent ou schel- 

Imaagg; car c'est ainsi que tous les anciens textes aile- 

ands relatifs à la monnaie d'Allemagne et de Stras^ 

ui^ en particulier, traduisent le mot solidi des teites 

tins 4. Ces schellings, vingtième de la livre marc bu 

1. Leblanc, Traité des monnaies, prolégomènes, p. 25. 

2. Traité de métrologie de Saigey, p. 116. 

3. Jbid., p. 158. 

4. Eckharti^^ in nolis ad iegem saUcam, P' 13, croît que de 
Mius on a fait successivement schoUgus, scoUngus, enûn scelUn- 

. Wachter , Glossaru,p, 1416, dérive le mot schilling de scylan, 

i chez les Anglo-Saxons signifiait diviser, séparer, parce que le 

illing est une partie du grand tout solide de la livre et dn 

^rc. Grandidier fait remarquer avec raison que ces étymologies 
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Une deniei' de Strasboui-g à l'ëpoquc des plus aDcien; 
kâtats muoicipaus qui dous restent, ne diffëraieat de: 
MlttU d'argcnl, monnaie de comple de Charlemagne, 
<|IW parce qu'ils étaient pris sur la livre denier de H 
èBtM, au lieu d'être pris sur l'aDcleune I ivre de 1 2 onces. 
hà livre de Strasboui^, noaimée Pfinid-Pfennm^ 
0B Urre 'denier, élait jusque dans les derniers temp 
quam fois plus forte que celle de France, c'est-à-dire 
^e SO sols de France faisaient une livre de Sti3«- 
boiilig; Le marc d'ai^nt fm monnaya au poids de 
lÉ-ODoes ou de 4608 grains, produisait en t778 M 
lÎTre* 6 sols 6 deniers et %, , de sorte que 13 oh» 
fkifint fin valaient 81 livres 9 soU 9 deniers et *^,.' 
Cette somme diBfl>re peu, comme l'on voit, de )'én- 
loitHm faite en noe francs de l'ancienne livre d'ar^l 
Aft iGharlemagnc. 

"Au' surplus, les variations du marc sont surttml 
flagrantes au quatorzième siècle. En 1340 il valiil 
dans l'évèché de Strasbourg 2 livres 18 scheltii^, 
et en 1350, 2livres7 schellingsetS pfennings, comnK 
il appert de deux lettres citées par Wencker. ' 

sont plus ingénieuses que vraies, ])uisquc le mot soliittu at «■■ 
plo^, daijs 1<!5 lois saliques et antres, pour dôsigoer une oa- 
laine oominc destinée à payer les amendes, d'où ce mot a pairi 
peu à pou de la désignation de l'amende à celle de l'ar^aM. 
(Tome II des ^vêqucs, p. 53.) 

t. Grondidicr, Dissertation sivième, p. 68. 

2. Wencker, in CotlecttmeU jum publici , sitpplemenla , p. 184. 
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En Allemagne la valeur moyenne du marc dans le 
quatorzième siècle était en effet d'environ 3 livres. 
Quant aux pfennings, ils sont toujours le douzième du 
schelling ou sol , comme les deniers de Charlemagne , 
et ils sont nommés indifféi^mment nummi ou denaru 
dans le texte latin de Tarticle 54 des statuts dits d'Jr- 
chcunbault. Dans ce même article la livré denier ou 
Pfund est nommée talerUum. > 

Si en 1340 et en 1350 le marc d'argent valait 
presque trois fois la livre denier , il est évident que 
l'article des statuts prescrivant la taille de 20 sols au 
marc, est de beaucoup antérieur à ces époques; car au 
lieu de faire 20 sols , le marc eût fak en 1 340 58 sols et 
en 1 350 un peu moins de 48 sols. Schl^el rapporte 
qu'en l'année 1356 le mai'c donnait à Nuremberg 36 
schellingSy et que l'empereur Charles lY ordonna qu'il 
n'en valût plus que 31^. Dans le treizième siècle , au con- 
traire, les schdlings d'Altenburg n'étaient, suivant Mo- 
ser^, que de 19 au marc; différence énorme assurément, 
et qui donne droit d'attribuer au plus tard, à ce même 
treizième siècle, notre taille strasboui^eoise de 20 au 
marc. En général le moyen âge féodal est pour la 
valeur de l'aident comme pour l'empire une ère d'anar- 
chie. Tantôt le marc s'y élève presque à la r^ularité 

t. Grandidier , dissertation 6/, tome II des évéques, p. 64. 

2. Schlegel, DisserUUio de nummis anlig, Goih.^ p. 26. 

3. Johan Peters von Ludemg, Einleitung xu dem leulschen 
Muntzivesen mitllerer Ze'Uen, mit Anmerkungen heramgegeben 
von Johan Jacob Moser , p. 301. 
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de la livre antique, (aiilôl il se Joue de loutes les éva- 
luulioas,de lous les tarifs, vulantlanli^t IG, laaiol )5, 
tantât 14 loths d'argent fin, laaiùl seuIcmeDt 4 ou 
5 lotbs ', puis tout à coup revcuaut aux li'adilions d 
à la lëgalilé caroliagienues , toujours vivantes en Alle- 
magne, même au lemps de la plus grande débauclip 
des monnaies. Ainsi la valeur du marc dut varier â 
Strasboui^ presque chaque annëc ou iV chaque émis- 
sion nouvelle de monnaies, suilout lorsque ces mon- 
naies étaient ou indépendantes ou anonymes , comnit^ 
par exemple les bractéates. Cai-, remarquons -le à 
l'honneur de l'autorité impériale, les monDaies cotO' 
mémorativcs des empereurs sont plus règulici'es de 
, poids que les monnaies seigneuriales ; en outre l'en- 
pereur bataille souvent pour mettre un peu d'onlit 
dans le chaos des monnaies germaniques et les rame- 
ner à runiformité carolingienne. Ëfibrts înrruclueui, 
quelquefois démentis par ceux même qui les oat lentét, 
et qui se laissent tout à coup entraîner à leur tour 
par ce torrent de l'anarchie monétaire, auquel ils 
avaient voulu opposer une digue. Et pour lors, quels 
débordements, quelles inondations de mauvais denien 
et de plus mauvaises bractéates dans l'empire! La 
barons ont donné l'exemple, les villes le suivenl; 



t. Jolum Peters von Ludewig , Eînieilung tu dent teuude^ 
MUtittiveien mittlerer Zeilen, mil jinnwrkungen kerauMgtg^n 
von Johan Jacob Moser, \>. 302, 



i 
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partout la fausse monnaie détrône la bonne; et cette 
fausse monnaie, qui, dans les deux premiers siècles 
de la décentralisation féodale, s'est donné carrière à 
la dérobée, vivant pour ainsi dire côte à côte avec la 
vieille législation carolingienne, prend enfin fantaisie 
de se faire déclarer l^ale à son tour, et de se faire 
reconnaître par l'empereur, trop heu i^ux encore d'être 
admis à r^ulariser ses excès. 

Ce serait une étude curieuse à faire , que celle de la 
déchéance capricieuse de la livre d'ai^nt dans toutes 
les monnaieries royales, ducales, épiscopales, abba- 
tiales, baroniales, municipales, d'Allemagne, de France 
et d'Italie, depuis Charlemagne jusqu'à nos jours. 
Le crédit public, ce premier de tous les faux -mon- 
nayeurs, semble se jouer de la dépréciation des métaux 
et des monnaies, comme les héros de l'Arioste se 
jouent des nuées d'ennemis. De toutes parts l'anarchie 
féodale le menace, le presse, le masque, l'étouffé; 
tout ce qui paraissait faire sa force, lui est ravi; les 
pièces de mauvais aloi inondent les villes et les châ- 
teaux; ceux qui les fabriquent ne se cachent plus 
dans les ténèbres des cavernes, au fond des caves et 
des ruines; ils travaillent à découvert, au grand jour, 
le front haut, la main sur la garde de leur épée, la 
poitrine blasonnée de leurs armoiries; ils s'appellent 
comtes, évêques, villes impériales; ils donnent un 
faux poids à leurs œuvres et le signent, un faux titre 
et le contrôlent : Grâces à eux, le sol qui sous Charle- 



magne sufGsail à dèi'i-zyQt uu homme libre pour loule 
la semaine, ne vaut plus assez pour lui acheter le 
pain d'un seul jour; grâces à eus, le commerce se 
débaptise et se fait juif: c'est à qui tarira \e» sources 
de la fortune publique et priTee; c'est à qui mentira 
nuniismatiquemenl à la face du peuple! Mais non! 
les mensonges deviennent vérités, le crédit supplée à 
la matière, renouvelle en faveur du marc le miracle 
de la multiplication des pains, et les pièces fausses 
de la veille deviennent bonnes le lendemain de par 
l'empereur et les diètes. ' 

Peut-être faut-il expliquer les variations si fré- 
queiiles de la valeur de l'argent pendant le moyen àgr 
féodal par des faits analogues à ce que M. Lelewd ra- 
conte des escroqueries monétaires de MiecLslaw le 
Vieux, roi de Pologne. Ce fauj-monnajeur oti faut- 
billonneur couronné refaisait sa monnaie deux, troi-> 
fois par an, changeant, diminuant son poids, et rde- 
ranl tour à tour ou faisant tomber sa valeur. Il avait 
solo que ses officiers chargés de percevoir les impôts 
eussent toujours des pièces de bon aloi, qu'ils irion- 

1. En 1629 on a imprimé àStrasl>ourg un état détaillé deb 
hausse et de la baisse des principales monnaies d'or et d'argent 
de l'Allemagne. A cet état est annexe le tarif de la valeur con- 
mercialedu marc d'argent Gn à Strasbourg, depuis l'année 1398 
jusqu'à 1628. Quoique sa date la plus ancienne soit bien loiii 
déjà des statuts dits d'Archambault , il vient à l'appui .de ce que 
nous venons de développer ci-dessus. (Voir aoi documents.) 



DE STRASBOURG. 21 i 

traient au peuple, exigeant payement en la même mon- 
naie. Or l'excellent peuple n'ayait pas d'aussi bonnes 
pièces, et ne pouvait offrir que celles ëknises le plus 
récemment en remplacement des précédentes émissions 
successivement décriées : alors les officiers du roi, au 
lieu d'accepter ces mauvaises pièces en cours selon 
leur valeur reconnue , les prenaient au poids , ce qui 
farcit à chaque renouvellement de monnaie gagner 
deux cent pour cent au tisc.^ 

Nous reviendrons sur cette dépréciation de l'argent et 
des monnaies, lorsque nous en serons aux bractéates 
strasbourgeoises. L'article des statuts attribués à Erken- 
bold, qui ordonne que la monnaie soit battue dans 
une seule maison , afin que tout le monde puisse être 
témoin de la besogne des ouvriers^, prouve combien 
de suspicions s'attachaient à la fabrication des mon- 
naies, et combien d'abus flagrants avaient ébranlé la 
confiance publique. Cette garantie donnée au peuple, 
ainsi autorisé à surveiller lui-même le travail des 
monnayeurs, pourrait être d'une date postérieure à 
la rédaction primitive des statuts, et avoir été jugée 
nécessaire dans le temps où , le peuple se gouvernant 
déjà par lui-même, la monnaie restait néanmoins 
encore un fief de la noblesse épiscopale. Bien qu'il- 



1. VinceDty fils de Kadlubeck, p. 753, édition de Leipzig 
(d*aprés Lelewel, Monnaie de Pologne, p. 69). 

2. Article 62 des statuts. (Voir aux documents.) 
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luMÎre sous beaucoup de rapports sans doule, elle 
est un hommage à l'int^i'J^t social; et, si elle est anté- 
rieure à l'avéuement municipal, on doit la considérer 
comme une sorte de reconnaissance de la souvcraini'lv 
de ce peuple, si souvent taillable à merci peudanl 
les îigcs fëodaux. Un ancien voulait que sa maison 
fût de. verre : ce vœu d'honoète homme parait atoit 
été compris par le rédacteur slrasbourgeoi* de l'ar- 
ticle dont ii s'agit; et en effet, pour l'honneur des 
dépositaires de la fortune publique, leur maisoD, 
leur bureau, leur atelier, doivent en tous les lemp' 
être de verre. 

Nous avons vu que les monnaies mixtes ou mi- 
parties épiscopo-irapériales commencent à Erkenbold 
On aurait tort d'en conclure que depuis ce prélat 
toutes les monnaies strasbou i;geoiâes sont contmémo- 
rattves des évéques par uu de leurs côtés au moim, 
et qu'il n'en csl plus aucune d'impériale. Dans U* 
premiers temps surtout de l'admission du coin des 
ëvéques , rien de fixe n'apparaît en Allemagne : tantM 
leurs pièces auticipent les privilèges mouélaires dont 
l'histoire a signalé la date de concession à quelques-uns 
d'entre eus; laolôt, longtemps encore après TobteatioD 
prouvée de ces privilèges, on retrouve des moniiaict 
de leur ville épiscopale uniquement commëmorattrcs 
du roi ou de l'empereur. Quelquefois le mèo» 
évèque frappait sa monnaie tantôt subordonnée au 
souverain, tantôt indépendante, tantôt mixte, sans 
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qu'on puisse bien s'expliquer pourquoi ces variations , 
qui tenaient sans doute à des faits politiques que 
l'histoire la plupart du temps a omis de conserver; ou 
qui sont l'effet, soit de la résidence momentanée de l'em- 
pereur dans une des villes épiscopo-impériales, pen- 
dant laquelle résidence le monarque reprenait ses droits 
dans la ville, soit du besoin que certains seigneurs 
ecclésiastiques avaient parfois de l'appui impérial ; 
appui qu'ils achetaient au meilleur marché possible 
par l'abandon momentané de leur coin et son rem- 
placement par le coin impérial. 

A Strasbourg , en effet , la série des monnaies épis- 
copales est interrompue mainte fois par des monnaies 
impériales, celles-ci reparaissant par intervalle et 
essayant des irruptions, des brèches, dans la monnaie 
des évêques, qu'elles parvinrent à différentes reprises 
à faire taire. 

Nous en avons la preuve dès les premiers succes- 
seurs d'Erkenbold , dès les épiscopats de Wilderold 
(années 991 à 999) et du célèbre Wemher ou Werin- 
har (1001 à 1028). 

Wilderold ouWiederolf, qui succéda en 99 1 à Erken- 
bold, nous a laissé deux monnaies mixtes. La pre- 
mière donne en l^nde autour du temple les lettres 
yiDEROIDV..EP., et sur la face autour d'un profil 
de droite à gauche couronné, les lettres OT...EX 
{Otto, rex^); la seconde, beaucoup plus fruste, per- 

1 . Médaillierde la bibliothèque de Strasbourg, et M. de Berstett, 
pi. Vll,n.M42. 
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!t à peine de reconnallre autour du temple pre«- 

} efTacé les lettres W ËP. \KG., et autour de 

ers à profil de droite à gauche couronné, les lettres 

IMP. ' 

]es deux commémorations d'Otton se rapporleni 

Scessairemeut à Ottou 111, sous le rt^ne duquel fui 

tque Wilderold. La première, au mot Rex, date 

d'avant l'année 996 , époque du sacre impérial d'Otlou 

la seconde, à l'indication du litre Impercdor, esl 

mment postérieure à celle année 996, car l'on 

i\ que les empereurs de la maison de Saxe ne pla- 

ienl point simultanément sur la mouDaie le& titres 

le Rex et nperator. Le premier servait uniquemeal 

mrs actes avant le couronncmeul , après 

Is 8 iiililulaienl empereur el abandonnaieal le 

; de roi. 

us avons décrit , à propos des momiaies non 

luixtesdes trois premiers Otton, un déniera la l^endc 

d'avers Ollo Rex pacijtcus, dont la l^nde de reyen 

donne Argentina cm'tas, sans mention du nom de 

l'évèque. Cette monnaie parait être de celles qui in- 

lerrompent la série des épiscopales ou des mixtes ëpis- 

copo-impériales. Elle doil appartenir à Otton III , el 

par conséquent à l'épiscopat de Wilderold 3. Otton III 

I . Hédaillier de la bibliothèque de Strasbourg, cl dans Bcrstelt, 
p. 55. (Tcxle.) 
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vint tenir sa cour à Strasboui^ , en 993 ou 994 ^ , un 
ou deux ans avant d'aller chercher à Rome la cou- 
ronne impériale. L'interruption de la série des mixtes 
s'explique donc ici par l'opinion énoncée précédem- 
ment sur la reprise des droits monétaires par les rois 
ou empereurs pendant leur séjour dans les villes 
épiscopo-impériales. 

De même pour Wernher 1.*"^ 

Cet évèque, qui^ en 1001, succéda à Alavic ou Aldo- 
vich, vit la monnaie de Strasboui^ frapper tour à tour 
des pièces à son nom et des pièces au seul nom de 
l'empereur. 

La seule pièce à son nom qui nous reste de lui est 
entièrement indépendante, ne faisant plus même men- 
tion du monarque. Elle témoigne des progrès de l'in- 
dépendance épiscopale et de la tendance des seigneurs 
ecclésiastiques à s'affranchir même du type mixte, 
inauguré à Strasboui^ par Erkenbold. Son avers offre 
une tête ilalottée avec la légende NEREV... (inter- 
position des lettres fferher ou Fernerus Episcopus ) , 
au revers le temple et en légende ....ENTINA {Àrgenr 
tina)^. Cette pièce est d'autant plus remarquable que 
le nom de l'évèque, au lieu de se trouver placé en lé- 



1. Charte d'Otton III en faveur de l'abbaye de Wissembourg , 
datée de Strasbourg, en 993. 

2. Médaillier de la bibliothèque de Strasbourg , et daus Ber- 
slell,!!.'* 143, planche VII. 
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geildc autour du temple , comoie sur les mouu^iej 
mixtes, affecte le coté résciyéà l'empereur sur ces der- 
aières , el cntoui'e une elËgie qui ne doit plus être cdle 
de l'empereur, mais celle de l'cvi^jue lui-mèiue, ainsi 
que le prouve la calotte ou lonsui'e; oo sait que le lypt 
découvert ou calotte fut le premier t^pe ëpiftcopal,el 
que la première apparition de la mitre sur les moiK 
naies des évèques ne date que de la deuxième moitié 
du onzième siècle. Si cette pièce est réellemeot de 
Wernher, et si cette elfigie est la sieime , elle doit prea- 
dre rang parmi les premières têtes épiscopalcs que 
l'on connaisse, immédiatement après celtes d'.\roulf. 
évèque de Trente (année 960 environ); de l'évèque 
de Metz (vers 984), de l'archevêque de Trêves et de 
l'évêque de Liëge (vers 993), et immédiatement avaal 
celles de l'évêque d'Utrccbt (année 1029) , de l'arche- 
vêque de Cologne et des ëvêques de Verdun, de Chi- 
loDS-sur-Marne , de Laon, etc.' (années 1046, 1056, 
1060, 1076, 1108). 

Le temple de cette monnaie de Wernher, mieux 
dessiné que celui des monnaies mixtes d'Erkenbold 
et de Wilderold, présente quatre colonnes, entre les- 
quelles on n'aperçoit pas les rainures qui caractérisent 
le portail en bois du plus grand nombre des temples 
carolingiens. Cet indice de la substitution du portail en 



1. Voir dans Wewel , Niimismalique du moyen âge, t. il, 
p. m, 179, 21.'i et suiv. 
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pierre au portail ea bois sur une monnaie de Wernher 
est digue d'attention , car il correspond à la renaissance 
générale de l'architecture religieuse après l'an mil , et il 
semble d'accord avec l'opinion qui proclame Wernher 
le fondateur de la partie byzantine de la cathédrale 
de Strasbourg. Peut-être ce portail de la monnaie de 
Wernher rappelle-t-il l'ancien portail de la cathédrale 
carolingienne, incendiée en 1007, et reconstruite par 
les soins de Wernher l" à l'aide des dons spontanés 
du clergé et de la munificence de l'empereur Henri IL 
Ses colonnes , réminiscence des temples païens , mar- 
quent peut-être le porche entre les deux tours. À leur 
configuration on serait tenté de reconnaître les fûts 
courts, les chapiteaux à corbeille cubique , l'exécution 
pesante de l'ancien style roman. L'œuyre monumen- 
tale de Wernher , entreprise ayant son voyage à la cour 
de Byzance, devait en effet offrir ce caractère; ce qui 
autoriserait à voir sur son denier l'image plus ou moins 
fidèle de l'atné du magnifique portail , dont en 1 272 
ou 1 275 Conrad de Lichtenbei^ posa la première pierre. 
Cette monnaie indépendante de Wernher nous 
parait dater de l'époque des querelles entre ce prélat 
guerrier et Henri II. Elle est même à nos yeux un 
témoignage irrécusable des différends survenus entre 
l'empereur et l'érêque : car les pièces strasbourgeoises 
de Henri II, que nous allons énumérer ci-après, prou- 
vent que sous Tépiscopat de Wernher on battit le plus 
souvent monnaie au coin impérial; fait d'autant plus 
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l'acile à admelli-e que jusqu'à teui' ruptui'e tuumeo- 
tajiée,ver.s les années 1021 ou 1022, Weraliei- arail 
«lé le serviteur le plus dévoué de remj>ereu i- , et l'un 
de ses plus braves lieutenants contre ses ennemi!» (le 
Souabe et de Bourgogne. 

Madcr a publié une royalestrasbourgeoisede Henrill, 
dont le temple est au type le plus usilé des Oitons- 
Malheureusement elle est très-fruste. Le profil de 
gauche à droite a le uez ti'ès-saillant; la couronne eu 
calotte se confond prosqueavec la chevelure; la li^endf 
de face donne ou plutôt laisse deviner les lettres 
H..NR1C..X {Heiiricus rex?)-, ÂRGEN-f-NA, en lé- 
gende de revers. ' 

M. de Berstelt attribue à Henri II deus autres Henri 
Uoi : l'un d'eux, publié par Joacbim ', a dans le champ 
une couronne sans tète; (peut-£trc faut-il reconoaltrr 
en cette couronne quelque figure informe et tronquée 
du temple carolingien?) la légende de ce côté donne 
irès-lisiblemeot HEINRICUS REX; au revers ARGEN- 
TIN A en lettres inscrites cniciforméoient dans lechamp. 

L'autre Henri, foï-t semblable au précédeut, est 
aussi publié par Mader^; il porte le mot Ârgentina 
eu idscription croisée, mais à la plàeedu temple ou de 
la couronne seule à Tavers , une tête à couronne calotte. 

). Mader, pi. IV, n.° 38. 

2. Joachim, Grk. 1, sup. 17, ot M. de Berslclt , pi. Vil. 
n." 130. 

3. Madcr, pi. 1, n.° 46. 
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M. de Berstett énonce à ce sujet l'opinion que les 
inscriptions croisées ou cruciformes > ne se rencon- 
trent que sur les impériales (ou royales) strasbour- 
geoises des. dynasties saxonne et franconienne. Comme 
IVI. Lelewel a jpublié un .Conrad de Duisboui^ à pareille 
inscription cruciforme''', nous n'osons adopter sans 
quelque restriction l'opinion de l'honorable auteur. 
Mais peut- être a-t-on le droit de revendiquer pour 
Strasbourg la priorité de ce type, imité à Duisbourg 
sous Conrad le Salique, des deniers strasbourgeois de 
Henri 11. 

Ces Henri JI Roi ont été frappés à Strasboui^ avant 
le sacre impérial de Henri 11. On peut en rapporter la 
date soit à 1004 ^ soit à 1012 ou 1013, années qui 
furent témoins des deux premiers séjours de saint 
Henri à Strasbourg. ^ 

Un Henri II Empereur^ appartient aussi à la mon- 
naie de Strasboui^. Il offre un profil couronné, autour 
duquel ...ENRI...IMP.; au revers le temple à deux 
colonnes, entre lesquelles uiie croisette, et au sommet 

1 . Dièse Schreibarl jinàei sich meines ff^issens beinahe aus- 
schliessUch bloss auj slrassburger KaisermUnzen der sàchsischen 
und frànkischen Hduser (M. de Berstett, p. 53). 

2. Lelewel , pi. XVIII , n.° a. • 

3. £dit de Henri II pour la répressiou des meurtres et violences, 
en date de Strasbourg , année 1004. (Dans Grandidicr , pièces jus- 
tificatives de l'histoire d'Alsace, n."* 359.) 

4. Kœnigshovcn, Chron,, inss. lat., fol. 136, et Dithmar/ 
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de raogio Ju Tt-otiton uu globule'. Cette pièce doil 
£lre de lOf 9, la quatiièine année de la prise de po«* 
session du tllre d'cuipcrcui- par Heuri 1). Ëa 1019, ce 
roouarquc se trouvait à Sti-asbourg auprès de son am 
et conseiller l'évêque Wernher, loi-sque Raoul ou Ro- 
dolphe, roi des deux Bouigogaes, vint, à l'instigatiGO 
de sou adultère épouse Erraengarde, traiter de l'aban- 
don de ses États à l'empire.^ 

A la monnaie indépendante de l'évêque Wernherl " 
s'interrompt, pour ua siècle presque entier, la série Jet 
tnonuaies, non-seulement indépendantes, mais mixtes, 
des évoques (ie Strasbourg. En faut^-il conclure que 
pendant la plus grande partie du onzième siècle, d^ 
puis l'an 1021 ou 1028 jusqu'à 1085, les évoques de 
Strasboui'g ont discontinué de faire battre monnaie » 
leur coiu, et ont repris humblement le coin impénatî 
Gomme celte période répond précisément à celle du 
plus grand développement de la puissance seigneuriaki, 
il devient difUeile d'admettre une pareille supposîtioo, 
et l'on serait plutôt fondé à croire que, si les évéques 
Wilhelm I .", Hetzelo,Weruher 11 etTtiéobald, nenous 
ont pas laissé de monuments numismatiques de leur 
passage, c'est moins leur faute que celle du temps ou 
du hasard , qui n'a pas encore fait retrouver ces monu- 
ments. Ces princes ecclésiastiques sont d'ailleurs cod- 



1. M. dcBcraleU, pi. VII, n." 134. 

2. Pfeffel,Hisloircdudroit public en Allemagne, I. l.",p. 176, 
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tempomns, non-seulemenl de la première multiplica- 
tion des bractéateSy mais encore de la naissance des 
deniers anonymes. 11 semble qu'à cette époque, à 
mesure que la monnaie seigneuriale deyenait plus 
mauvaise, plus coupable, les seigneurs en général et 
surtoutles seigneurs ecclésiastiques , se soient refusés à 
la signer, tout en spéculant sur son émission, et aient 
Toulu réserver l'usage du priyil^e de signer la mon- 
naie pour les seuls deniers avouables à leurs yeux, 
ceux frappés conformément aux édit» carolingiens. 

G)mme nous l'avons déjà fait remarquer, ces der- 
nières monnaies restèrent dans les dixième, onzième 
et douzième siècles, plus particulièrement impériales 
ou mixtes. Au contraire^ la monnaie indépendante, se 
donnant licence de plus mauvais aloi , évitait volontiers 
toute signature. Aussi les seuls deniers strasboui^eois 
(deniers solides et non bractéates), que l'on puisse 
déclarer intermédiaires entre la mort de Wernher 1.^ 
(1 028), et lavénement d'Olton de Hohenstaufen ( 1 085), 
sont-ils impériaux. 

Le premier en date pourrait être un Conrad Roi, et 
il serait encore contemporain de l'évêque Wernher I." 
Conrad le Salique résida une première fois à Stras* 
bourg en 1 023 ou 1024 ^, et il en partit Tannée suivante 
avec une nombreuse armée pour la Bourgogne trans- 
jurane. Cette pièce a été éditée, d'après Gœtz, par 

1. Schœpflin , Ah, ilL , t. II , p. 307. 
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lkr»r«lt < ; tuais IV^rudit tiunii»matiste de Fri- 
i'ordinaire si judicieux, s'est trompé, dou« Ip 
ci-oi iu moins , en la donoanl à Philip|)e de Rc)h«ii- 
slaul'en , cl pai- ronséqueni au commencemeal du Ira- 
zit^me siècle. Les caractères de cette monnaie , la cou- 
ronne à chapeau, le temple portail tout earolingieo, 
la forme de» lettres des deux l^endes, noiis paraiv 
scnt signaler de préférence la période antérieure au 
dernier quart du onzième siècle. Le motif de l'altri- 
butiou à Philip[>e s'explique par la première lettre !!• 
sibic de ta légende d'avers , laquelle présente la roroM 
assez douteuse d'un P, mais nous parait ptutAl m 
D, dont la partie intérieure serait fruste ou mal éli- 
blie, Dans ce cas il y aurait lieu de lire la dernière 
syllabe du norti Conradus , au lieu de la dernirre syl- 
lal>e du nom Pkilippus; lecture beaucoup mieux d'ac- 
cord , selon nous, avec les autres signes dislinctifs de 
la pièce, qui semble convenir plutôt aux empereurs 
francooieDs qu'aux Hobeoslaufeu. Quant à la l^ende 
de revers, les lettres ENTIN... autour du portail disent 
nettement Àrgeniina. 

Noiis pensons pouvoir aussi rendre à Conrad le 
Salique le denier que Silbermann donne à l'ëvéque 
de Strasbourg Conrad III (Conrad de Lichtembo^, 
1273 à 1299). Ce denier a double inscription, une 
dans chaque champ; la- première cnicirorme, s'ap- 

1. M. (leBersletl, pl.VII,n.° 137. 
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pliquaol à Argentina; la seconde, à toute yolée, ca- 
pricieuse en sa voie, jetant ses lettres presque au ha* 
sard y et dans le champ et en légende, susceptible enfin 
d*être lue Conradus Imperator Augustus. M. de Berstett 
pense ayec raison qiie ce denier ne saurait guères être 
postérieur au onzième siècle, ce qui s'accorde avec notre 
attribution à Conrad le Salique; mais il préfère le 
donner à Conrad duc de Souabe, sous Otton II, parce 
qu'il croit reconnattre en l^ende les trois premières 
lettres du nom d'Otto. Ces lettres, mêlées sans oixlre, pré- 
cédées et suivies d'autres letti^es, ne sauraient témoi- 
gner d'une monnaie mixte des ducs de Souabe, frap- 
pée à Strasboui^ , qui n'a pu produire dans le on- 
zième siècle que des impériales ou des épiscopales, 
soit mixtes, soit indépendantes. N'oublions pas que le 
r^ne de Conrad le Salique est l'époque des légendes 
à la renyerse et des légendes aux lettres éparses du 
mot imperator, correspondant au nom impérial placé 
en inscription dans le champ ^ Ces éparpillements et 
interpositions de lettres, énigmes si à la mode dans 
le onzième siècle, et à bon droit maudites par les 
numismatistes d'aujourd'hui , autorisent notre lecture 
Conradus imperator Augustus y au moins autant que 
celle de M. de Berstett, Conradus — Otto — Z^. Cette 
lecture est en outre, on ne peut en disconvenir, plus 



1 . Lelewel , Numiâ^m. , tome II , p. 156. 

2. Berstett, pi. Vil, n." 146 et p. 65. 



UONIfAlE È(>ISC6l>ALK ET I 
liacile à accoitlci' avec la siluatîoa politique de Alras- 
boui^, ville <^pi$copo-iiiipénale,etuonpoiutTilleducalc. 

Cette secoudc pièce strasbourgeoise de Conrad le 
Saliqucélant impériale, serait uu moauinent de 1027, 
époque du deuxième séjour de ce mouarque k Stras- 
bourg. En 1027 Conrad 11, de retour d'Italie, s'em- 
preAsa de se reudrc avec i^ue uonibrcusc suite à Slias- 
bourg, où l'impéralrice Gisèle élait allée l'allendii!, 
el où, par l'envoi deAVernhcr à la cour de Ityzanoe, 
il avait assuré pour quelque temps uu glle sompluaB 
à sa vie uotiiade de monarque germanique. ■ 

Henri 111 , fils de Conrad le Salique, vint ùin 
séjour à Strasbourg dans les années 1040, 1048, 
1051 et 1050, commençant ainsi el ûuisHant aoB ! 
ivgnc par des visites à Strasbourg". On lui attribue | 
divei-s Henri sti-asboui^eois, qui [wurraieul être auw 
de Henri l\ ou raèuie de Henri \, ces deiniers cmpe- 

1. Wippo, in vild Conrad'i Saiiei, p. 478, «i/tud PSitoriwm. 
V. SclicepniD, Ah. iU.. I. Il, p. 307, et Codex menAraïuÈeent 
archivi Fabariensis. 

2. Charte de HcDri III en faveur de l'abbaye de Vt^éra , datée de 
$trasboni^enl040 (Bergott, Gen. Ifabs. , t. Il , p. 114);Cfaaile 
du même Henri 111 enfaveunde Thëodoric, év^ue de B&le, dâtft 
de Strasboui^, 1048 (Grandidier, pièces justificatives de l'hit- 
toire d'Alsace, n." 402); Charte du même eu faveur de t'ëgibe de 
MeU, 1051 (dansMcurisse, Histoire des évéqucsdcMetz,p. 3S8, 
et dans la Gaule chrétienne, t. XIII , p. 396) ; Charte thi méBM m 
faveur de l'abbaye de Liepvre, datée de Strasbourg 1056 (dam 
Wurdwein, I. Vf, p. 224). 
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reurs étant Tenus à leur tour user de Thospitàlité 
épiscopo-strasbourgeoise. En généi^, les Henri saxons 
et franconiens sont encore plus difficiles à classer que 
les OttoH. Ils se ressemblent et ne se ressemblent pas, 
ils ont les uns et les autres des types si variés, si 
désoixlonnés, si obscurs, si énigmatiques , que l'on 
risque toujours de prendre les uns pour les autres. 
De même aussi leurs landes offrent les plus bizarres 
mélanges de lettres disposées sans but , sans raison , 
sans symétrie. On dirait que leurs monnayeurs ont 
pris plaisir à tordre le cou aux l^endes, comme dit 
quelque part M. Lelewel, et à nous les montrer ca- 
pricieusement couchées sur le dos, ou rampant yentre 
à terre, ou boiteuses, ayant leurs lettres disloquées, 
renversées , tronquées. C'est un péle-mèle à rebuter le 
plus intrépide déchiffreur : Aussi nous garderons-nous 
de disputer à notre tour sur certains Henri, dont 
le côté réservé aux l^endes de ville présente des lettres 
pouvant convenir à Argentina , et que M. Lelewel pré- 
fère lice Regina cwitas (Ratisbonne).i 

Mader et M. de Berstett ont publié un Henri 
strasbourgeois , qui doit être ce même Henri UI. Au- 
tour d'un profil gauche à couronne- barrette, il laisse 

lire en l^ende les lettres EINR ; le revers montre 

en inscriptiou cruciforme les lettres mêlées et inter- 
posées du mot ARGENTNA. ^ 

1. Lelewel, Numismatique, p. 1S8, t. 11. 

2. Mader, pi. IV, et Berstett, pi. VU, n.'' 135. 
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A son tour M. Leiewel l'econnalt à Slrasboui^ un 
aulre deniei- de Henri lU, à lèle de lace aTCc cou- 
ronne-bairelte, l^ende d'avers HEINRICUS RC (Hex), 
de l'autre câté une crois cantonnée dans chaque can- 
londe Iroi» globules, et lei-cstedeia l^ende ...!VA.A 
(Argenlina civilas).' 

VeiioDS au Henri publié par M. de Bersteit, soui 
le n.' 136. Est-ce le même que celui gravé dam 
Schœpflin ^? Ce dernier a la face barbue, et la ïégeait 
HEINRICUS IMPAV {Hmnriau Irnperalor ^uf^ustiu), 
tandis que celui de M. de Berstctl^ n'offre que le inol 
HEINRICUS, suivi d'une lettre sans doute trop fruste 
pour être lisible , mais qui assurément n'est pas un L, ' 
comme le graveur de M. de Berslell parait le croire. 
Cette légende étant tournée en dehors, la letti-e doDl 
il est question se montre ainsi F, selon nous un A 
tronqué, et dont la dernière partie est inachevée ou 
effacée , ce qui ferait ranger cette piiîce parmi le* 
Henri-Boi. Joachim a édité une pièce semblable à cdk 
de Schœpflin, quant à la l^ende, mais à face im- 
berbe4; l'inscription cruciforme ARGENTINA du «- 
vers est, chez ces trois auteurs, icantonnée de quatïe 
tours. 

1. Joseph HarUheim,Suppl.,tab.X,n.' 5, et Ldewel , t. II , 
p. 164. 

2. SchœpOin , Als. iUustr., 1. Il , pi. I , i. 
a. UerstcU, pi. VU, n.' 136. 

4. ioachim, Sammiung deutseher Muntten , SuppI, 4ft. 
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La couronne-tbarrette de ces Henri autoriserait Içur 
attribution à Henri lU; car cette couronne, qui sous 
les empereurs saxons prit quelquefois la place de la 
couronne simple triglobulaire, fut surtout usitée sous 
Conrad le Salique et sous Henri III : elle se perpétua, 
il est yrai, sous leurs premiers successemrs , mais 
modifiée dès Henri lY et se dressant en pointe, puis 
reparaissant quelquefois dans sa primitive forme jus- 
que sous Frédéric Barberousse (1152 à 1190). 

Cet fut aussi, comme le fait observer M. LeIewePy 
sous Henri III et sous Henri lY que les formes de 
l'ancien temple achevèrent de se décomposer , et don- 
nèrent naissance à différents bâtiments devenus des 
types locaux. Les quatre tours cantonnées du Henri 
dont nous tenons de faire mention , assignent Tun de 
ces types à la monnaie de Strasbourg; mais elle le 
partagea avec d'autres villes épiscopo-impériales. 

Peut-èti'e ce type doit-il plus particulièrement son 
emploi à l'empereur Henri lY, qui en 1098, pendant 
que révèque Otton de Hohenstaufen était à la croi- 
sade , vint passer les fêtes de Noël à Strasbourg 3. A ce 
monarcjue commence la réaction impériale contre les 
pri villes ecclésiastiques. Les empereurs saxons s'étaient 
complus à Talliance des prélats, et pour l'obtenir, ils 
leur avaient laissé prendre ou leur avaient accordé suc- 



1. I^lewel , Num. , 1. 1/', p. 67 et 220. 

* • • 

2. Tschudi', Chronicon hebet.y p. 4t. 
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cessivement lous les droits régal ieiis. Ce système dea 
oessioDS , qui grandit si dt^mcsun^menl les évêquea à 
comitives,ajaDt été abandonne par Heoi-i IV et Henri V 
lors de leurs démêlés avec l'Eglise, ils inaugurèrent l'al- 
liance impériale avec les villes, et même avec l'ancteaiie 
populacedes vdles,avec les serfs des métiers : poliliqw 
qui, àStrasboui'g, ne porta ses fruilsd'ëmancipation 
nicipale qu'au bout de trois siècles, mais qui fît repre» 
dre mometilanément à l'empereur une faible parti» 
de l'aulorilc carolingienne sur les villes palatines. Ltt 
quali-c tours substituées au temple semblent la coosU< 
tation numismatique de cette rcveudicatioa d'autoril& 
Le temple, emblème religieux, usité surtout dans 
monnaieries dirigées ou exploitées par les évèques, 
-remplacé par l'image de la ville ou plutôt de la Bi»& 
imago dvitatU, emblème du pouvoir temporeJ 
cet emblème, d'abord affeclé par l'empereur, pa$« 
bientôt, comme avant lui tant d'autres signes de 
souveraineté , au possesseur local , à l'ëTèque , fI 
désigne non plus la Burg impériale, mais la Bur^ 
épiscopale. Ne pourrait-on pas y lire toute l'histoire 
de la lutte de Henri IV et des traditions carolingiennes 
contre la victorieuse Eglise de Gi-égoire VII? Magni- 
fique drame, dont la péripétie nous montre la force 
brutale vaincue par la force spirituelle, cl l'héritier de 
la couronne de Charlemagne, le chef bardé de fer de II 
belliqueuse chevalerie allemande, allant nu-pieds, en 
chemise, attendre durant trois nuits d'hiver, sous l« 
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I fenêtres du palais papal , le pardon du ponlife triom- 

i phanl ! 

' Dans ce siècle de la lutte du pouToir ecclésiastique 
avec le pouvoir laïque, du souverain avec les seigneurs 
usurpateurs, de l'antique autorité impériale avec les 
jeunes indépendances locales, la monnaie de Sti*as- 
bourg ne pouvait manquer de ressaisir le coin épis- 
copal, et de nous le montrer tantôt seul en posses- 
sion des deniers , tantôt marié au coin impérial. Si ce 
dernier type apparut seul assez souvent, ainsi que nous 
venons de le faire voir , c'est parce que les empereurs 
surent faire admettre leur coin de préférence à tout 

ir autre dans les villes où ils résidèrent momentanément. 
Sous ce rapport les monnaies impériales strasbour- 
geoises du onzième siècle sont la preuve la plus expli- 
cite du séjour des empereurs saint Henri ,*Gonrad II , 
Henri III et Henri IV, à Strasboui^. ^ 

Enfin la monnaie mixte reparaît avec l'évèque 
Otton III, Otton de Hohenstaufen. Et déjà ce n'est 
plus la modeste monnaie mixte d'Erkenbold, qui 
laissait l'avers à l'efiigie et à la l^ende royales ou 
impériales, et se bornait à mettre au revers le nom 
de l'évêque en l^ende autour du temple. Déjà même 
ce n'est plus la monnaie à tète nue ou calottée de 
Wemher I.'' : le temps des ménagements est passé pour 

les usufruitiers des droits souverains dans la comitive 

1 

^ 1. Voir aux pages 219, 220, 22i, 221 de cet ouvrage. 
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de Sti'asbourg ', et les voici qui prenucnt possession de 
leur monnaie avec tous Ich altrihuts de ta m>ut«- 
raiueté, et qui, s'ils cèdent encore itarfuis l'uu dfs 
oùtës des pièces à rempeit;ui' , aOectcul de se décorer 
à leur tour des insignes du pouvoir, s'armaol de U 
crosse coui me l'empereur est armé du sceptre, secou- 
vraol la lètc d'une mitre comme l'empereur d' 
couronne, se drapant du paUiuiii comme l'emperaH'' 
du manteau impérial. 

Ullon ou Olton de Holicnstautvii, élu évt^uc tir 
Sli'asbourg en 1085 et mort en 1 100, était l'un tUï 
dicCs do celle illustre lamitle de Souabe- Alsace, qcj 
en 1138, lix^nte-lmit ans après sa mui-t , monta 
le trône impérial. Prélat guerrier comme la pluput] 
de ses prédécesseurs et de ses successeurs iminôdâk„| 
le frère du duc Fi'édericd'AUace, avait, plust^hevatiff 
que prêtre, pris pai'tî pour l'empereur et l'auti-paiv 
contre le pape. Sa Jldélilé à Henri IV explique le <a- 
i-aclère mixte de sa monnaie : car en général les mou- 
naies épiseopales indépendantes témoignent d^un élal 
de révolte contre l'empereur, tandis que les monnaies 
mixtes sont un gage d'union entre le monarque et k 
scigneur ecclésiastique. Ce lui sans doule pour expier 
sa {tarlici})alion au schisme de ranli-p.i|M:que l'évéquf 
de Strasbourg prit la croix en 1098, el alla rejoiodrr 
on Palestine Godciioy de Ikiuillon. 

La monnaie qui nous reste de lui doit èlrc anté- 
licun^ à son drparl pour la rroisade; car, à |»eine ilf 
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relour, il mourut'. Elle offre d'un coté un profil 
gauche^, couyert de la mitre à deux pointes, ayant 
du coté du yisage une masse d'armes ou un sœptre , 
derrière la tète une crosse épiscopale. La légende 
donne OD...O..I..C.PP. (Odo Episcopus). L'autre 
côté de cette pièce offre une effigie impériale, dont 
la l^ende est trop fruste pour permettre une lecture 
facile , mais qui ne peut être que celle de l'empereur 
Henri lY, seul empereur contemporain de l'épiscopat 
d'Otton de Hohenstâufén. 

Silbermann a attribué à Otton de Hohenstâufén un 
autre denier épiscopal. Cette pièce, dont la légende 
de tète est illisible, et qui ne porte plus même trace 
du nom de la yille, est publiée sous réserve par M. 
de Berstett, qui, nous ne savons pourquoi, lasuppose 
de-TouP. Le temple ou bâtiment à trois tours du 
revers de ce denier diffère en effet du type le plus 
ordinaire des temples strasboui^eois des . premières 
épiscopales; mais il se rapproche beaucoup du bâti- 
ment usité sur la monnaie muette des évèques de 
StrasI>oui^, et, sous ce rapport,- il doit peut-être faire 
attribuer la pièce à un successeur d'Otton de Hohen- 
stâufén. D'un autre côté le profil calotte autoriserait 
à la donner à un de ses prédécesseurs , puisque la tète 



t. Urstisius, Frag, auct, inc, p. 84. 

2. Berstett, pi. V, n.** 144. 

3. Mcdaîllier de la ville de Strasbourg, et Berstett, p. 55. 



nue ou caloll^ fut .surtout en usage avanl la premièw 
apparîtiou de la mitre à deux pointes dans )a ilcusième 
moilië du onzième siècle. Ce deoicr est d'ailleurs éri- 
demmcot t^piscopal, comnie le prouve la ci'osse devant 
le proûl. 

Nous venons de faire mention de la monnaie muette 
des évèques de Strasboui^. Née, selon toute apparence, 
dès après Wernher I.", elle devient surtout coœmuBe 
après Otton de Hohenstaufen, et n'est plus interrom- 
pue qu'à de très-longs intervalles par quelque pièce 
signée du nom d'un évèque. 

"■ Los bractéates, ces jetons marqués d'un seul coté, 
t si minces que la saillie de l'avers forme un creui 
au revers, fournissent leur contingent à cette pre- 
mière série des épiscopo- muettes strasbourgeoisfs, 
Soit, comme le jiense Ludenig', qu'elles fussent mar- 
quises ou frappées au moyen de l'application d'un 
poinçon gravé en relief, soit que le^ poinçons des- 
tinés à leur donner l'empreinte fussent gravés en creui, 
elles offraient au temps de la décadence monétaire 
un moyen d'émission trop facile, pour que les petiti 
souverains ecclésiastiques et laïques de l'Allemagne se 
fissent faute de les substituer aux so]s et aux deniers 
carolingiens. Aussi devinrent-elles la monnaie usuelle, 
vulgaire, la monnaie du peuple, en un mol. Leurs 

I . Einleitung su dem deulschen Muttltwesen milllerer Zeiln, 
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noms allemands de Hohlmuntzen ^ Blech-Munlzen, 
Spkussel'Miintzen, indiquent d'ailleurs leur défaut de 
yaleur réelle et le peu d'estime que l'on faisait d'elles^ 
alors même qu'elles avaient cours forcé. 

Les premières bractéates connues datent des Otton^ 
et sont par conséquent contemporaines de l'aliénation 
des droits monétaires au profit des grands feudataires 
ecclésiastiques et laïques. On peut les considérer comme 
une monnaie essentiellement féodale , en ce sens qu'elle 
parait avoir été d'abord en usage chez les seigneurs 
seuls ^ les empereurs continuant à faire frapper de la 
monnaie de poids, et à faire donner une double 
empreinte à leurs pièces, au moins jusqu'au temps 
des Hohenstaufen , où l'usage des bractéates gagna 
même les héritiers impériaux des anciennes traditions 
carolingiennes. On peut citer, il est vrai, quelques 
bractéates à l'efBgie des Otton, et dites bractéates 
des Otton dans certains cabinets. Mais , comme 
nous avons eu occasion de le faire observer ailleurs , 
cette effigie ne prouve pas que les pièces aient été 
émises par ordre et au profit de ces empereurs, elle 
prouve seulement qu'elles sont de l'époque où la dé- 
centralisation féodale, timide encore, n'osait pas en 
général répudier le nom de l'empereur dans ses essais 
d'indépendance monétaire. 

Dans l'origine les seigneurs paraissent s'être fait 
une loi de prudence ou de décence de conserver à la 
monnaie d'or, et même assez longtemps à la grosse 
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inormaie d'argenl, reQïgie impciiate, se bom&Dt à 
metti'e leurs noms, puis dans la suite leurs armes, 
sur la pelite luoaaaie usuelle, qu'ils regardaieut sur- 
toul coimtie destinée à Icuri^ bénéfices : car, dès qu'iU 
avaient besoin d'ai-gent, ils laisaient fabriquer dea 
bracléates nouvelles, après avoir eu soin de décrier 
les anciennes; ce qui Ibr^'ail leurs vassaux à porter 
au change seigneurial ces anciennes pièces, el à les 
échanger contre des jelons plus ou moins iur^ricurs 
au^ premiers, plus ofi moins légers, plus ou œoim 
minces, selon que le seigneur avait plus ou moiat 
besoin de refaii'c ses llnances. 

C'est d'ailleurs une erreur de croire que les brac- 
léates soient plus communes dans l'Allemagne du 
nord que sur les bords du Rhin. Ludewig a été sur 
ce point vigoureusement réfuté par Moser', qui. fort 
de son expérience et de l'opinion de Scfalcgel, de 
Liebkuecht et ili? Leuchleld, prouve qu'en Suisse, en 
Souabc, en Alsace, tout le long du Rhin, les brac- 
léates furent en usage, -comme en Saxe. NéaniDoiDs 
les bractéates rhénanes sont surtout communes à 
partir de Mayence ; plus haut sur le Rhin elles sont 
en général rares et se confondent souvent, mais à tort, 
aYec la monnaie forte uniface, qui elle-même ne 
remplaça .jamais complètement à Strasboui^ l'usage 



I. Einleitung zti Jéin deuticHen MiintzweseH mitl/erer Zeiten, 
mit' jinmerkiingen hemtugegeben von Johann JtKob Moser, f,W. 
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de frapper des pièces sur Tayers et le reyers; usage 
maintenu eoncurrenunent ayec celui de ne donner 
d'empreinte qu'à l'un des côtés. 

La classification des bracléates qui nous restent des 
ëyéques de Strasboui^ pourrait même faire sup- 
poser qu'elles furent pour la plupart fabriquées non 
pas dans l'atelier épisoopal de Strasbourg , mais dans 
des succursales établies au dehors de la yille sur 
les terres de l'éyêché. Il ne faut pas- perdre de vue 
que la fabrication des bractéates était au moyen âge 
le mode monétaire le plus expéditif, le plus mobile. 
Elle exigeait un matériel beaucoup moins considé- 
rable, beaucoup moins compliqué que celui destiné 
à la frappe des solidi. Elle se prêtait davantage à 
l'ignorance des ouvriers monnayeurs, à la grossièreté 
ou à la décadence de Tart. Elle entraînait beaucoup 
moins de frais. 11 est .même assez probable que cet 
avantage de coûter beaucoup moins qure l'ancien mode 
romain et carolingien de fabrication ^ contribua prin- 
cipalement à en introduire l'usage, surtout- dans les 
Etats secondaires, dans les châteaux, dans les petites 
seigneuries. L'époque normale des bractéates corres- 
pond à celle où la barbarie parait le plus dominer 
en Allemagne, à cette sorte de long interr^ne qui 
sépare l'ère intellectuelle, léguée par les Romains aux 
Franks, de rèi*e intellectuelle du moyeu âge germa- 
nique, époque de ténèbres, où larf en général parait 
dormir. - 



MONnME £ 



ePISCOPALE ET FËODALB 

Au contraire, lorsque, dans les derniers siècles du 
moyen Âge, l'art, l'esprit, l'intelligence, le génie, si long- 
temps endormis, se reTcillent; lorsque ta découverte de 
la poudi-c à canon, celle de l'imprimerie, oui ouvert 
une ère nouvelle à l'Allemagne et au monde; lorsque 
de toutes parts le goût du beau, l'amourdu progi-ès.se 
sont fait jour; lorsque dans les arts mécaniques, dans 
l'art de la gravure et de la manipulation de l'acier, par 
exemple, une noble concurrenres'établit,l'é[KKjue des 
bractéates proprement dites dispamlt. Dès que les ou- 
vriers sont plus intelligents, plus industrieux, dès que 
les ouvriers, pousses par le mouvement social, aban- 
donnent la routine et se piquent de faire mieux que 
leurs devanciers immédiats, on voit l'arl monétaire, 
aussi bien que tous les autres arts manuels, soilir 
du vieil état de torpeur, et les pièces de monnaie, 
èlre de nouveau marquées des deux côtés, quelle 
que soit d'ailleurs la légèreté de leur feuille. Oui, la 
légèreté de leur feuille, car malheureusement la con- 
science des usufruitiers à titre divers du droit de 
monnaie ne suivit pas ce mouvement ascendant de 
l'art, et celui-ci dut longtemps encore être employé 
à voiler ou à décorer la friponnerie audacieuse des 
princes et des États. 

Tel était même l'abus de ces altérations faites pour 
ainsi dire à l'envi les uns des autres par les seigneurs 
d'empire, qu'il fallut que plusieurs d'entre eux prissent 
des mesures pour que leurs propres pfcnnings, une 
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fois sortis des limites de leurs possessions, ne pussent 
y rentrer, ou pussent èti*e reçus à grande perte dans les 
seigneuries voisines ; d^ù le droit de rétorsion , jus 
retorsionis, eu usage jusque dans ces derniers temps 
dans plusieurs Etats d'Allemagne. 

Quelques auteurs ont prétendu que les bractéates 
sont plutôt des jetons commémoratifs, des médailles 
dans le sens vulgaire du mot , que des pièces destinées 
à avoir cours monétaire. Cela est vrai en général pour 
celles fabriquées depuis le quinzième siècle, qui, près* 
que toutes , sont des jetons d'alise , commémoratifs 
d'intronisations d'abbés ou de fêtes religieuses; mais 
il n'est pas possible de dénier leur caractère essen- 
tiellement fiscal et pécuniaire aux bractéates des on- 
zième, douzième, treizième et quatorzième siècles. Ce 
qui a pu tromper les auteurs dont il s'agit ici , c'est 
qu'ordinairement il y avait une émission de bractéates 
à chaque prise de possession d'une seigneurie héré- 
ditaire ou élective, à chaque avènement de prince, 
de comte , de baron jouissant du droit de monnaie , 
ou à chaque intronisation d'évèque ou d'abbé; mais 
c'étaient là de belles et bonnes spéculations fiscales , 
des droits de joyeux avènement prélevés sur les vas- 
saux , enfin , des émissions de monnaies neuves , tou- 
jours précédées du décriage intéressé des monnaies en 
cours. 

Le coin des bractéates jouissait, ainsi que le re- 
marque M. Lelewel , de plus de liberté que la monnaie 
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blaiicUe', et il devançait celle-ci dans différentes în- 
Dovalions, En généi-al des constructions de loul** 
esptices, murailles, portails, tours, s'y combinaient avec 
les images des saints, les portraits et les figures debout 
des seigoeurs et des prélats. Ce coin servait surtout aux 
types locaux, aux symboles locaux. Il est le premier 
coin aux armoiries; et cela devait ^Ire, puiscjuc les 
bractéalcs étaient une mounaie locale, une monnaie es- 
senticllcmenl variée selon les localités et le bon plaisir 
des seigneurs. 

Il faut remarquer à la louange des évétgues de 
Strasbourg qu'ils abusèrent beaucoup moins que b 
plupart des autres princes d'empire, de la facutlf 
d'emplir leurs caisses au moyen de ces morceaux de 
métal sâus valeur réelle. La plupart de^ bractéatcs à 
eux imputées doivent être contemporaines des ganer- 
binats de monnayeurs; et elles sont en petit nom- 
bre, comparalivemcnl à celles Je l'archevêque de 
Mayence : car nous ne rangeons point parmi les brac- 
téales les pièces fortes à coin uniface que les numisma- 
tistes allemands nomment semi-bractéates , et qui, bien 
qu'empreintes d'un seul côté, avaient une valeur plus 
consciencieuse. 

Ces dernières , anonymes aussi en majeure partie , re- 
paraissent presque constamment à toutes les époques 
des anonymes épiscopo-strasboui^eoiscs , et prouvent 
que l'influence de la monnaie ferle de Cologne ne fut 

I. Numismatique, t. Il, p. 303. 
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jamais remplacëe entièrement à Strasbourg par les sé- 
ductions de l'influence mayençaise, si prodigue de brac- 
téates fragiles. • 

Les pièces fortes anonymes , soit à reyers , soit uni- 
faces , et les bractëates strasboui^eoises appartenant à 
la période écoulée entre les Otton et les derniers Hohen- 
staufen, depuis l'an mil environ jusqu'à la fin du dou- 
zième siècle ou vers le milieu du treizième, offrent 
des types variés , mais qui permettent de Ie9 classer 
avec assez d'exactitude. Ces types sont le portail caro- 
lingien, et quelquefois le temple à deux tours; la dextre 
bénissante; la tète calottée et la mitre bicorne; la cou- 
ronne triglobulaire; soit dans le champ, soit sur la 
croix y soit dans la main des évèques; l'ange, l'agnel, 
la crosse simple, et même la double crosse, la rose 
ou croix épanouie; enfin, les légendes Sancta Maria 
en lettres éparpillées. 

Il se trouve quelques pièces à ces divers types au 
médaillier de la ville de Strasbourg, et M. de Berstett 
a omis de les mentionner , probablement parce qu'elles 
sont anonymes , dans sa nomenclature d'ailleurs si digne 
d'intérêt. On en distingue deux à portail carolingien ^ 
qui doivent être contemporaines des Otton et des pre- 
miers Henri. L'une d'elles a la couronne triglobulaire 
placée au-dessus du portail > . Deux autres pièces à cou« 
ronne triglobulaire paraissent impériales^, ce qui ne 

1 . Médaillier de la Ribliothèque de Strasbourg. 

2. Ibidem. 



HONHAIE ÉPISCOPAIJ: ET FÊOIULE 

L pas em|>échcr du les attribuer à Sli'asbourg , cai- M. 

dewel,quenouscitonstoujourssivolonliei-8,i-e[uar(nK 

.'une ' des particularités des muettes cpisco|>al«s dt 

isbouiK ust la couronne Irigtobulaîi'c placée, SMl 

Lf maiu des ëv&jues, soit sur le porlail : celle 

»nne indiquai t-el le les droits du souverain? ou 

t-elle l'emblètrie de l'aulontë profane de l'évalue? 

es le silence garde sur ce point par le savant ou- 

laliste précité, il nous appartient peu d'ëmeltre 

s opinion; mais si la couronne triglobulaire surk 

ou dans la main ocmpêche pas l'altribulioQ 

la pièce à un évêque, cela doit surtout avoir lieu 

'gque la crosse figure à câté d'elle. 

ne autre pièce douteuse (impériale ou épisco- 

e?), mais d'ailleurs semblable aux deux précé- 

es, offre, au lieu de la couronne triglobulaire, 

couronne-barrette (type de l'empei'eur Heuri III). 

-De crosse simple , un peu effacée il es! vrai , se 

laisse encore reconnaître à gauche^; ce qui semble 

indiquer que les couronnes des anonymes ne prouvent 

rien contre le coin épîscopal , et tout au plus devraient 

les faire déclarer mixtes ou épiscopo - impériales , 

comme les deniers d'Ërkenbold. 

La planche du mëdaillier où ^nt placées ces der* 
nières pièces contient aussi quelques tètes, l'une t:alottée, 



1. Leiewel, NumJsin. , tome II, p. 225. 

2. Médaittier de la Bibliothèque de Strasbourg. 
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les trois autres milrées, avec ou sans crosse. La pre** 
mière, peut-être du onzième siècle, a une crosse à 
. dexire ; deux autres peuvent être classées parmi celles 
de la première période mitrée, car elles offrent la mitre 
à deux pointes en forme de triangles rectangles couchés 
sur la même base y se touchant de leurs angles obtus 
et éleyés des deux autres angles, comme si la mitre 
eût été Tue de profil , bien que placée sur tête de face : 
type qui, selon M. Lelewel^ caractérise la période écou- 
lée entre 1050 ou 1060 et 11 50 S ou 1180. 

Cette dernière époque, si l'on adopte les classifica- 
tions peut-être trop rigides de M. Leiewel , serait plus 
particulièrement marquée par une troisième pièce à 
mitre, tournée un peu de côté ou trois quarts de face, 
type de 1150 à 1200^ ou même à 1250 et plus. Au 
lieu d'une crosse à dextre de cette tête épiscopale, 
on Yoit un sceptre ou une lance, emblème impérial ou 
emblème du pouvoir séculier de l'évêque.^ 

Quant aux anonymes à double crosse et à crosse 
simple de la période épiscopale strasbourgeoise anté- 
rieure au treizième siècle, Hermann eu a mentionné 
une fort curieuse 4 : elle a une crosse bien marquée 
entre deux crosses plus petites réunies par une barre. 

1. Leiewel, Numism., tome II, p. 218. 

2. Idem, ibidem, p. 219. 

3. Médaillier de la ville de Strasbourg. 

4. Hermann, Notices historiques, statistiques et littéraires sur 
Strasbourg, tome II, p. 67, et Médaillier de la ville. 

l6 
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Ces deux petites crosses en foime de crocs rap] 
la lerrible hang des Franks; mais, crocs ou < 
un est en droit de considérer cette cmpreiale t 
l'un des tvpes primitifs des doubles crosses suooc»- 
sivcment métamorphosées en Heurs de lU sur uu 
grand nombre de monnaies épiscopo- et munkipo- 
st rasboui^eoiscs. 

Une pièce, plus remarquable encore sous le même 
rapport', offre une fleur à tige droite el à feuille 
de droite et de gauche épanouies. Au premier aspwl 
on serait tenté d'y i-econnaltre la rase de llagui'- 
nau; mais un examen plus attenlil' donne l'idée de 
la lance ou du sceptre entre deux crosses larges et 
{)eu recourbées; la lance ou sceptre caractérisant ir 
pouvoir séculier, les deux crosses jointes le poufOtr 
spirituel de l'é^ôque, assemblage qui pourrait élit 
l'origine du lis strasboui^eois. Une autre pitkre, plu« 
ancienae, offre la crosse simple, le bâton du parleur. 
tel qu'on le voit sur les plus anciens deniers ëpisco- 
paux à portail ou à tête calottée.^ 

M. de Berstett a classé parmi les municipales stns- 
bourgeoises plusieurs petites pièces unifaces , que 
nous croyons devoir restituer à la période épiscopale, 
el même, en partie du moins, à la période anté- 
rieure au treizième siècle : tel , en premier lieu , l'ange 



. Néckillier de là ville de Strasbourg. 
. Ibidem. 
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^, de profil dans un cercle perlé, tenant un bâton à la 
l^ilroix 1 ; obole forte qui fait partie du médaillier de 
^ la yille. L'ange n'a 'feit que des apparitions assez 
courtes sur les anonymes strasbourgeoises; mais l'uni- 
faoe dont il s'agit prouve que ces apparitions datent 
du onzième siècle ou de la première moitié du dou- 
zième siècle : car Fange au bâton à la croix , imité 
d'un des types archiépiscopaux de Trères , se trouve 
sur un assez grand nombre de monnaies allemandes 
de celte époque d'environ cent vingt ans, et surtout 
de monnaies épiscopales. M. Leiewel cite une pièce 
de saint Martin d'Utrecht au bâton à la croix , trouvée 
à Sierpow, et qui serait antérieure à 1040^. Saint 
Martin , reconnu patron de la métropole de Mayence, 
tenait, dans ce même onzième siècle^, le bâton à la 
croix sur quelques monnaies mayençaises. Une ano- 
nyme double face, publiée par Schœ[rflin, donne, au 
revers d'un buste épiscopal à dextre bénissante, ce 
même ange au bâton à la croix 4, et tout à fait sem- 
blable à celui du demi-denier uniface que nous reti- 
rons à la monnaie municipale de Strasbourg pour le 
donner à la monnaie épiscopale de Strasboui^. Il faut 
remarquer que le buste épiscopal entre dextre et crosse 



1. Berstett, n."* 180, pi. IX. 

2. Leiewel, Nuinism. , tome II , p. 91. 

3. Ibidem, 

4. SchoepflÎD, Ah, illusir., tome II, table 1, Nummi episco- 
porum argenHnensium. 
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de la pièce de ScbŒptHn est à milre bicorne, de profil 
sur léle de face, assez fruste, il est vrai : or, la mitie 
bicorne est, oo le sail , un signe presque toujours anté- 
rieur à la fin du treizième siècle, par conséquent à U 
première concession temporaire de la fabricatioa mo- 
iit^taire à la ville. 

L'anonjme édil^ par M. de Berslctt, immédiate- 
ment avant celle que nous venons d'joterroger , cl qu'il 
assigne également à l'époque municipale de Strasbouij, 
ne revient pas moins de droit à la période épiscopale.' 
Elle fait partie de la collection de Silbermann , et offre 
dans un double ccrele, le premier (wric et fermé par 
deux croiselles ou étoiles, le deuxième cauuelé, uo 
quadrupède que M. deBerstett appelle un chcTal, mais 
qui nous parall de préférence èli-c un agael, et sur le 
dos duquel il voit un lis, où dous croyons reconnaître, 
soit la double crosse accolée à la lance, soit la cron 
épanouie. Dans l'un ou l'auUe cas cette pièce anonyme 
présenterait les caractères des muettes épiscopales et 
devrait, selon nous, être attribuée au douzième siècle 
ou au treizième : car le type à l'agnel, naturalisé en 
France, selonTopinioa générale, par saint Louis', parait 
avoir existé précédemment dans quelques monoaieries 
seigneuriales et prétatales d'Allemagne. Il fut surtout 
uD type contemporain des croisades : l'agnel au dos 



1. Bmtett, n.° 179, pi. IX et p. 68. 

3. Leblanc , Traité des monnaies de France , p. 187. 
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surmonté d'un guidon, ou d'une croix, ou d'une 
crosse simple ou double, parut presque simultané- 
m^it dans plusieurs Etats de l'Europe, et surtout là où 
les préoccupations des croisades furent les plus vives et 
firent battre le plus de nobles cœurs. Mais son apparition 
ne fut qu'épbémère en Allemagne. Nous rapporterions 
volontiers celle de Strasbourg à son plus ancien essor, 
au milieu du douzième siècle , lorsqu'au mois de dé- 
cembre de l'année 1 1 46 , saint Bernard , le Mirabeau 
du moyen âge catholique, vint à Strasbourg exalter 
l'ardeur de la croisade et prêcher l'expiation des pé- 
chés par le martyre , l'imitation de Vagnus Deij à la 
vaillante chevalerie des bords du Rhin. L'évèque 
Burkhardt de Strasbourg, qui en 1147 suivit à cette 
croisade l'empereur Conrad III ^ , et ne fut pas en Asie 
l'un des moins braves champions de la chrétienté, 
a pu nous laisser des témoignages numismatiques de 
l'enthousiasme excité en lui par la parole de saint 
Bernard, en faisant graver sur ses monnaies l'agnel 
marchant à la boucherie le dos chargé des insignes de 
la puissance épiscopale ; personnification naïve et tou- 
chante du dévouement de l'évèque croisé au martyre. 
Une petite pièce doublement empi*einte, à l'avers 
un évèque ayant un pénitent à son côté, au revers 
l'agnel avec la croix , pourrait être du même Burkhardt , 
et fait partie aussi de la collection de Silbermann^. 11 

1. Guillîmann, de Episc. Argent,, p. 241. 

2. Médaillier de la ville de Strasbourg. 
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&ul i-emaïquer que sur celle ileriiièie l'aguel a le doi 
suriuonlé lie la croix et nou plus de la double cros6e, 
mais par coin pensai iou Tefligic de I evèque esl du cùlé 
opposé à la croix. Le péuileiit accosté à l'évèque 
semble aussi provenir de l'idée qui inspira les croi- 
Aades, CCS péuîteoces armées des «ges militaires jusque 
dans leurs actes de loi. 

Quelques pièces que M. de Berstelt croit devoir 
attribuer aux abbés de Wissernbourg, nous paraisseut 
pouvoir être classées à aussi bon droit parmi les 
épiscopo-QQuetle^ de Strasbourg, car elles se raugeol 
indifTéreniDieni dans la catégorie des épiscopalcs de 
liàle, de Spire, de Worms ou de Strasbourg, ces 
quatre chefs-lieux reconnus de la monnaie muelle 
épiscopalc d'AlIcmague. Elles ne sauraient ap{)arle- 
uir à Wissernbourg ou à son associée numismatique 
Spire, que parce qu'elles sont muettes, c'est-à-dire 
par la même raison qui permet de les attribuer à 
Stiasbourg. Trois de ces pièces sont à lètes calotlées, 
crosse à séneslre et dexire bénissante. Leurs revers 
ont le portail à tours. Une quatrième pièce, à prolil 
calotte, crosse devant, et une ciaquiùme de face ca- 
lotlée, à dcxirc la crosse, à séneslre la couronne, 
loules deux au porlail ' , semblent conlem^wraines Je 
la première période des types épiscopaux. Cinq auti%s. 
à mitre bicorne, crosse ou croix à séaesli'e, dexliv 

1. Borslcu, pi. XIII, n."' 275 à 280, 281, 282, 301. 
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bëaittante ou tenant la couronne, af^rtiennent à 
la deuxiènoe période. > 

La collection de M. de Saulçj à Meti posêède m 
pièces anonymes que M. Ldewd* croit strasboui^ 
geœses. Les trois premières^ i busle deftoe, sans 
mitro, mais à crosse, sont, Tmie à la dextre bâôis* 
sanle, et les deux autres à dextre supportant une 
petite couronne ou une ^ise surmontée d'une cnnx» 
à sénestre une crosse. Au rereiB, ^ise abbatiale à 
deux tours, surmontées de croix. La quatrième, dont 
ravers offre tète de profil, mitre bicorne, entre deux 
croix ou bâtons anndés à la croix, a un lion dans le 
champ du rerers. La dnqnièine, à Tayers un cayalier 
au galop, au revers façade d*^ise à deux étroites 
tourelles ou miinarets couronnés de croix. La sixième, 
plus étrange encore, d<mne un buste de profil , sans 
mitre nf couronne, sortant d'une espèce de chaire ou 
de tour, entre un drapeau et une figure qui ressemble, 
soit au gril de saint Laurent, soit à un boudier njé 
horizontalement, ou peut-être à un deuxième drapeau. 
Une pièce semblable a élé publiée par M. de Berstett, 
et donnée par lui aux abbés de Wissembouig^. Nous 
sommes heureux que M. Ldefvd ait accordé les trois 
dernières à T^fHscopat strasbourgeois, car nous n'au- 

1. Berstett, pI.XIIl, n.'^SOd, 2M, 300, 305. 

2. Ldewel, Adas, pL XVllI, a.** 18, 10, M, 24, 26, 26. 

3. Berstett, pi. XIII, n.* 278. 
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■ 18 ose les l'cvcudiquer. Quant aux trois jir^ 

miêres, elles pr&enlent davaolage quelques- mis de* 
caractères auxquels nous croyons qu'on peut recon- 
iiallre les anonymes épiscopales de Slrasboucg. 

M. Leiewel eile encoie Irois pièces slrasbourgeuiM» 
de la colleetion de M. Ducas à Lille*. La première, 
sous le 0.° 21 de sa planche, n'est pas auouyme, car 
elle laisse lire UËINRICVS en l^ende autour d'un 
portail d'église presque carolingien. L'avers offre un 
buste de profil, mitre bicorne, entre crosse et laooe 
c tle pièce parait éli'c la même que cdie 
] de Berstelt sous le n." 147, mais où, 

I place de la lance, ce dernier voit le livre de» 

Dgiles suppoi'tè par un bras allongé^; monnaie 
onne à èque Henri de Stahleck, par consé- 
D ralle écout<^ entre les années 1244 el 

La Diiti-e bicorne et le portail aux tours peu 
élevées de cette pièce, autorisent à l'attribuer de pré- 
férence à l'un des deux premiers évètjues Henri , soit 
à Henri L"de Hascaburg (1181 à 1 190), soit à Henri II 
de Veringeri (1202 à 1223), et plutôt encore au pre- 
mier qu'au second. 

Qu'on nous permette à cette occasion de déclarei' 
que nouN sommes loin d'adopter, comme règles sans 
exceptions, certaines classifications par époque des 

1. Lclewct, Atlas, pi. XVIII, n." 21, 22, 23. 

2. Herstotl, p). Vli, n.' 117. 
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vétemeats , des oroements , et en gênerai des figures 
numismaliques : les têtes calottées et les mitres bi« 
cornes et unicornes ont pu souvent se confondre dans 
le pêle-mêle du moyen âge, de telle sorte qu'une tète 
calottée ou à mitre bicorne apparaisse même dans la 
période plus spécialement affectée aux mitres à une 
pointe. Mais il nous parait non moins convenable 
de suivre les classifications établies pour l'apprécia- 
tion des âges numismatiques , lorsque d'ailleurs au- 
cune preuve contraire ne vient les démentir. 

Les deuxième et troisième anonymes double face 
du cabinet de M. Ducas sont toutes deux à buste de 
profil f mitre bicorne : l'une à la dextre bénissante et 
à gauche la crosse; l'autre entre un bâton annelé à la 
croix et un sceptre, ou lance , ou lis à tige. Le revers 
de l'une donne le temple à tourelles et à trois croix ; le 
revers de l'autre, l'ange de profil tenant la croix. 

Nous voici au treizième siècle, ce siècle de rudes 
échecs pour la puissance séculière des évèques ; siècle 
qui commença l'agonie de leur souveraineté à Stras- 
bourg, mais qui, sous le rapport monétaire, leur appar- 
tient encore tout entier. 

Les types du treizième siècle, et des cent cinquante 
années qui le suivent dans la voie numismatique par 
lui ouverte, sont plus variés encore, plus confus, plus 
capricieux que ceux des deux siècles qui le précèdent 
immédiatement. Au portail, au temple turriforme, aux 
bustes, aux têtes de face et de profil, calot lées, mitrées 



w. 
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à deux cornes et à uue coniv , à l'auge dëployanl «k- 

ailes, à l'agael, au cavalier, à la crosAe «impie 
double, elc-, viennent se joindre les ligures 
debout, le navire, la vierge à l'enraal J^us, patrannt 
des cités rhëuaaes, les erablèoies groupé», cufîn les 
armoiries, ces poèmes héraldiques dont s'eurichit pour 
la premièi'C fois la numismatique du siècle du moTCS 
Âge féodal le plus complet en gueifes , eu avenlura^ 
eu tournois, en brigandages scignem'iaux , eu csMT 
artistique, eu poésies uatves, tendres, liccocieusat 
satyriques , en gentillesses galantes et en ianatÎMM 
aveugle. Déjà pi'éoédenmieut l'idée qui donna uai«saMI 
aux armoiries selait produite sur quelques pièces (h 
douzième siècle; et uous avous vu l'image, placée plut 
tard dans l'écussou, se domier carrière à l'aventure sur 
le champ des monnaies, comme uu emblème chéri de 
l'éditeur, emblème de l'orcc ou de piété, liou ou agocL 
Mais lea évoques de Strasbourg, tous gentilshommes, 
tous chevaliers, barons, seigneurs de haut lignage, 
ue secouleuterout plus de placer sur leurs nionnaie^. 
soit parlantes, soit muettes, les insignes de leur puis- 
sance temporelle et spirituelle; ils y feront parfois 
graver en outre leurs blasous de iamille, leur écusson 
gagné dans la croisade ou dans les passes d'armes. 

Parmi les feuilles légères anonymes du médaillin 
de la ville de Sti-asbourg, il y a plusieurs écus&OD.' 
qui sans doule ne sont pas tous conmiémoralifs de- 
évèques de Slraslmurg, mais laissent von* l'un d'eus 
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sommé d'uoe crosse, d'où l'on est en dix>il de l'attri- 
buer à un éyéque. Malheureusement la pièce est si 
fruste qu'il est impossible de distinguer les signes 
particuliers des armoiries, d'ailleurs sans bande, et 
par conséquent de rechercher auquel de nos évéques 
féodaux de Strasbourg revient cette monnaie. 

L'écu à bande est plus commun, et ses plus anciens 
échantillons appartiennent de droit à la période épis 
copale; car les armes de la ville furent les armes de 
Févèché, armes d'abord accordées par le seigneur 
évèque aux Husgenossen. L'on doit conjecturer que 
celles de ces empreintes surmontées d'une crosse > , 
et d'ailleurs anonymes , sont surtout contemporaines 
des inféodations de la fin du treizième siècle et de la 
plus grande partie du quatorzième: Nous aurons l'oc- 
casion de citer de nouveau l'écusson à bande dans le 
chapitre prochain. 

C'est aussi à partir du siècle treizième qu'à l'imitation 
des archevêques de Cologne , les évèques de Strasbourg 
€H>mmencèrent à se faire représenter sur la monnaie, 
ayant à la main des drapeaux, signe de leur puissance 
militaire, qu'ils mariaient à la pompe de leurs orne- 
ments pontificaux. L'une des pièces de la collection de 
M. de Saulcy, citée par M. Lelewel^, en est peut-être 
un exemple. Nous en avons un autre au médaillier de 



1. Médaillier de la ville, et BersteU^ pi. 1\ , n." 191 «t. 

2. Lelewel, Allas, pi. XVlll, n." 26. 
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Strasbourg. C'est une grande unitaee, feuille Irês- 
légire, à figure assise, que l'on prendrait pour impc- 
riale à l'absence de la crosse > si le vêtement ne rap- 
pelait le pallium , et si , à deux rraits dessinanl us 
angle au-dessus de la tête, on ne reconnaissait la 
uiilre à une pointe ou de face, substitua gëuérale- 
nient vers la fin du treizième siècle à la mitre bi- 
corne ou de prolil. Cette pièce, qui est muette, ne 
difTère que par l'absence des l^endes de la belle 
mounaie de sancta Colonia publiée par M, LelewdS 
et elle devrait être attribuée aux archevêques de Co- 
logne, s'ils avaient droit de revendiquer les pièces 
anonymes généralement reconnues aux quali'e évèchés 
du haut Rhin (Bîile, Strasbourg, Spire, Worms). 

Le lis, ou du moins une figure fort semblable à 
celle des antiques fleurs de lis de France, domioe 
parmi les muettes épiscopo-strasbourgeoïses, comme 
il dominera plus lard, mieux dessiné, parmi les moo- 
naies parlantes de la ville libre et république de Stras- 
bourg. Noua en avons un assez grand nombre d'exem- 
plaires anonymes au médaillier de la ville, et M. de Ber- 
slettena fait graver vingt-quatre^, qu'il a eu tort, selon 
nous, déclasser tous parmi les monnaies municipales, 
lis présentent, pour peu qu'on les examine avec atten- 
tion, les successives nuances du passage de la double 



i. I.ele»e), Numism., Allas, ii." 37, pi. XIX. 
2. Kcrsieu, pl. IX. 
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crosse au lis, et peuvent servir de démonstration à ce 
que nous avons avancé ci-dessus sur Torigine épiscopale 
du lis républicain de Strasbourg^ Quelques-uns sont 
presque une croix épanouie; d'autres dessinent par- 
faitement les becs recourbés de deux crosses accolées à 
la lance ou sceptre , et assujetties par une barre trans- 
versale; d'autres encore sont plus particulièrement 
semblables à la fleur de lis de France , ayant au-des- 
sous de la barre transversale des becs recourbés comme 
au-dessus. Il en est qui, au-dessous de cette même 
barre, offrent des armoiries, soit une roue, soit l'écu 
à bande ; d'autres enfin se terminent par une croix , 
et quelques-uns par une lettre initiale, soit du nom 
de l'évêque, soit du nom du Miintzmeister ; ces der- 
nières appartenant à l'époque où lé fief de la monnaie 
était exploité par les Husgenossen* 

L'on a beaucoup discuté sur l'origine du lis de 
Strasbourg , sur ses analogies avec le lis de France , 
et ces discussions ne datent pas d'hier. Schadœus l'ap- 
porte que, dès la querelle de la ville avec l'évêque 
Walther de Geroldseck , les Strasbourgeois prétendirent 
que leur lis venait des anciens rois de France ^ , ou 
plutôt des anciens rois franks. Murschel , dans son ou- 
vrage intitulé Flos reipublicœ argerUorcUensis^^ ou Régi- 
ments-Blume, prétend que ce fut le roi Dagobert I.** 

1. Schadaeus, in Chronicon^ anno 1263. 

2. Murschel, Flos reipMicœ argentoralensis , 1663, in-^.** , 
p. 6 et suiv. 
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^ qui doDua ie lis à la ville. Gifindidiei-, dans une àe •■ 

I ses notes ai i5rudiles de l'Ilisloire des ëvâques, cile le 

\ curieux passage suivant de Jean Le Maire, historio- 

I graphe de la reine Anne de Bretague : , Clotys pr»- . 

■ , mier, roy des François , J'anda en la cité rf'jïrgenli/m, 

I B (file on dict ores Strasbourg ^ prochoitu" du Rin ot 

\ , [Htys d'Etsace, la crié cathMralle. ou ^piscopatU.H 

a jmques anjourd'huy les bourgeois de fa dicte ville 4t 
I , Strasbourg marquent leur monnoye d'argent d'âne 

!• A fleur de ly'. ' Hertzog n'est pas moins amusmt 

lorsqu'il donne trois (leurs de lis pour armes à Goll' 
1 ftied , ou Gundelfried , ou Godefroy, ëvéque de Stiai- 

I boui^ en 729, sous le r^nc de Théoderik IV '. Pour 

^^^_ Wimpheling, il dénie, comme de raison, loule oit' 
^^^1 gine française au lis de Strasbourg, mais avec dn 
il^^^ arguments aussi peu sërieux que les arguinents des» 

I adversaires^. Enfin Grandidier, Schœpflin et EsjhIIj 

'" portent la lumii^re dans ce dëbal. Le premier fait 

descendre le lis strasbourgeois de la double croMc 

surmontée d'une mitre4; SehœpOiu* el Espiilj^^ gn 

1. Jean le Maire, /llustrathns de Gaaie et singularilés ie 
Troues, liv. II], feuillet 56. (Voir le trcizicme volume des Mé- 
moires de l'Académie desioscriptions et belles-lellpes,p.593à 606 > 

2. Hertzog, Clironieon Alsatia , liv. ]\ , p. Ti. 

3. Wimpheling, in Cermanin ris~Rhenum , p. tO. 

4. Grandidier, Hist. des (■véques, tome 11, p. 107. 

5. Schœpflin, yils. ilL, tome 11, p. 324. 

B. Expilty , Dictioiiuairc des Gaules, tome VI, page 681t. 
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admettant aussi la filiation de la double crosse , voient 
le bâton pastoral dans la figure ou feuille qui sur- 
aaoDte et sépare les deux becs recourbes. Nous n'avons 
certes pas la prétention de mieux voir que Grandidier 
et que Schœpflin; mais au lieu de la mitre du premier 
et du bâton pastoral du second, qui ap[)artiendraient 
tous deux au même ordre d'idées que les deux crosses, 
ae pourrait-on pas admettre que l'espèce de lance qui 
les sépare était bien en efifet , dans l'origine , une lance 
ou un sceptre , l'ancienne lance impériale d'Allemagne, 
signe du pouvoir temporel ou de la comitive impé- 
riale, s'unissant, pour former l'emblème de la double 
nature des comtes et princes-évêques de Strasbourg, 
aixx deux crosses, signe du pouvoir spirituel? 

Nous reviendrons sur la transformation de la double 
<^tx>8se en fleur de lis, lorsque, dans le chapitre sui- 
^3nt, il sera question des monnaies nmnicipales de 
Sfi^bourg; et quittant les pièces épiscopo- muettes, 
de plus en plus désordonnées, douteuses, sujettes à 
^^^^tion , difficiles à répartir entre les quatre évêchés 
''l^éoans , possesseurs normaux des anonymes à mitres 
^ti à crosses, nous abordons la dernière époque des 
^piscopales strasbourgeoises parlantes ou à signatures 
d*^vêques. 

Ces dernières sont, à l'exception d'une seule, déjà 
Contemporaines des monnaies municipales de Stras-* 
'^ourg. Elles furent, pour la plupart, émises parallè- 
lement en quelque sorte avec elles, quelquefois dans 
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le même hûlel, sous la surveillaiico dos mômes olliri^n; 
quelquefois aussi, hors de Sti-asboui^, dans le« suc- 
cursales moaétaires ëpiscopales d'AlloiT, de Schk- 
sladl , de Chùtenois , de Saveroe , de Molsboini , selou 
L que l'évêque élait eu guerre ou eu paix avec les bour- 

V geois peu endurants de la cité cathédrale. 

P II n'y a pas lieu d'énumérer ici celles d'entre la 

I monnaies des évoques de Strasbourg qui portent le 

nom des succursales où elles out é\é frappées. QuanI 
* aux pièces nées à Strasbourg, ou pi-éstiuoées uea 

à Strasboui^, parce qu'elles ne fout point cominc- 
i moratioo d'autre lieu de frappe cl ue sout point 

. encore contemporaines du divorce coniplel de li 

j ville avec l'évéque, elles commencent à deu\ piécS 

qui appartiennent de fait presque autant aux anouvtna 
qu'aux parlantes, car le nom de l'ëvèquc est à pOjt 
I près illisible sur l'une des légendes, bien que l'auin 

" donne fort neltemeul ARGEI\TIÎV\'. Elles ont busie 

de face, mitre à une pointe, livre à dextre et crossf 
à sénestre, au revers ^lise à trois tours (celle tlu 
milieu ou de la croisée plus haule que les deux de la 
fiaçade) , église semblable à celle de l'impériale demi- 
anonyme de Hagueuau, queGiitz et Joacbim attribueul 
à un Frédéric empereur el M. de lieislett à Louis de 
Bavière* : est-ce une raison pour la donner, comiw 



1. Bcrstcll, pi. Vil, n." HH cl 14». 

2. Ibidem, p. 56, et pi. II, u." 36. 
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le veut M. de Berstett, à Berthold de Buscheke, cod- 
lemporaiii de ce dernier empereur? Il nous pai*alt 
que les motifs de cette attribution ne sont pas assez 
concluants , car le caractère général de la pièce appar- 
tient aussi bien à la fin du treizième siècle qu'au quator- 
zième; et d'ailleurs parmi les quelques traits informes, 
semblables à des I, qui précèdent le mot episcopus 
d'une des l^endes, on trouverait plutôt de quoi 
former la première syllabe de Heinricus que celle de 
Bertholdus : aussi voyons-nous de préférence en ce de- 
nier un monument de Henri de Geroldseck ( l'é vèque 
Henri IV). Ce prélat, rentré en possession du chef-lieu 
épiscopal par suite de son traité ou plutôt de sa capi- 
tulation de 1263 avec les vainqueurs de Hausbergen, 
avait intérêt à constater ses droits monétaires à Stras- 
bourg par des monnaies à signature substituées aux 
monnaies anonymes de ses prédécesseurs immédiats. 
C'était en outre une garantie du bon aloi des pièces , 
garantie qui semble avoir été imposée à l'évéque par 
les bourgeois; car les abus de la monnaie anonyme, 
le discrédit où elle tomba dès le treizième siècle , con- 
tribuèrent, on ne saurait en douter, à aliéner le cœur 
de la bourgeoisie au pouvoir épiscopal, naguères si 
populaire, et peuvent être i*angés parmi les causes 
premières du conflit si fatal à Walther de Geroldseck. 
Entre cette monnaie et celle qui la suit dans l'ordre 
chronologique, il y a de nouveau un laps de temps 
fort considérable, presque un siècle au moins, et peut- 

'7 
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être tout le qualorzièœc siècle. Comme la pr^cëdealc; 
cette seconde pièce, quoique signée, laîs-se quelqw 
doute sur le nom de l'évêque auquel elle appartiniL 
M. de liersletl ' lit en l^ndc d'avers les leUm 
R.PER..IP {Rupertus episcopus?), ce qui la doiui6 
rait à Robert de Bavière, ëvêque de Strasboui^ depuii 
la On de l'aont^e 1 439, ou le commenceineat de 1 440, 
jusqu'en 1478. Les seuls caraclèies non douleui ie 
cette l^ende i^tant le /', !'£, el V/t du milieu, il t 
aurait lieu d'hésiler entre Robert de Bavière, ou l'un 
de ses prédécesseurs, Lambert de Buereu (anne« I37I 
à 1375] , ou son successeur immédiat Albert de Bariàt 
(1478 à 1506). Mais les autres cnipreiotos de la pièa 
éloignent ce dernier, car au buste de lace couvert- 
d'une mitre à une pointe, entre crosse et biiton pa»t^ 
rai à la croix, ainsi qu'à la façade d'alise du revers, on 
reconnaît de préfi^rence un type avoisinanl la période 
antérieure à l'usage général des armoiries , ou du raoia' 
rival du développement de celles-ci; le type ëpiscopal 
de 1280 à 1380, type non encore tout à lait abandonor 
dans le quinzième siècle, quoique devenu de plus «i 
plus rare. Le revêts de cette pièce est d'autaat plus 
intéressant , que l'église, élancée démesurément , à haute 
façade flanquée d'une seule tour ou clocher, semble, 
quoique pi-csentant une image informe, faire allusion 
aux proportions colossales de la cathédrale de Stra»- 



, berslctl , pi, vil , n.° 1 50, et pa^e HG. 
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bourg. Cette allusion n'exclurait pas plus Lambert 
de Bueren que Robert de Bavière. En 1 365 ^ six ans 
ayant Tépiscopat de Lambert de Bueren, on acbeya, 
selon Kœnigsboren, la plate-forme supérieure de la 
tour sur laquelle devait reposer la flèche > ; et tout le 
monde sait que la cathédrale de Strasbourg , dont la 
partie la plus ancienne peut avoir été commencée en 
1007 ou en i 01 5 , fut achevée en 1439, l'année même 
de l'élection de Robert de Bavière à l'évéché de Stras* 
bourg. Nous reconnaîtrions toutefois plus volontiers, 
dans l'image d'alise dont il s'agit, la cathédrale déjà 
gigantesque, mais encore sans flèche, de la dernière 
moitié du quatorzième siècle, sous Lambert de Bueren, 
que la cathédrale enfin parvenue, après plus de quatre 
cents ans, sous les épiscopats de Guillaume de Diest 
et de Robert de Bavière , à son admirable aspect actuel. 
On lit, en l^ende sur le revers, les lettres intermé- 
diaires à^Jrgentina : RGEN. 

11 n'y a pas lieu de s'étonner de l'extrême rareté des 
pièces strasbourgeoises à signature d'évêque dans les 
quatorzième et quinzième siècles. Ces deux siècles sont 
ceux des inféodations successives de la monnaie, tan- 
tôt au magistrat et au sénat de la ville, tantôt aux 
nobles de l'association des Husgenossen, tantôt et 
plus souvent aux uns et aux autres à la fois. On con- 
çoit que le type ait changé à peu près aussi souvent 

1 . Kœnigshoven , Chron. allem. , chap. Y, p. 275. 
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r{ue la mouuaic chaugeail de mallies, et que, oialgiv 
les dures cx|]éneuces faites dans le treizîèaie »iùcle, la 
monDaic anonyme ail i-epris le dessus, car elle se prè- 
lail mieux que !a mounaie signée aux abus de (out«* 
sortes, aux usurpatious divei'scs, à l'aaarchîe, rc&ultal 
inëvilable du couliauel frottemeut de rindi^peudauoe 
plébéienne contre les anciens droits tcu][>oi-els de 
l'ëvêque et les droits presque aussi aucieos de ta ov- 
blesse urbaine. 

Le sei2ième siècle, dont les types numismatiques. 
en généi'al plus parfaits d'exéculioa, mais moios n- 
riés, moins ingénieux que les t^'pes de» périodes pré- 
cédentes, ne laissent plus de doute sur t'atlributioB 
à tel ou tel évoque, offre peu de pièces strasbour- 
geoises au coin épiscopal. Il ne compte guère dansU 
série de ces dernières qu'une fort belle médaille d* 
l'évèqueWiihelm III (Guillaume de Hobeasteia) , sou* 
l'épiscopal duquel les doctrines uécs de la querelle sut 
les indulgences s'iiitroduisii-cnl à Strasbourg, Avers. 
Buste de profd eu habit séculier et coiffé d'une bar- 
rette, sans insignes pontiOcaux ni sacerdotaux; la lé 
gende de ce colé donne \VILHELM.DEI.GR\.EPVS. 
ARGES. ALSACIEQ. LAlNGItVVI. ANN. ETATI.SVE 
Ll. Revers : Armoiries à quatre parties ou écussons: 
le premier de l'évêché, les deuxième et troisième de 
la maison de Ilohensteiu, le quatrième du landgra- 
vial de basse Alsace. Ces armoiries sout ornées de 
lambrequins, timbrées de trois beaumes de face à 
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visière, celui du milieu à couronne sommée de la 
double corne de Hohenstein en cimier, les deux 
autres sommés du lion ailé et de la vierge du land- 
graviat. En légende : INSIGNIA EIVSDEM. ÂNNO. 
DOMINI MDXXVI ». Cette pièce, médaille proprement 
dite et non pas monnaie en cours, est le seul échan- 
tillon qui nous reste des monuments numismatiques 
de Guillaume de Hohenstein; mais ses monnaies, on 
ne peut guère en douter, furent au même type. 

D*Erasme de Limbourg, son successeur (1541 à 
1568) , on ne connaît jusqu'à présent aucune monnaie. 
Cependant cet évéque ne fut pas, au moins formelle- 
ment , dépossédé de sa monnaie de Strasbourg. Nous 
avons TU qu'il accorda des investitures de monnayeurs 
à des bourgeois de la ville. Ses pièces furent sans 
doute marquées à la vierge nimbée, tenant l'enfant 
Jésus, ne difiTérant que par la pose des bras du type 
analogue de la ville avant la substitution du coin pro- 
testant au coin catholique. Elles ressemblent sans doute 
à celles de ses deux premiers successeurs, Jean de 
Manderscheid-Blankenheim et Charles de Lorraine; 
mais on doit pouvoir les distinguer de celles-ci , dans 
le cas où les l^endes seraient trop frustes pour être 
lisibles, par l'écusson écartelé de Limboui^, de Stras- 
bourg, du landgraviat, et peut-être de Werdenberg, 
dont Hertzog nous a conservé l'image. ^ 

1. Berstett, pi. VII, n."" 151. 

2. Hertzog, livre IV, p. 121. 
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Quaot aux luonuaies de Jean de Maoderscheîcl- 
Biankeaheim (l'évèque Jean IV, 1569 à 1592) bIiIq 
cardinal Charles de Lorraine (1592 à 160ti), «U» 
sont nombreuses et d'or, d'at^eot, de beau type, de 
divers modules, de riche exécution. Mais il n'est plus 
permis de tes considérer, au moins pour la plupart, 
comaie les produits d'un ateUer épiscopal eucore eib- 
lanl à Strasbourg. Eu effet, dès l'année 1572 nom 
soyons l'évèque Jeau de Maudersclieid , presque con- 
tinuellement en hostilités ouvertes avec la ville île 
Strasbourg, transférer la monnaie épiscopale à MoU- 
heim , à laquelle furent probablement réunies les an- 
ciennes succursales d'Altorf et de Ghàteuois. C'est A 
cet atelier de Molshcim , mis pour la premièi'e fois eu 
activité le 1." avril 1573, que doivcot être soitis le 
florins d'ur, écus, demi-écus cl aulres mounaiec à li 
vierge Marie nimbée, tenant l'enfaal Jésus, type du 
grand chapitre, et dont le revers est tantôt impérial k 
l'aigle et à la commémoralion de Rodolphe II et de 
Maximilien II, tantôt indépendant au quadruple écu»- 
son de l'évêché de Strasbourg, du landgraviat de 
Basse-Alsace, de Manderscbeid et de Blankenheimi 
écusson timbré de trois heaumes de face, à visièrr 
baissée, que somment l'aile strasbourgeoise , la mitre 
à la vierge du landgraviaf et la doublé queue de paon 
de Manderscbeid. ' 



1. Médailiier de la ville de Strasbourg, cl Bcrstett, [d. Tll, 
i.- loi, t54, l.J5, 156, ir.7. 
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Peut-être faut-il cepeudaDt donner encoi*e à la mon- 
naie de Strasboui^ la médaille de Jean de Mander- 
scheid, qui, aux lieu et place de la vierge nimbée, à 
Fenfant Jésus , offre le buste de profil du prélat , en 
habit séculier et coiffé d'une barrette, avec l^nde 
lOAN. D. G. EL. ARGENT. EP. (Johann Deigratia electus 
Argentinensium Episcopus). Cette pièce fort curieuse 
pourrait avoir été frappée en 1578, lors de la paix ou 
de la trêve conclue entre le prince-évêque et la ville. 
Elle semblerait le cadeau de réconciliation fait par la 
ville protestante à son évêque, auquel toutefois sont 
refusés les vêtements pontificaux et autres insignes 
d'un culte et d'un pouvoir proscrits. > 

Ici parait se terminer la série des monnaies épis- 
copales sorties ou présumées sorties de l'atelier de 
Strasbourg. Nous r^ettons vivement de ne pou- 
voir ranger parmi les épiscopo - strasbourgeoises, 
ainsi que le pratiquent quelques numismatistes , les 
pièces de plus en plus remarquables sous le rap- 
port de l'art, qui, à partir de l'évêque Jean de Man- 
derscheid-Blankenheim , donnent , jusques et y compris 
la dynastie de Rohan , la série presque non interrompue 
des princes-évêques de Strasbourg. Ces pièces appar- 
tiennent de droit aux ateliers épiscopaux , reloués en 
dehors de l'antique ville cathédrale , désormais étran- 
gère, sous le rapport numismatique comme sous le 

1. BersteU, pi. Vil, n/* 162. 
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i-appoi't religieux , aux successeui's tle ses pmnien 
magistrals civils et de ses premiers pasteurs. Aux guerre 
de religion de la fin du seizième siècle Gnisseat enefiét 
les derniers ménagements , les derniers i-espects de U 
jeune republique protestante pour le pouvoir dtWiQ 
de ses princes ecclésiastiques. Libre depuis longtcmp. 
elle a rompu , par son adhésion f»iiiplète au culte 
triomphant de Luther, les seuls liens qui pusscot en- 
core l'unir à sou passé. Et la voilà qui lire de nou- 
veau lepéc de llausbergen, mais cette fois ce u'ed 
plus sous la bannière de la vierge Marie, prolecUkc 
de la cité, qu'elle marehe contre ses évêques Jean de 
Maudorsclieid et Charles de Lorraine. Cette iauff 
vénérée ne marquera plus bientût que les mouoaio 
émises à Molsheim et àSaverne par les poutif'es exilé. 
Nous ae suivrons pas imoiédialemcul ces deruiers ditru 
leurs ateliers forains; et, sous résene de retrouva 
la suite de leurs monnaies daus un volume plus spé- 
eialemeut consacré aux monuments nu iiiisma tiqua 
des abbaj'es cl des villes de second oitire de l'Alsact:, 
nous resterons lldèle à ta monnaie de Sli-asbourg, 
devenue la conquête de la ville libre et impériale. 
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L'histoire de la transmission des droits monétaii*es 
à la yille impériale de Strasbourg est en quelque sorte 
le résumé de l'histoire si dramatique du développe- 
ment de ses libertés et de sa complète émancipation. 
Toutefois, il faut encore le faire observer, la monnaie 
fut le dernier des droits r^liens abandonnés par 
les évêques dépossédés à la ville affranchie, et recon- 
nus à cette dernière par l'autorité impériale. Depuis 
longtemps les tribus plébéiennes avaient brisé le sceptre 
épiscopal, avaient forcé à s'humilier devant elles l'or- 
gueil du patriciat, et avaient arl)oré leur bannière 
républicaine au premier rang des plus nobles ban- 
nières d'Allemagne, que toujours encore la monnaie 
de Strasboui^ relevait en fief de Févéque. 

Elle se conserve ainsi pieusement jusqu'au seizième 
siècle , comme le dernier fleuron de la couronne féo- 
dale des successeurs d'Erkenbold, comme une relique 
suprême des âges où l'Eglise tirait sa puissance ma- 
térielle de sa grandeur morale, et de ce prestige at- 
taché pendant les siècles de foi vive au gouvernement 
de Dieu par les ministres de Dieu. 

Age d'or de la suprématie épiscopale, vous étiez 
ccf>endant passé à Sti-asbourg longtemps, bien long- 
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temps , avant le jour où la parole des premiers réibt» 
uiateurs toDQa contre les iodulgeDCCs tlatiii la mer 
veilleuse cathédrale édiiîëc par les iadulgences! Vous 
étiez passé, ou vous étiez en voie de passer, dci 
que l'eutliousiasme des croisades une fois éteint, 4 
la ville se sentant assez forte pour se défendre die- 
même contre tous ennemis du dehors, les chevalien 
élus évèques par un chapitre de chanoines chevaliers 
continuèreul de préférer la cotte~de-mailles à la ix>be 
cléricale, !e casque à ta mitre, la force inîlîtaii'e à li 
force morale, et aimèrent mieux se faire les capiiaiflo 
de la noblesse urbaine, que les protecteurs des tribu*, 
les pères de toute la commune des Hdèles, ses nnl- 
très pour les choses du ciel comme pour celles deb 
terre. 

La démocratie, éveillée par une commulion si un- 
aime à partir du douzième siècle, celte déinocralîc 
encore si proloadémeul catholique, et dont les bni 
robustes élevaieut pierre à pierre des Icuiptes presque 
aussi sublimes que sa foi, ne pouvait avoir dans 
l'origine aucun intérêt hostile au pouvoir temporel 
des princes ecclésiastiques. Ce qu'elle voulait, œ 
qu'elle devait vouloir avant tout, c'était un peu dt 
place au soleil dans les villes épiscopo- impériales; 
un peu de place où respirer librement et uù parler 
de ses affaires par d'autres bouches que celles d» 
patriciens. Sou antagonisme était là, dirigé conlit 
l'aristocratie urbaine, et non contre le pouvoir lem- 
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porel de rëvèque. Si les évéques l'eussent compris y la 
i*éyolution en germe avortait peut-être! Mais à leur 
défaut les empereurs le comprirent, et les Hohen- 
staufen, reprenant en sous-^Buyre la politique inau- 
gurée par les empereurs franconiens lors des querelles 
sur les investitures, favorisèrent les prétentions de 
cette grande partie des habitans des villes qui , affran- 
chis par Henri Y, restaient néanmoins encore exclus 
des offices municipaux, uniquement réservés à la caste 
noble des cités. 

La querelle posée en ces termes, et réduite encore 
dans le treizième siècle aux proportions d'une lutte 
intestine entre la classe des bourgeois d'origine libre 
ou noble, et la classe infiniment plus nombreuse, plus 
industrieuse, déjà presque aussi riche, des bourgeois 
d'origine servile, les évèques de Sti^sbourg , s'ils 
n'eussent pas été plus gentilshommes que prêtres, au- 
raient pu facilement parer les coups encore, indécis 
du nouvel ennemi suscité à leur puissance tempo- 
relle, en adoptant avec franchise le mouvement dé- 
mocratique, et en ne laissant pas confondre, comme 
ils le firent avec plus de loyauté que d'adresse, leurs 
intérêts de seigneur avec les intérêts des familles te- 
nancières de leurs offices. 

Mais cet instinct politique leur manqua, ou peut- 
être, dans ce moyen âge où le lien féodal tenait lieu 
de tant de vertus absentes, se firent-ils volontaire- 
ment martyrs de la fidélité à des engagements qui 
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liaient également le seigneur et les vassaux, le suie- 

raÎD et ses tenanciers. 

Nous ne parlageouH pas, ainsi qu'il a déjà été dit. 
l'opinion destk'rivairis qui veulent faire remonter l'ori- 
gine lie la liberté strasbuurgeoise , telle que la moatruil 
les monuments de su deruière et plus éclataule pcriodc, 
à une sorte de droit divin municipal, basé soit «w 
lea traditions des anciens mnnicipes romaini^, soil for. 
quelque constitution impériale, antérieure au gounv- 
nement des év&iues et i la concession de la comiliH 
à Erkeubold. Certes, eu Italie et dans l'aucieune Gault 
méridionale beaucoup de communes peuvent diltr 
des muuicipes, et il n'est plus possible, après le 
admirable» travaux de M. Augustin Thierry, de dé- 
nier des droits presque aussi anciens à certaines ciM' 
muoes de Test el du nord de la France. Alais tes vîlltt 
d'Allemagne, même d'origine romaine, ayant reçu un 
colonisation contemporaine du développement féodal, 
durent vivre primitivement sousdes constitutions pliu 
féodales que libérales. Elles n'eurent poiut récllemeiil 
de litiges de liberté antérieurs à leurs elTorts pour 
conquérir celte liberté, du moins ai par liberté ou 
entend le concours de lous les citoyens au gouverne- 
ment de la cité, et leur indé[>endance de tout pou- 
voir intérieur n'émauanl pas d'eux-mêmes. Les le^lc- 
sur les(|uels on s'appuie d'ordinaire pour arguer du 
droit immémorial de Strasbourg à être ville libre 
vil/e libre comme elle le fnl depuis le quinzième sièclf 
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jusqu'à la capitulation de 1681, paraîtraient moins 
concluants, si l'on youlait bien se rappeler que l'ac- 
ception des mots change suivant les époques : ainsi 
l'adjectif liber, libéra , et sa traduction allemande frei, 
caractérisaient pendant la première partie du moyen 
âge germanique la condition civile des personnes et 
non l'indépendance politique. Appliqué aux villes, il 
signifiait, sous les premiers Henri et sous les Otton, 
TÎlle gardée par des hommes libres, c'est-à-dire par 
des nobles, Husgenossen et FreibUrger. Puis dans le 
douzième siècle, après l'affranchissement des artisans , 
il put signifier aussi ville toute composée d'hommes 
libres, ville de franchises, port de refuge pour les 
serfs échappés à la glèbe des seigneuries voisines. 

C'est dans ce sens qu'il faut entendre, nous le 
croyons du moins , le fameux préambule des plus 
anciens statuts municipaux publiés par Schilter et 
Grandidier : Ad formam aliarum civitatum in eo honore 
condita est Argentina ut libéra sit\ Et c'est encore 
dans ce sens qu'il y a lieu de comprendre le préam- 
bule des statuts judiciaires attribués à l'évèque Otton 
deHohenstaufen, et récemment publiés d'après le texte 
allemand du livre salique de la ville par M. le profes- 
seur Strobel ^ : So sint der stette reht zu Strazburg 
^- ' , 

1. Schilter, Zwôlfte Anmerkung, etc., p. 716, et Grandidier, 
l^ssertatioD sixième, tome II de TUistoire des évéques, p. 42. 

2. Livre salique de la ville, fol. 211, et VaterUtndische Ge* 
*ehichle des Eisasses, nach QueUen bearbeitei von Adam fFaltfier 
^robel, Professer am Gymnetsium in Strasburg,t, l.", p. 317. 
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iifgesetzet, also daz sie frt sie, etc. Cea mots fibera et 
fri, supposé qu'ils ne soient pas une iaterpolatimi 
de quelque copiste du treizième siècle, ne pouraol 
dëGuir dans les onzième et douzième siècles que 11 
condition civile des habitants, non la condition poli- 
tique de la commune, ne sauraient serrlr à dèmc»- 
trer ni les droits immémoriaux de la ville à riadêpoK 
dance politique, ni même ses droits primitifs à 1' 
mëdialeté. 

Plus tard, il est vrai , et dès le commenoeiiicnt ik 
treizième siècle ils durent receroir cette dernière acco^ 
tion. A cette époque l'abus des engagemcals avait &l. 
poussé à un point extrême en Allemagne. Pressés nr 
leur misèi'e fastueuse, les eD)pereurs ne se boroaieSl 
plus à engager et quelquefois à vendre leui-s chÂleam 
et leurs terres, mais même les villes habitées par )m 
hommes libres et faisant partie de l'ancien domaine 
impérial concédé aux comles-évèques. 

Ce danger d'écboir en engagement, contribua sao» 
doute puissamment à donner un esprit de corps aiit 
villes, et un esprit de cité à leurs bourgeois des divers 
degrés. Aussi voyons-nous, dès l'année 1205, les Stras- 
bourgeois encore i-eprésentés par des ofDciers muuid- 
paus de mouvance épiscopale el de caste patricienne, 
prendre leurs précautions contre toute chance d'en 
gagemenis futurs, et obtenir, ou plutôt acheter 
beaux deniers comptants, de Philippe de Hoben- 
slaufen des lettres de garantie pour letir immédi»- 
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teté^ Il est probable que ce fut alors, mais alors 
seulement , que le mot frei prit son acception 
deuxième dans le Tocabulaire du droit public stras- 
bourgeois, et voulut dire, non sans doute encore 
ville indépendante de l'évêque ou du comte impé- 
rial, mais ville ne pouvant être engagée, soit tempo- 
rairement , soit pour toujours', à un pouvoir étran- 
ger. Ces lettres patentes de Philippe, successivement 
en guerre avec les deux évoques de Strasbourg, con- 
temporains de son r^ne , Conrad de Quneburg et 
Henri de Véhringen, accordent en outre à tous bour- 
geois de Strasbourg l'exemption de tous droits ou 
redevances pour leurs biens situés en Alsace. Renou- 
velées dans toutes leurs dispositions en 1236 par 
l'empereur Frédéric II 2, elles forment, dès la première 
moitié du treizième siècle, le complément des pri vi- 
lles précédemment accordés par Henri V ^, et Lothaire 
de Saxe à la ville de Strasbourg4, et sont la continua- 
tion de cette politique inaugurée dès les empereurs 



1. LeUres de Philippe, roi des Romains, datées de Uaguenau, 
le 17 des kalendes d'août. de Tan de rincarnation 1205, 8/ de 
Vindiction, dans Wencker^ De usburgeris, in colleclaneis juris 
jmblici, p. 2, et dans Schilter, Anmerkungen , etc., p. 733. 

2. Schœpflin, Als^ Ulust, ^ tome II, p. 307, note. 

3. Ibidem. 

m 

4. Privilège de Lothaire, en date du 13' des kalendes de 
février de Tan de Fincarnation 1129, 7.* de Tindiction, dans 
^hilter, yinmerkungen , etc., p. 731. 
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franconien)^, vivement suivie par les Hohenslaufen et 
leurs successeurs, qui consistait à habituer par il» 
bienfaits les bourgeois des villes império-ëpisco|uln 
à compter sur la protection imptJrjale, sans toulefois 
i-etii'cr formellement à l'ëvâque l'anljque coacessiDii 
des Otton. 

Comme toute» les révolutions, la révoluLîoa slrai- 
bourgeoise ne pul , dès l'origine, savoir où elle allaÎL: 
Ses premiers fauteurs furent ceux - mènnes conltt 
lesquels elle devait tourner plus tard : ses premid9 
ausiliairesj ses premiers instrumenls fui-enl las noldai' 
de la cité, la caste enL'ore seule eu possession dd 
ofilces; et c'est encore à la ci'aititc des engagenwnll 
abusifs que l'on peut attribuer ses premiers crîs, M* 
vagissements eu quelque sorte, ses bruits ayant' 
coureurs. Il est assez curieux de voir un s^nal patri- 
cien se faire le tuteur de cette révolution uaissanlt 
En eflet, dès 1219 une manifestation publique, tim 
émeute dont le séoat est complice, anièneot uik 
transaction entre l'évèque et la ville, el par cousé- 
quent font reconnaître à celle-ci le droit de stipulrr 
pour elle-même. Il ue s'agissait encore que de l'a- 
Touerie. Cet office , le premier des oHices de la co- 
milive, et dont le tenaocier, élu par le cliapitre, étail 
le bras séculier de l'évèque, parait n'avoir guère éle 
exercé réellement dans la ville, avant qu'il ne se 
confondit avec l'olFice de Scliullheiss. Confié à un 
simple membre de la noblesse lubaine, à un ofiî- 
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cier de révêchéy domicilié dans la ville ou sur les 
terres de révêché, il n'eut longtemps rien de menaçant 
ni pour le pouvoir de révéque, ni pour le maintien 
de la ville dans la dépendance immédiate de ce pou- 
voir. Mais l'usage du brocantage des fiefs et des villes 
passant des empereurs aux princes d'empire, l'office 
d'avoué, au lieu de rester l'un des bénéfices de la 
petite noblesse citadine, put se trouver engagé à des 
seigneurs égaux en rang ou en puissance, quelquefois 
même supérieurs, au, suzerain de cet office. Le résul- 
tat d'un pareil engagement de l'avouerie eût élé de 
placer la ville pour un temps plus ou moins long 
dans la dépendance d'un pouvoir autre que celui de 
l'évêquC; dans la dépendance d'un prince ou d'un 
seigneur étranger, absolument comme si elle eût été 
engagée elle-même par l'empereur à ce prince ou à ce 
seigneur. Or, en 1219, l'avouerie ou Fogtey de Stras- 
bourg, inféodée à la fois par l'empereur et par l'évêque 
aux sires de Ribeaupierre^ déjà aussi puissants que 
lorsqu'ils luttèrent, cinquante ans plus tard, contre 
Rodolphe de Habsbourg, donnait presque à la ville un 
maître étranger. Les habitauts, bourgeois nobles et 
bourgeois artisans, s'en émurent d'un accord unanime; 
et comme l'engagement devait expirer à la mort d'An- 
selme de Ribeaupierre , ils demandèrent par l'organe du 
magistrat des garanties à l'évêque contre tous engage- 
ments ultérieurs qui pourraient menacer leur double 
immédiateté impériale et épiscopale. Cette demande, 

18 
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quoique née d'une émeute, n'avait eucore rien de 
bien hostile à l'évèque; aussi Heurt de Yehriogeo pro- 
mit-il au uom du chapitre et en son nom, de ue jamaii 
inréoder ou engager l'avouerle ni à l'empereur, ni i 
aucun de ses OU ou proches, ni à un roi, duc, prince 
ou seigneur trop puissant.' 

Mais de la facultë de n'être pas engagée à des tiers m 
par l'empereur, ni par l't^vèque, il y avait loin encore 
pour la ville de Strasbourg au divorce avec ce dernier, 
et à l 'établissement d'une municipalité iudëpendanif. 

Frédéric II, tantôt lidèle et tantôt infidèle à la po- 
litique des Hobenstaufcu , fit bien tous ses effods, 
pendant ses querelles avec les évêques de Sn-asbonn 
Bertliold de Teck et Henri de Stabicck, ces dévoues 
champions dos pa|>es Gr^oire IX et Innocent IV, pour 
détacher la ville du lien .épiscopal et l'cmpécher dr 
fournir son contingent aux expéditions des deux bellî- 
queus pit^lats contre les Gibelins d'Alsace'. Mais ces 
etroris, timides jusque dans leur violence, escarmou- 
chant sur les droits des évoques plutôt que les atta- 
quant de front^, et démentis par l'empereur lui-même 
chaque (ois que son épée et celle de ses ennemis ren- 

1. Schœpflin, ^/s. dij^., t. 1, p. 6A\,et^h,itt.^ t.U, p. 3». 

2. RescriU de Frédéric II des années 1214 et 1221. Schiller, 
Anmericungen j etc., p. 62S, 

3. Dans les lettres de 1219 accordées par Frédéric II au bouK 
encore ducat de Molsheim, il est dit : ^Ipud ^rgentinam et in 
atiis civitalibas et locû MosTK/s. (Schcepflin, -^h.iH., t.n, p. 328.) 
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traient par lassitude au fourreau S ne réussirent pas à 
renverser un pouvoir auquel l'alliance étroite du Saint- 
Si^ contribua sans doute à rendre quelques derniers 
jours de popularité. ^ 

Le résultat de cette politique impériale , assez mal- 
habile pour se contredire elle-même, fut d'ôter aux 
bourgeois des tribus, comme aux membres de la no- 
blesse urbaine, toute confiance en la parole d'un prince 
excommunié, et de réunir la ville à Tévéque, lors- 
qu'en 1247 et 1248, à l'appel d'Innocent IV, Henri 
de Stahleck se rangea du parti de l'anticésar Henri 
Rasp ou Raspon , landgrave de Thuringe, et de son suc- 
cesseur Guillaume de Hollande. Néanmoins les ferments 
de discorde jetés par les Hohenstaufen dans les villes 
império - épiscopales , ne furent point perdus, et s'il 
ne fut pas donné à Frédéric II de se venger de l'évéque 
de Strasbourg par l'émancipation instantanée de la 
ville, il lui fut donné au moins de préparer plus que 
tous ses prédécesseurs cette émancipation , non-seule- 
ment par ses actes publics, mais par ses menées.' 

1. Constitution du mois d'avril 1232, par laquelle Frédéric II 
déclare nulles les élections des magistrats municipaux, auxquelles 
les princes territoriaux, soit laïques^ soit ecclésiastiques, n'au- 
raient pas donné leur sanction. (Voir dans Schilter, Anmer- 
kungen, etc., p. 619.) 

2. Bref du pape Innocent IV. (Wencker, de Usburgeris, p. 
7 et 11.) 

3. Privilège de Frédéric II, de 1236. (Schœpflin, Als. illuslr,, 
t. Il, p. 307, note.) 




La ville de Strasbourg «îtail encore a celle èj»- 
que sous radministration des palriciens, seuls admis 
connue par le passé aux offices, et par devoir smi- 
leurs de l'évèque, quoique seiTilcui"* paiTois iodocil» 
et turbulents. Ces derniers qui, séduits par la poli- 
tique impériale , n'avaient pas peu contribué pir 
leur esprit d'indépendanee à affaiblir le pouvoir ài 
suzerain ecclésiastique de leurs offices, comiuençaicol 
à peine à s'apercevoir qu'en, travaillant à détruire 
l'autorité de l'évèque dans la ville, ils Iravaillaient poui 
d'autres que pour eux-mêmes, et pit5paraieat l'aTénfr 
mcnl des artisans, ces ilotes déjà À demi i^maoripti 
et d'autant plus impatients de secouer leurs der- 
nières chaînes, mais dont les luurniures encore coid- 
primés, et semblables aux grognements des gëuéra» 
chiens de combat, meuaçaient l'avenir plutôt quel* 
présent. 

Henri de Slahlcck avait su, avec une habileté peu 
commune en ce siècle de violence, éviter à la foi* el 
affecter de donner salisfactiou aux intérêts rivaux des 
deux grandes fractions de la bourgeoisie de Strasbourg. 
Il avait maintenu aux offices les membres de la famUk 
de l'évêcké, mais eu compensation il avait admis à 
voix consultative dans le règlement des affaires de la 
cité les notables des tribus. Les seize articles de loi 
promulgués en 1249 signalent par leur préarubule 
et par plusieurs de leurs dispositions l'espèce de 
juste-milieu établi par ce prélat, aussi diplomate que 
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guerrier, entre les préteotions de la dânocratiei et 
les intérêts opposés de la noblesse uiiiaine. > 
' Cest néanmoins encore sous Tépiscopat de Henri 
de Stahlecky dans rinterralle écoulé entre l'année 1254 
et sa mort arrivée en 1260, que la yille de Strasbourg 
commença à s'ayanoer à grands pas dans sa neuTO et 
fadle Yoie d'émancipation. Ses progrès encore tout pa* 
cifiques, et auxquels Henri de Stahleck ne parait pas 
«Toir essayé d'opposer la force, hirent dus en grande 
partie aux troubles qui désolèrent F Allemagne , et 
particulièrement lés proTÎnces rhénanes, lorsque après 
la mort du roi des Romains Conrad IV et jusqu'à 
l'élection de Rodolphe de Habsbouig (1254 à 1273), 
€X grand interrègne eut lieu , que les royautés 
^hémères de Gidllaume. de Hollande et de Richard 
de Comouailles ne méritent pas d'interrompre dans 
rhistoire. 

A cette époque , que l'on peut appeler l'époque hé- 
roïque des yilles impériales, et des villes impériales 
du Rhin en particulier, car elle fut le signal de leur 
indépendance, le signal de leurs glorieux combats 
contre la féodalité bardée de fer qui les étreignait de 
toutes, parts, à cette époque d'anarchie, et des mal- 

1« ciKfl Bisehof Beinrichs raie von Slaheleeke uni der Tum- 
^kerten uni mil der DieniihUe raie, sa sini die BUrgere von 
« Suwzturg mit gemeinem gehelle uiereinkonuhen, * lirre ^qoe 
de k ville, p. 113 i; et dans l'oavrage de H. SCrobel, Faiet- 
léniiseke GesehiMè des Rêoues, tome I.", p. 648. 
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heurs comme aussi des vertus courageuses qu'en£inte 
l'anarchie, Strasbourg sut d'un premier âan, et sans 
secousse d'abord , sans guerre civile , sans insulte â 
l'antique autorité épiscopale, se placer fièrement eo 
tète de la colonne des municipalités armées contre 
les princes. 

Certes, si jamais croisade fut Intime, ce fut cette 
croisade des bourgeoisies pour le rétablissement de 
la paix de l'empire et pour la répression des agres- 
sions de tout genre, des pillages, des guerres sans 
motifs et sans prétextes, que la noblesse immédiate 
de la province rhénane se permettait depuis que Tau- 
torité impériale, privée à la fois de force et de prestige, 
était devenue impuissante à la contenir. La ligue du 
Rhin, dont les quatre villea^ capitaines furent Stras- 
bourg, Cologne, Mayence et Worms, en donnant le 
droit à Strasbourg de lever des troupes et d'armer 
une flottille sur le Rhin , doit être considérée comme 
la véritable ère de sa majorité, de cette majorité qui, 
pour les villes du moyen âge comme pour les jeunes 
varlets de bonne maison^ était reconnue de droit à 
qui pouvait ceindre une épée. 

La ligue pour la paix publique ayant été approu- 
vée par Guillaume de Hollande en 1255, et s'étant 
formée sous le patronage des princes ecclésiastiques, 
assez désintéressés, il faut le dire à leur honneur, pour 
ne pas faire, dans celle mémorable circonstance, cause 
commune avec les princes et les seigneurs laïques, 
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peut conjecturer que, si la Tille de Strasbourg 
■jjfcE^pgea pour son propre compte et pour ainsi dire 

F 

^%Bi dehors de son gouTemement encore ^[Mscopal, ce 

■Ikit parce que Henri de Stahleck comprit la nécessite. 

'4Ib céder au torrent et de ne pas risquer de détourner 
ter lui y en essayant de le diriger, ce courant d'enthou- 

4Mame qui portait les Strssbourgeois à courir sus aux 

tfÂMMs redoutables barons de ràllemagne. 

r?- Mais à la mort de Henri de Stahledi , prince dont 

riw habitudes belliqueuses ne purent fiûre taire la 

«ipience, Dieu permit que, pour la ruine de la pui^ 
«ance épiscopale à Strasbourg , le très-noble chapitre 
tàt la cathédrale posât la mitre sur la tète d'un soldat 
mon moins brave que Henri, mais moins prudent, 
Bioins dairroyant, plus prompt à drainer en tout 
lieu, en tout temps, sans compter Tennemi et sans 

'Percher l'aTantage du terrain, véritable taureau se 
ruant tète baissée dans l'arène et courant sur les lan- 
ces les yeux fermés. Walther de Geroldseck, ce loyal 
mais malheureux défenseur de l'héritage d'Erkenbold, 
avait une vieille querelle féodale i vider avec l'évèque 
de Metz et le duc de Lorraine. Témoin de la liMÛlité 
avec laquelle Strasbouig savait armer dans l'occasion , 

' il voulut que les soldats de la ville devinssent ses sol* 
dats et que l'argent de la ville passât dans sa caisse 
d'armée. Pour subvenir aux frais d'armement exiges 
par leur participation à la ligue du Rhin , les tribus 
de Strasbouig s'étaient imposées extraordinairement, 
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sans même demander l'autorisation de l'évèque eocure 
r^nant, Henri de Slahleck. En outre, aussitôt « 
dernier morl , elles avaicul élu elles-mêmes leurs 
.magistrats, ou plutôt, laissant d'ailleurs en pais les 
tenauciers de l'éTêché et les sénateurs i^lus par la no- 
blesse, elles avaient permis à leura délègues plébéteu^ 
d'usurper une partie des fonctions du sénat, cella 
surtout du gouvernement politique. Cëtaieul là de 
affronts que le caractère loul d'une pièce du noble 
Walther devait supporter impatiemment : ils prire&l 
Â ses yeux plus de criminalité encore, loi'sque dod- 
seulement ce conseil de ville indûment composé de 
dél^uéa des tribus, lui refusa tout contingent et lout 
subside pour la guerre projetée, mais ne voulut p»s 
même lui permellre de faire argent des communaui 
et des juifs , ces c/ioseS de tout temps laissées en exploi- 
tation au souverain. 

Pour comble de provocations', la nouvelle munici- 
palité, municipalité illégitime, selon le droit féodal, 
avait osé répondre aux sommations de Wallher, ea 
demandant à ïticbard de Cornouailles de déclarer la 
ville sous la protection immédiate de l'empereur. 

C'en était trop ! Le comte de Geroldseck , landrc^ 
d'Alsace, prince-évèque de Strasboui^, met la main 
sur la garde de son épéc , et- se souvenant qu'il est 
armé des foudres de l'ïglise aussi bien que de la 
masse d'armes de chevalier, il lance l'interdit sur la 
ville rebelle. 
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On seat une Tolupté patriotique à s'arrêter quel- 
ques instants sur cette grande scène de l'histoire de la 
cité natale. Alors que le glaive de l'excommunica- 
tion, si terrible dans les siècles précédents, mais 
émoussé par l'abus qu'en avaient fait les papes et les 
antipapes, les césars et les anticésars, menaçait, sans 
la troubler dans sa foi, une population encore toute 
catholique. Et alors que francs-bourgeois et artisans 
s'armaient au cri de liberté, et, malgré l'interdit, 
savaient attirer à leur cause jusqu'aux principaux du 
camp ennemi, jusqu'à ce Rodolphe de Habsbourg, 
qui porta le titre de capitaine des troupes strasbour- 
geoises, avant de porter ceux de roi des Romains et 
d'empereur. 

Les boui^eois ayant répondu à l'anathème épisco- 
pal par la prise, le sac et la démolition du château 
épiscopal de Haldenburg, Walther de Géroldseck, 
après quelques mois d'escarmouches et de préparatifs , 
s'avança de Dachstein à la tète d'une puissante armée 
pour investir la ville. Autour de lui caracolent, sur 
leurs coursiers caparaçonnés d'acier, les plus nobles 
barons de l'Alsace , et les Husgenossen de Strasbourg , 
sortis en masse de la ville pour se ranger sous sa ban- 
nière. Quelques-uns cependant, d'entre ces derniers, 
ont couru au jeune drapeau municipal, et certains de 
ne point déroger, puisque le landgrave Rodolphe de 
Habsbourg, et les sires d'Ochsenstein et de Girbaden 
leur ont donné l'exemple, ils se mêlent aux rangs 
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pi-essés des valeureux artisans. Entre eux laus bnlle 
un Zorn; Lafayette strasbourgeois , il va combattre 
pour la liberté du peuple, lui chevalier, lui membit 
de \s\ famille Je l'évéché} Et en l'absence de Bodolpbt 
il commande à Hausbergeu ces fantassins des tribus, 
(|ui renversent la chevalerie épiscopale : (rois aulni 
nobles, comme lui héroïquement infidèles aux ift- 
tëréls de leur caste, Liebeiizeller , Henri d'Ëck ou 
d'Ëiche et Marx d'Eckvtersheim ,. ainsi que le franc- 
bourgeois Hugues Kucheumcisler, louent leurs aotmî 
l'histoire sur ce beau champ de bataille de HausbergeD, 
qu'on peut appeler le Jemmapes de la révolution slia»-' 
boui-geoise. ' 

Ou sait quels furent pour le malhcureus Waltbei 
les résultats de cette renconti-c. Renversé deux fois de 
cheval pendant la mètée, foulé aux pieds des combol- 
lauta, brisé, moulu, contusionné sous son armuic, 
il est forcé de fuir, en laissant sur le champ de ba- 
taille, parmi les morts, son propre l'rère Heruianu de 
Geroldseck , sou cousin le comte de Tiersleiu , les sires 
d'Eutzheim, de Furdcuheim, de Butenlieim, d'Eci- 
t^ershctm, et parmi les prisonniers, le landgrave de 
Wœrdt, le sire de Hunebui-g, le sire de Laadspei^ 
et ses deux frères, le sire d'AndIau et son frère. ^ 



1. HerUog, IJv. tV, p. 87; et Kœnigshnvcn, ChroDÎque alle- 
mande, chap. IV, p. 251. 

2, Ibidem. 
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Puis, réfugié dans son château de Dachstein, il y 
meurt Tannée suivante (1263) de honte et de dou- 
leur de sa défaite, après avoir dû demander une trêve 
à ses sujets rebelles, et après les avoir vus porter suc- 
cessivement le fer et la flamme sur ses terres et celles 
de ses alliés, entre autres dans la ville d'Oberehn- 
heim , qui ftit réduite en cendres par les victorieuses 
bandes strasbourgeoises , ainsi que le bourg voisin, 
depuis lors disparu, d'ingmarsheim , et les villages de 
Bischofsheim , de Dorlisheim, d'Âltorf, de Sultz, de 
Dachstein , d'Ernolsheim , de Kolbsheim , de Wolxheim , 
de Holzheim. ^ 

Ce fut sans doute dans l'enivrement de son triomphe 
que la ville de Strasbourg prétendit pour la première 
fois, eu 1262 ou 1263, s'attribuer non pas encore 
le droit de battre monnaie pour soncompte, mais le 
droit de diriger, de contrôler la fabrication de l'ate- 
lier monétaire épiscopal. Les abus de la monnaie , 
l'émission des feuilles Itères anonymes, des brac- 
téates de mauvais aloi, des Blechmiintzen , des ScAus- 
selmiintzen , n'étaient pas un des nloindres griefs de 
la bourgeoisie nouvelle contre l'évêque et les tenan- 
ciers de ses offices. La perturbation apportée dans 
les relations commerciales par l'émission capricieuse 
de monnaies sans valeur réelle , sans signatures , 



1. Kœnigshoven, Chron. allcm., ch. IV, p. 252; et Hcrtzog, 
liv. IV, p. SS, 
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sans lypes, ni modules, ni poids unirorines, availdû 
Sfi faire vivement sentir au sein de tribus doot la 
membres étaient i-edevables de leurs seuls mojtiil 
d'exisleacect de fortune au comniei-ceet à l'industritv 
ces deux causes premièi-es de ta grandeur des villa 
impériales eu général et de la ville de Slra&bourg n 
particulier. Devenus par la force des choses, ou |>lu- 
tût pai' la force de leurs bras, maîtres dans la ville, 
les artisans f et c'est là jiu des Irail3 de mœurs hi 
plus remarquables du treizième siècle germanique,» 
prétendirent pas se substituer aux nobles pour b 
gestion des fiefs monétaires; seulement ils voulurail 
que les nobles investis de ces offices fussent agréés par 
eux, par leur conseil de ville, et ne dépendissent plus 
uniquement de t'évèque. Il semble résulter de l'ar- 
ticle Y du traité de paix conclu en 12(>3 entre la ville 
et l'évéque Henri de Geroldseck, successeur du brare 
Walther ' , que ce fut là, quant à la oionnaie, le 
seul résultat de la victoire de Hausbcrgeu. 

Cette victoire avait grandi subitement la ville de 
Strasbourg au point d'en laire,daus l'état d'anarchie 
où se trouvait alors l'Allemagoe, unepuissaocc pres- 
que de premier ordre, à la<|uelle les princes, les 
seigacum c^ les autres villes s'em pressèrent de s'allier. 
Elle n'eut plus qu'à vouloir pour faire reconnaître des 

1. Tetle allemand du traité de 12l>3, dans Schiller, ^nmer. 
kungen, elc. , p. 729. 
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libertés si bien coaquises. Dès 1 262 Richard de Cor- 
Qouailies avait pris fait et cause pour le victorieux contre 
le yaiacu y et s'était déclaré le protecteur , Fami de la 
villes Le frère d'armes des Strasbourgeois , Rodolphe 
le Habsbourg, ayant été élevé, en 1273, au trône 
impérial , paya dès cette même année sa dette de recon- 
naissance à la ville, en augmentant ses privil^es^, 
(jue de nouvelles lettres, données en 1275^, confir- 
mèreat. Mais cet empereur, si justement partial pour 
IQQ ancienne alliée, ne retira pas d'ailleurs en terme» 
formels l'antique comitive aux évèques, qui restèrent 
souverains nominaux d'une ville indépendante de fait. 
Encore surent-ils peu à peu reprendre une partie de 
leur autorité dans la ville, et il est probable que le 
oombat de Hausbergen n'eût été qu'un accident dans 
l'histoire de leur puissance , s'ils se fussent appliqués 
i attirer à eux l'élément à qui l'avenir appartenait 
i Strasbourg, l'élément démocratique, au lieu de 
continuer à s'appuyer, comme ils le firent , sur la caste 
patricienne. 

Les Husgenossen qui là composaient à Strasbourg, 
il'avaient encore presque rien perdu par l'effet de la 
dé£ute de Wâlther. A eux appartenait toujours le pri- 
vil^e de former les magistrat et sénat de la ville, 

1. Diplôme de Richard^ daté de Haguenau. Gebauer, Jn vitd 
Kehardi, et Schœpflin, Alseitia diplom., t. I.*', p. 443. 

2. Schœpflin, Als, iilustr,, t. 11, p. 309. 

3. Wcncker , De Usburgeris , p. 5. 
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(jui se rciiouvelaienl tiaii» leur seio , aauf à faiit 
(l'allégeance à l'érèque et à admcllrc à leurs cltilibénr 
tioos quelques francs-bourgeois et repix'seolanis 
tribus. Mais dëjà cette dëuiocralie avait compris i|aC' 
la puissance devait lui rester, à elle qui, Iriomphantt 
des plus puiâsauts chevaliers de la province rhénaoe^ 
ne pouvait plus consentir, sans dëroger en quelqw 
sorte, à cire gouveroée par d'autres chevaliers, vaitot 
par les fila de ceux qui s'ëtaienl (ails ses guides, s» 
allies, contre leurs frères de la noblesse urbaiue «1 
contre l'évèque leur seigneur. L'arme terrible de II 
démocratie appartient de droit à des bras roiurien. 
Ceux des patriciens de Strasbourg , qui avaient n 
croire que la révolution n'était dirigée que conti« b 
pouvoir du suzerain, et qui avaient contribué à II 
diriger d'abord contre ce pouvoir, s'apei-çurenl bicaJ 
tôt que les lenanciers ëpiscopaux des olljces ii'avaiffll' 
pas reçu dans la lutte de moins cruelles atteintes qu 
l'évêque. Dès 1308, sous l'évèque Jean 1.°', un mou- 
vement populaire avait menacé l'oligarchie nobiliain 
dans la ville; mouvement comprimé à graud'peJae 
et après un combat, dans lequel les Husgenosseo, 
commandés par Nicolas Zorn, à la fois Munlzmeister 
el Schullheiss, tuèrent, blessèrent, et firent prison- 
niers un grand nombre de membres des tribus.' 
L'aristocratie urbaine était d'ailleurs divisée en deui 

1. Schœpnin , ^h. ilhisir. , I, It , p. 30H. 



Il 
II 



DE STRASBOURG. 287 

grands partis, celui des nobles restés fidèles à réTéque, 

et celui des nobles qui, partisans dans l'origine de 

g l'ëmancipation de la ville, prétendaient rester les tu- 

n teurs de la yille émancipée. Les déchirements de l'Aile- 

^ magne, au commencement du quatorzième siècle, 

^ avaient compliqué encore ces divisions. Les uns, se 

I personnifiant dans les Zorn, s'étaient déclarés pour 

Frédéric le Bel d'Autriche, compétiteur de Louis de 

Bavière au trône impérial; les autres, dévoués à 

Louis de Bavière, avaient reconnu pour chefs les 

Miilnheim. ^ 

Ces Guelfes et ces Gibelins de Strasbourg s'étant 
livrés, en pleine rue, le mercredi, 20 mai 1332, un 
combat acharné, dans lequel sept gentilshommes du 
parti des Zorn , et deux du * parti des Miilnheim 
furent tués, les tribus saisirent enfin l'occasion de 
prendre leur revanche de la défaite de 1 308 , et d'en 
finir une bonne fois avec des maîtres assez insensés 
pour se battre entre eux au milieu d'une popula^ 
lion hostile aux uns et aux autres. Les francs-bour^ 
geois ou bourgeois proprement dits, à mesure que 
les artisans avaient acquis plus d'aisance et de con- 
sidération , s'étaient habitués à faire cause commune 



I 



^ 
d? 



f 



1. On écrit d'ordinaire MiJllenheim ; mais nous croyons devoir 
maintenir à ce beau nom historique de Strasbourg Torthographe 
de Kœnigshoven , de Hertzog , des chartes épiscopalcs et du livre 



avec eux 00011*6 les Husgenosseo. Un tles pniici|Mta 
d'enire ces francs-boui-geois, Jacques Twinger, h«ii* 
de rémaucipation démocratique à Strasbourg , ctimiiK 
les Husgeiiossen Liebeuzcllei' et Zorn sout les hêtm 
de l'émaiicipalion politique de la ville, se mel à la l«U 
de la révulte : à 3a voi\ les corporations plébéieuoesdet 
n)étiers et leurs auxiliaires de l'ancien tiers ^tal 
nicipal courent d'abtJrd aux portes de la ville, pgur 
empêcher l'cvèque cl les barons du dehors de porifr 
secours aux nobles du dedans. Les soudarts du séiul 
patricien, aussitôt désarmés, sont relevés dans Icuii 
corps de garde par des postes d'artisans {^inU-crgliUt); 
puis l'émeute triomphante se rue vers le palais (Pfahi], 
se fait remettre la bannière, les sceaus, les clés deU 
ville, dépose le magistrat cl le sénat, et élit à sa place 
vingt-quatre coQseilIcrs fraDcs-boui^eois et arlisaiU: 
auxquels Jacques Tvviuger est donné pour capitaine, 
pour président, pour tribun, sous le nom d'Amntaa- 
meister ou Ammcistcr'. Cependant, par l'effet d'un 
dernier respect pour les dcsccndanis des anciens offi- 
ciers de la cité, quatre nobles, sous le nom de Stetl- 
meister, sont maintenus dans ce nouveau corps muni- 
cipal; mais sous condition d'<^tre élus chaque anoe*' 
par les tribus plébéiennes. 

Ce respect, vivace encore dans le cœur des arti- 
sans victorieux, ue se démentît pas peudant loDg- 

I. Hermami, 1. 1", [i. 31 , elSdicrpfliu, ^/j, i7/., i.ll, p, 31*. [ 



DE STRASBOURG. 289 

temps à Strasbourg, et contribua plus que l-interren- 
tîondes ptîuceé et barons du yoisinage à la transaction 
de 1334 y qui fit rendre le tiers des places du sënat 
aux Husgenossen. Il fallut même, pour le faire en- 
tièrement cesser , toute la turbulence de ces derniers ,' 
leurs continuels -regrels du passé, leurs continuels 
efforts pour recouyrer. la 'plénitude de leurs priyi- 
l^es et leur alliance de plus en plus étroite avec 
révêque, alliance naturelle, sans doute, alliance com- 
mandée dans Torigine par la loyauté féodale, et plus 
tard^ par une apparente communauté d Intérêts, mais 
qui , Clément fatale aux deux parties contractantes , 
fut la principale cause des réactions fréquentes contre 
la noblesse urbaine depuis 1332 jusqu'en 1482. 

Nous ayons cru deyoir entrer dans quelques détails 
sur les faits généraux les plus saillants de la double ré- 
YolutioQquienleya successivement le pouvoir à l'évêque 
et à la famille de l'évêché, parce que Tavénement de la 
monnaie orunicipale est la conséquence de ces faits; 
conséquence bien lente à se développer, et dont \ës 
prémisses sont des phases peu connues de cette révo- 
lution. 

Le plus ancien document qui fait foi de Tinterven- 
tion du magistrat et sénat de Sti*asbourg dans les 
affaires de monnaie,' est postérieur de dix ans au com- 
bat de Hausbergen. II date de la dernière année de 
l'ëpiscopat de Henri de Geroldseck , ce malencontreux 
héritier de la défaite de son parent Walther. Il est 
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loin de prouver qu'à Tëpoque dont il s'agit, l'atdier 
monétaire ait été dans la dépendance et sous la di- 
rection de la ville, car il concerne seulement rechange 
et la vente des matières d'argent. Son intitulé ne fidt 
d'ailleurs aucune mention de l'évèque, et porte : Nous, 
Hugues Dauris, le magistrat et sénat de Strasbouig 
(Meîster und RatK) , savoir faisons que nous sommes 
convenus avec notre Miintzmeister , le sire Hugues 
Wyrich y avec nos Husgenossen , et avec nos bourgeois 
(francs -bourgeois et artisans , ou seulement francs- 
bourgeois ?) , que personne ne doit échanger ni vendre 
de l'argent douteux, altéré, etc.^ Les peines portées 
par ce règlement contre ceux qui enfreindraient les 
dispositions prohibitives qu'il contient, sont, outre 
la perte dé l'honneur , la confiscation , dont un quart 
reviendra au conseil de ville, un quart au Miintz- 
meister , un quart à l'association des Husgenossen , et 
un quart aux six Huter ou Geschworne Hmgenaisen , 
chargés de veiller sur la monnaie et de juger les dé- 
linquants. Ces Geschworne Husgenossen sont les sires 
Lembelin de Rumoltswilre, Yœltsch et son fils Jacob 
Cuntze de Saverne, Burckhard de Muhinheim, Ber- 
thold et Wenckelius de Ryedt. Cet acte, daté du lundi 
après la S.'"* Odile, 1292, et qui doit valoir pendant 
six ans, à partir de la prochaine Chandeleur, énonce 
en outre les noms des membres du sénat et des quatre 

1. Livre salique de la ville, fol. 200. (Voir aux documents.^ 
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Stettmeisters , qui sont : les sires Hugues Dauris^ 
André Wyrich, Pierre Rypelin , Bilgerin de Ehenheim> ; 
Durant y Stubenweg, Nicolas Zorn le vieux, Simon 
Hetzel, Burkhard Reimbœldelin , Henry de Wol- 
iangesheim, Jean deKageneck, JeanSpender, Nicolas 
de Rymuntheim, Jean Erbe, Jean Schilt, Eberhart 
Sycke, Jean Lentziin, Ruelin Rippelin, Rodolphe Zoller, 
Hugues de Schiltenheim , Erbe de MiilDecke, Henri 
Wetzel , Nicolas Oit et Lœzzelin Proges. 

Ces différents noms , taàt des Stettmeisters que des 
oonseillers, étant tous, à l'exception des six derniers, 
précédés du mot fferr, sire, et étant d'ailleurs les 
mêmes, pour la plupart, que ceux inscrits sur les listes 
des Husgenossen de cette époque 3, peuvent servir de 
preuve à la prédominance de l'élément patricien , même 
peu d'années après une guerre civile qui dut com- 
mencer sa ruine. On ne saurait assez faire remarquer 
cette modération des tribus plébéiennes , qui permit 
d'abord aux gentilshommes et aux fi*ancs-bourgeois de 
s'approprier les fruits de l'aflaiblissement du pouvoir 



1. Ce nom d'Ehcnheim se trouve dans plusieurs anciens titres 
et documents; dësignait-il une famille d'anciens ministériaux de 
Niederenheim, ou Tune des branches de la maison d'Oberkirch, 
tenancière du Jief eastrense d'Oberenheim ? Hertzog place les 
Bilgerin d'Ehenbeim parmi les'familles nobles éteintes. (Liv. 6, 
p. 155. 

2. Voir aux documents. 
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ëpiscopal ; car s'ils durent faire uiie petite place à cûlr 
d'eux aux chefs des tribus, ils sureol , eu oou«er*aal 
les oHices relevant de révéque, deveair presque iodi^ 
peudants de r<!rci]uc, et il fallut près de soîxanle-dii 
ans pour prouver qu'à HausbergeD ils aTaîcnt aussi 
bien été battus que l'évéque. 

La ville oV-lail doue eucore représentée que par Jts 
Stcltmeisters et des couseillers, aux quatre ciuquiùniei 
Husgeuossea, et ili un cinquième fraoes-bourgeoù, 
lorsque révè(|ue Conrad de Lichlenberg lui sccfMtli 
sa fameuse charte , datée de la 3,° fête après ledimancht 
heminiscere, que l'on a coutume d'invoquer comme 
l'ère de ravéuemeot municipal au droit de ci)oniiai«, 
charte qui n'est ce]:>eadant, ainsi que nous arons ai 
déjà Toccasion de le. dire, qu'une ce^sioa temporaitt 
de la monnaie ami. pfennings {PJeimiiig-Miintz). ' 

Cette concession parait avoir eu lieu avec l'asseuti- 
ment, o( pent-ètrc par reffct de la proleclioo d'Al- 
bert I.",.qui, par un" rescrit daté de Wiesbaden, ie 
16 des Lalendes de Juillet 1299^, oiilouna de recevoir 
à Haguenau et à Offenbourg tous deuiei-s sortis de 
l'atelier de Strasbourg, et ce pendant huit ans. L'in- 
tervention d'Albert en cette circonstance est d'ailleurs 
conforme aux précëdeats de la politique impériale. 

1 . Livre salique de la ville, p. 195 a , et Schcepflin , Ms. dipl., 
t. Il, p. 68. (Voir aux documents.) 

2. Livre salique de la ville, p. 209^. 
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En 1301 , le jeudi après la S. Luc^, le magistrat et 
le sénat y agissant comme maître de la monnaie, défen- 
dirent, sous peine de dix liyres d'amende et de deux 
aiïs de bannissement, toute émission de deniers ex- 
ternes dans la ville; défense qui ayait pour but pro- 
bable d'empêcher toute concurrence à leurs deniers 
par les produits des ateliers épiscopaux d'Altorf et de 
C2faàtenois. 

Les dix ans, ou pour traduire plus littéralement 
les termes de la charte de Conrad , les deux ans et les 
huit ans d exploitation de la monnaie épiscopale ac- 
cordés à la yille de Strasboui^, n'étaient pas encore 
expirés , lorsqu'en 1 306 , dès la preoaière année de 
l'ëpiscopat de Jean de Dirpheim (Jean I.^') la ville 
se pourvut auprès du nouvel évéque pour obtenir 
une nouvelle concession du fief de la monnaie. Elle 
lui fut accordée ou plutôt vendue moyennant une 
somme de 150 livres strasbourgeoises , par une charte 
épiscopale datée du soir de la S. André 1306 3. Toute- 
fois le fief fut partagé; les Husgenossen composant le 
conseil de ville, n'en obtinrent qu'une moitié pour 
six ans, et l'autre lûoitié fut cédée aux Husgenossen 
Nicolas de Kageneck , Burckhard deMiîlnheim, Pierre 
de Duringen et Nicolas de Roppenheim, qui étaient, 
selon toute apparence, les Huter épiscopaux de la 



1. Livre salique, p. 205 5. 

2. Livre salîque de la ville, foi. 198a. (Voir aux- documents.) 
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monnaie. L'une des clauses de cet acte met parfaite- 
ment eu luoiicre le caractère lout fôodal àes coacesr 
sions failes à la ville; c'est celle qui lui coacède, înJt- 
pendamment de l'exploilation par moitié de l'atelief 
épiacopal sis à Sti-asbourg, l'exploita ti on par moitié 
aussi des ateliers ëpisGopaux d'Àltorif et de Cbâtenoît. 
Deux ans après, l'octroi de celte concession île 
Jean I.", et l'année même où, sans cette concession 
nouvelle, l'usage de l'atelier mouétaiie engagé pour 
dix ans par Courad de Liohteuberg, eut été retiré i 
la ville, cetle dernière renouvela, par un acte daté 
du dimauche d'avant la Chandeleur' 1308, les me- 
sures déjà prises par elle en 1202, pour garantir le 
service du change. Cet acte, dont l'inlilulé est sem- 
blable à l'intitulé de 1292, sauf la substitution du 
nom du Stellmeister Nicolas de Waldner à celui du 
Sleltmeister Hugues Dauris, et du nom du Miinti- 
meistCT Nicolas Zorn, dit le vieux, à celui du Miinti- 
meister Hugues Wirich, ajoute aux peines portées 
contre les éehangeurs ou vendeurs d'argent taux ou 
sus|)ect, la [>eiue du banuissemcut pour une demi- 
année. 11 ordouue en oulre que tout argent suspect 
soit versé aux Husgenossen, et sans l'aire mention du 
partage des trois premiers quarts des coanscaltons 
prononcées pour contravention, il réserve, comme 
l'acle de 1292, le quaUième quart ans si\x, ou Ge- 

l. Livre salique , M. i9S6. (Voir auï documcnls.) 
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4chworne Husgenossen , qui sont : Burkhard de Miila- 
heim , Gœtze Wœltsch , Pierre et son frère Berthold 
de Ryedt, Nicolas de Roppenheim et Jean de Rodes- 
heioQ ou Rosheim. 

L'annëe suivante , le vendredi après la S. Nicolas 
1309 y nous voyons pour la première . fois la ville, 
toujours représentée par ses Stettmeisters et par ses 
conseillers, en très-grande majorité patriciens, acquérir 
pour six ans du comte Jean de Saarverde la monnaie 
du Morteqau, que ce seigneur inféode aussi au Miintz- 
aieister des Husgenossen de Strasbourg >• Une trans- 
action a lieu pour cet objet entre la ville de Strasbourg 
et celles d'Ofienbourg et de Gengenbach. ^ 

Les dispositions concernant la monnaie , prises par 
la ville, le vendredi après la S. Michel 1313^, le 
lundi après la S. Bailhélemi 1319, et le samedi après 
la même fête 4, le jeudi avant l'ouverture du carême 
1319^ et le vendredi avant la S. Barnabe 1321^, 
prouvent qu'après l'expiration des six ans de l'inféo- 
dation de 1306 la ville continua, probablement en 
Tertu d'un renouvellement ou peut-être par abus, à 
exploiter pour son compte la moitié de l'atelier épis- 

1. Livre salique, p. 210 a. 

2. Ibidem, ^.2\Qb, 

3. Ibidem, p. 205a. 

4. Ibidem, p. 205 5. 

ô. Ibidem, p. 208a et 2105. 
6. Ibidem, p. 2075. 
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uopal de Slrasboui^. Il résulte toutefois d'un acte et 
Jeun 1.", daté du lundi après la S. "Agathe 13l8',qur 
la monnaie fut à cette époque inféodée pour dix ans i 
Henri de Mîilaheiiu et à son frère Burkhaitl ; mm 
peut-être ne s'agil-il dau3 cet acte que de la moitié 
de la monnaie iaféodée précédemment aux Husgenmsen 
ci-dessus nommé.s. Quoi qu'il en soit , la ville ne parait 
pas avoir abandonné l'usage de sa part de nioonaie, 
et nous la voyons, dès 1322, obtenir à son tour ponr 
dix ans, du même Jean de DirpheJm, le reuouTclle- 
ment de son engagement. A cette occasion, le maçt- 
trat et sénat donnèrent, par lettres d'investiture, 
datées du mercredi après la S. Valentin 1 322 '■', l'oEBct 
de MiJnlzmeister pour ces dix ans à Gœtjee de Gto- 
stein, en lemplacemeut de iNicolas Zora dit le vieat, 
décédé. Il est probable que Ce fut la première nomi- 
uatiou de Miiolzoïetster faite par la ville, et, comiM 
nous l'avons dit ailleurs, que ceHe nomiaatioa ne fol 
qu'une reconnaissance de l'investiture du même oCBce, 
donuéeà Gœtze de Grostein par l'évèque. 

L'engagement décennar de 1322 était à la veille 
d'expirer ou venait d'expirer, lorsque s'accomplit le 
grand mouvement qui brisa pour jamais à SlrasbouE^ 
la prépondérance de la noblesse urbaine. L'on devait 
s'attendre que le magistrat et sénat plébéiens , nommé' 



L' suliqiicclclu ville, fol. ' 



DE STRASBOURG. 297 

rëToIutionaairement pour remplacer im magistrat et 
uu sénat composés de HusgeoosseD, n'obtiendraient 
pas de prime abord le renouyellement d'une conces- 
sion à laquelle^ en yerlu d'anciens priyii^eSy les 
Husgçnossen seuls avaient droit. Mais les -Strasbour- 
.geois étaient de force à arracher les privil^es qu'on 
ne leur donnait pas de bonne grâce. Aussi yoyons- 
oous, dès la transactron qui en 1334 r^ularisa le 
nouvel ordre de choses , l'éyêque Berthold de Busch- 
ecke engager pour quatre ans et pour deux cents 
marks d'ai^ent fin, sa monnaie épiscc^ale au nouveau 
sénat élu par le peuple, et dans lequel les patriciens 
ne pouvaient plus entrer que pour uQi tiers. Toutefois 
cette charte , datée du soir de la Toussaint 1 334 , sti- 
pule expressément que ceux précédemment investis 
par l'évéque des offices de la monnaie (c'est-àrdire , les 
Husgenossen), resteront en possession de ces offices, 
comme ce fut leur droit de toute antiquité ^.' 11* est 
remarquable que cette stipulation , insolite jusqu'alors 
dans les chartes d'investiture monétaire, parce que 
le droit des Husgenossen n'était pas* contesté, devint 
dès lors le correctif obligé de toute cession tempo- 
raire du droit de monnaie faite à une municipalité 
en majeure partie plébéienne. Ainsi les bourgeois 
des tribus, arrivés au pouvoir et aux honneurs de- la 



1. Charte de Berthold de Buscheke : archives départeinen- 
taies, armoires des droite de Tancien évéché. (V. aux documents.) 
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cité, durent se servir, pour la gestion de leur niou- 
naie, de ces luèmes nobles contre lesquels ils araîaH 
fait la révolution. Étrange situation, qui à elle seule 
peint ce premier âge des municipalités genDaniqua, 
où les droits nouveaux n'cscluent pas les droits andeiu, 
et où la démocratie semble sans cesse, tout en la ren- 
versant, rendre hommage à l'aristocralic. 

Mais tous ces engagements temporaires de la mon- 
naie ne préjudiciaierit pas plus aux droits de réréqut 
qu'aux droits des Husgeuosseu, et il parait roêi» 
qu'au bout des quatre ans d'engagement à la ville pu 
Berthold de Buscbeke, l'évêque relira à lui sa moa- 
naic. Cependant, depuis cette époque et pendant loul 
le reste du quatorzième siècle , nous voyons à diflï- 
rentes reprises le magistrat et le sénat de Strasbouij 
faire acte d'aulorité relativement au service de la moa- 
naie, et user au moins à cet égard du droit de sur- 
veillance. La plupart du temps celte autorité du seoH 
résultait moius de concessions expresses de l'évéqut 
que d'usurpations ; usurpations tolérees , iorsqw 
i'évëque croyait de sou iutcrét de oiéuager la puissante 
cité catbcdrale. Quelquefois aussi elle résultait de 
nouvelles concessions temporaires , et surtout if 
l'usage qui s'introduisit de plus en plus de laisser 
aux tenanciers le soin de pourvoir à l'émission de 
la monnaie usuelle. Mais pendant presque tout « 
siècle encore ce sont les Husgeuosseii qui seuls onl 
les offices de la monnaie , la ville n'intervient que 
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comme bailleur de foads, comme principal iatëressë 
à la bonne fabrication des pièces^ et autorisée soit 
formellement, soit tacitement par Tévêque, à faire des 
recommandations , des représentations , quelquefois 
même à donner des ordres y des investitures ou recon- 
naissances d'investiture aux officiers toujours épisco- 
paux de la monnaie. 

Â la lecture de quelques-uns dés documents de 
cette époque jt on serait tenté de supposer que, parmi 
les Husgenossen attachés ,au service de la monnaie, 
quelquesi-uns devaient exercer la surveillance au noni 
de la ville, tandis que d'autres l'exerçaient directement 
au nom de l'évêque ou de leur compagnie. Parmi les 
IRUer ou gardes, portés à six dès le treizième siècle, 
Ton voit souvent la ville choisir son fondé de pouvoirs 
en quelque sorte, son- surveillant monétaire spécial, 
et même son agent de fabrication, lorsque le droit 
temporaire de fabrication lui est concédé. C'est ainsi 
que les magistrat et sénat confient la surveillance des 
intérêts de la ville à Jean de Rosheim ou Rodesheim , 
unsern Niiier, dit le texte allemand , en date du ven- 
dredi après la S. André 1340'. En 1344, le ven- 
dredi après la S. .Quirin, même délégation ou inves- 
titure à Gœzzelin Klobloch^. En 1362, le lundi avant 



1. Livre salique de la ville, p. 201 a. 

2. Ibidem, p. 201^. 
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la S. Âmbroisc, renouvellemeiit de ces provisions i 
GœzzeliD KIobloch.' 

U'auti-es ilocumeuts de ce même siècle qualorzién», 
dëmoiitreiil l'Intervenlion de la ville dans les aSàint 
de la moaaaie ou du change. Les deux premiers, l'tu 
de la veille de la Ghabdeleur 1351 , l'autre du ma- 
credi après la S. Urbain I3CI , renouvelleat l^db- 
poAilions des règlements publiés en I292el 1308 
l'échange et la vente des matières d'argent^. Troi» 
documents, encore plus intéressants et relatifs s b 
fabriration même, sont datés, l'un du mardi a[x^ 
Simon et Jude I3GD, le second du jeudi après le 
dimanche Lœlare 1376, le troisième du vendredi apm 
ta S. Michel 13835. Contemporains tous trois de b 
guerre de la ville contre l'évètjue Frédéric de niankeD- 
heiu) et ses alités le mai^rave de Bade, les eomi» 
de Liitzelstein , de Lichlenberg , de Geroldseck et le siit 
de Ribeaupierrc, ils témoignent que l'état d'hostililà 
contre l'évètiue fut dans le qualoi-zième siècle l'unique 
signal du complet exercice du droit de -monnaie pir 
la ville. Ces divers documents font connaître ausa 
qu'avec les droits de l'évèque ceux des Husgenossai 
furent méconnus, lis montrent pour la première foi» 
les fonctions de Mijntzmcister et de Htiter, confite 



1. Livre saliquc de la ville, p. 203 n. 

2. Ibidem , p. 203 n et 203 b. 

3. IbiJtm. p. 250ft, 2m b, 262 a. 
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Mr la ville à des membres dès irilAiây mais de la tribu 
la plus noble entre les tribus plébéiennes, dé la tribu 
des tailleurs dé pierre, de la tribu de$ constructeurs de 
cette sublime cathédrale qui s'élevait toujours / soit 
que la ville catholique et i'évéque fussent en ' paix 
ou en guerre. / • 

Enfija apparaît le quinzième siède, et avec lui les 
traites de Spire, qui fiixenl les droits monétaires res- 
pectifs de révéqvie et de la ville. C'est encore Tabùs 
que les -Husgeno^sed font' de leurs privil^çs môné- 
taires qui sert d'occasion ou de prétexte à là ville 
pour augmenter les siens. £lle a d'ailleurs affaire à un 
éréque non moins hostile, quoique moins redoutable 
que Frédéric de Blaukenheim. Généreux mais léger, 
prodigue de tous ses droits , et prodigue à' ce point 
qii'il les vendait à la fois aux uns et aux autres, 
sauf aux uns et aux autres à s'arranger ou à se battre 
ensuite pour entrer en exercice des droits* achetés, 
Gruillaume de Diest. avait été élu malgré la ville, en 
concurrence de Burckhard de Liitzelstein, excommu^ 

• • • 

nié par le pape^ II fit si bien qu'il réunit contre lui 
deux ennemis depuis longtemps irréconciliables, le 
grand chapitre et la ville. Les griefs ne manquaient 
pas : en peu d'années il avait dilapidé tous les trésors 
de l'Eglise ; et les revenus , qui montaient à trente mille 
florins dV)r, se trouvaient mangés d'avance pour long- 

? : ■ 

1. Ucrtzog, liv. IV, p. 106. 
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temps. Il avait ctkli^ uioyennant liuance, à l'emperm 
la moitié ëpiscopaledes villes d'OfTenburg et de Gei 
bach, plus Zdl, Orlenburg, et un grand nombre di 
villages. 11 avait engagt^ à la ville de Strasbourg, 
seulement sa mouoaie, mais ses terres de MolsheiB^ 
Dambach, Bœrscbcl Kochersberg; puis , sans retnboii 
ser les sommes avaDcée» par la ville, il avait repriai 
n'avait pas remis les g^ges de son emprunt. Eolîa 
grand cbapitre et la ville résolurent d'en finir avechî 
comme avec un enfant prodigue. Le 1 4 décembre UU 
Guillaume de Diesl est surpris par lesdék-guésdescl» 
noines et par les gens de la ville daus le château A 
Molsheim , engagé à celte dernière, mais conservé mi^ 
gré l'eDgagement. Conduit prisonnier à Strasboui^,!' 
n'iesl délivré qu'en 14IG, par l'intervenlioD du covA 
de Constance et de l'empereur Sigismond, raais aos» 
tôt la guerre recommence entre l'évèque et les Sir» 
bourgeois. 

Ceux-ci n'eurent garde de mauquer cette nouwll- 
occasion d'accroître leurs libertés; car toute guerretit 
la ville contre l'évèque tournait au profit de la TÎIi^ 
Dès 1406 le sénat s'était attribué le produit de la mon- 
naie, et cette première atteiule aux doubles droits <V 
l'évèque et des Husgenossen n'avait pas peu couln- 
bué à exaspérer ces deiniers, Ënlln , en 1 -i 1 9 , les Hu*- 
genossen et leur Mùotzmeister, poussés au désespoir 
s'exilent eu mas.se, et vont rejoindre la bauuière éjn'- 
copale. Aussilôl le magistrat et le sénat installent.'^' 
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leur Heu et place à l'alelier monétaire, trois HUter plé* 
béiens, appelés depuis ce temps , la commission des 
/roà (14Z0). 

La paix de Spire, conclue eu 1422, sous la média- 
tion de l'archevêque de Mayence et du mai^raye de 
Bade, troul^a cette commission installée à la monnaie. 
Elle consacra le fait accompli, reconnut à la ville la 
possession permanente du droit de monnaie , et pour 
concilier les prétentions opposées, partageant l'objet 
en litige,. elle donna une moitié de l'atelier à l'évéque^ 
l'autre moitié à la ville ^ , en réservant toutefois au 
suzerain le droit de nommer le Miintzmeister. 

Cette transactioa, qui n'otait aucun droit réel à 
rëvèc]ue, et qui ne changeait rien au fond des choses^ 
Wt le sort de toutes les transactions entre des intérêt» 
inconciliables. Guillaume de Diest, toujours pressé 
d'ai^ent, avait, p^r un article supplémentaire au traité, 
engagé à la ville la part de monnaie qui lui était con- 
servée; mais l'année suivante, revendiquant l'usage de 
son droit, il. avait inféodé cette part à Wolfhelm et à 
kàsim de Bock. ^ 

Les nouveaux feudataires prétendirent qu'en leur 
qualité de Miintzmeister, et aux termes même du traité 
de Spire, qui laissait là nomination du Miintzmeister à 
Févêque, ils avaient le ^roit d'évincer de l'atelier la 

1. Inventaire des droits de rancien évéchë , boite 24 , liasse 1 . 

2. Schœpflin, Ah. illust. , t. Il, p. 320. 
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commission des trois, cl de ballre à la fois uioiioM 
pour l'évéque et pour la ville. l>e son côté la ville leur 
contesta la juste possession il'un fîef à elle engagi-pai 
le suzerain. La querelle s't^taot échaulîée, malgré U 
confirmation du ti-ailé de Spire eu 1423, sous U wt- 
dialiuo do Louis, comlc palatin du Rhin, de Sera- 
liaiill, comte d'Êberslcin, et des députés des villes <)( 
Bàle, iîrisacli et Scldestadl ', uouveau Irallt: donl, 
comme du premier, \es deux .parties arguaient i 11 
fois , il fallut bien courir de rechef aux armes. 

Guillaume de Diest remis en campagne avec *s 
Husgeuossen, apr^ avoir, de couceil avec Loirà, 
comte de Licbtemberg, assailli successive meut et «n* 
succès Strasbourg, et le pont strasbourgeois sur le 
Rliiii, et la ville d'Oberkirch , possession épiscopde 
engage par lui-même aux Strasbouigeois , se vît enfii) 
cODlrainL d'accepter de nouveau la loi d'une tili 
rebelle, et d'en appeler, pour ne pas tout perdre, i 
un troisième arbitrage. 

Il est curieux de lire dans Schilter^ les notes ou plu- 
tôt les libelles contradictoires soumis à ces trois coq- 
grès de Spire (1422, 1423, 142«.29), par le sài»i 
plébéien et par la noblesse de Strasboui^. De part el 
d'autre les griefs sont articulés fort au loug; rieo net 



1. Armoire des droits de l'ancien cvèché, boUc 24, lia< 
(Inventaire). 

2. Schiller, ^nm/rkungeii , elc., p. 833 et siiiv. 
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omis, ni le baiser pris sur les lèvres d'une jeune bour- 
geoise par le brillant gentilhomme aux éperons dorés , 
ni la rude correction infligée aux excès de la galanterie 
patricienne par le bras vigoureux de l'artisan. Pour ce 
qui concerne la monnaie^ les Husgenossen reprochent 
à la bourgeoisie des tribus d'avoir attenté à leurs an- 
tiques droits 9 en s'immisçant dans la fabrication, en 
faisant des règlements monétaires, et en nommant des 
surveillants à un atelier qui est un fief noble , un fief 
dont ils ont seuls légitimement le monopole. De leur 
côté, le magistrat et le sénat répondent que, si la ville 
.s'est mise en possession de Tatelier monétaire, c'est à 
cause des fraudes de la noblesse, et parce que les Hus- 
genossen ne cessent d'émettre des monnaies de mau- 
vais aloi. Puis démenti formel sur ce point par les 
fiers chevaliers indignés. Ce sont les deniers de la ville 
qui sont faibles, défectueux, faux, s'écrient les sires 
de Bock. Et de quel droit la ville se mèle-t-elle du juge- 
ment des faits de fausse monnaie? Ce jugement appar- 
tient aux seuls Miintzmeister et geschworne Husge- 
nossen ^ Sur quoi la ville objecte que le Miintzmeister 
et les geschworne Husgenossen seraient j uge et partie 
dans ce procès. 

La troisième assemblée arbitrale de Spire ayant, 
comme la seconde, confirmé le traité de 1422, et 
s'étant bornée à quelques recommandations timides 



1. Schilter, Anmerkungen , etc., p. 833 ctsuiv. 
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en faveur des anciens b^néliciers de la moDiuie, b 
cause de la ville se trouvait être gagace et déHornuM 
son droit fie [Htuvait plus être coolesté. Mais elle 
c'avait pas attendu la décisioti des arbitres pour w 
faire justice, el Adam de liock oe put obtenir de ren- 
trer en ville qu'après avoir payé une amcade de ceol 
livres et après avoir remis au magistrat ses leltm 
d'investiture ëpiscopalc de roOîce de MiiiitzmeiMrr. 
It fut eo outre relégué à l'extrémité de la ville, dam 
le quartier presque rural, longtemps réservé aux *euU 
Pfahlbiirger, el connu aujouixl'hui encore sous le nmi 
de Krulenau. ' 

Il ne s'agissait d'ailleurs pour la ville dans ces pi»> 
mières conquéles du droit monétaire que de la fabtv 
cation de la petite el moyenne monnaie , des pfenniagi. 
«t tout au plus des groscheii ou asses et semisscfi. A 
l'évéque seul et à ses Husgenossen restait loiijour» li 
monnaie d'or, à eux aussi la petite monnaie destioff 
à avoir cours non dans la ville, mais dans le reste île 
la seigneurie épiscopale. Guillaume de Dicst parait 
en outre n'avoir pas tenu grand compte de la rude 
guerre faite pendant si longues année-s à ses inféoda- 
tions ou i)ux abus de ses iul'éodations et engagements: 
car en 1437^ nous le voyons de nouveau engager à 



1. Schœpllin, Jh. illmlr.. t. Il, y. 320; et Lchmann, Clinm. 
Spirense, liv. IV, chiip. tV. 

2. Hcrmaiin, Notice*, eic, , l. t.", p. 145. 
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quatre Husgenossen, non-seulement sou atelier épis- 
copal, mais, à ce qu'il paraît ^ Tatelier de la ville, ou 
du moins le droit exclusif d'y vendre, acheter, ou 
échanger des lingots et matières. Et telle était encore 
à cette époque ia puissance ou le prestige des inves- 
titures féodales, que le magistrat et le sénat ne s'oppo- 
sèrent pas dès l'abord à cette dérogation manifeste 
aux stipulations de Spire, et reconnurent même les 
nouveaux bénéficiers du fief de la monnaie, en pre- 
nant toutefois contre eux quelques précautions, telles 
que d'exiger un état spécifié de leur fortune , et leur 
serment de ne pas aliéner leurs biens ni sortir de ia 
Tille'. Cette condescendance s'explique par l'intérêt 
pressant de la ville à ménager les Husgenossen au 
moment où elle se trouvait menacée par l'approche des 
Armagnacs, que nos chroniqueurs nomment par cor- 
ruption du mot ou par dérision, en jouant sur le 
mot, arme Jecken ou Gecken. 

Ces successeurs des grandes compagnies ou Anglais 
( Engellender ^ ) de 1 365 , étant descendus des hauteurs 
de Saverne au nombre de 12,000 chevaux, le mer- 
credi après la S. Mathieu de l'année 1439^ occupèrent 
d'abord les villages autour de StilSisbourg et jetèrent une 
grande terreur dans la ville; terreur qui n'eut d'autre 



1. Hermano, t. 1.^, p. 145. 

2. Kœnigshoffen, p. 136 et 331. 

3. Schilter, Anmerkungen^ etc., p. 312. 
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résultat que d'apaiser pendant quelque temps les haines 
et les discordes entre les deux partis st rasbouipHMt. 
Mais aussitôt ces fâcheux hôtes retournés outre Vo^. 
et dans l'intervalle écoule entre leur première erp^lt- 
lion et celle plus sérieuse de 1444, ta ville, profitant 
de la mort de Guillaume de Diesl survenue sur ws 
entrefaites, fit annuler par son successeur Coni'ad dt 
Busnang' l'acte de 1437, et reprit l'esercice de son 
droit de monnaie , qu'elle paraît avoir fait gérer depuiî 
celle époque par ses délégués,^ 

Ce fut probablement à partir de cette résiliation 
de la deuxième inféodation-de Guillaume de Diesl. 
ou peut-être aussi à partir des traités de Spire, que li 
ville se construisit un atelier à elle. Jusqu'alors elle 
avait dû user, tantôt seule, tantôt par indivis, de 
l'atelier Attenant au palais épiscopal , et situé, aiim 
qu'on l'a vu dans le chapitre précédent , à protimilr 
du primitif quartier des IV-cheurs , et de la grande 
Boucherie. '' 

Le premier atelier monétaire municipal fut place 
dans une construction adjacente à la partie de l'Hôtel 
de ville où se rendait la justice^ et fut par con^ 



1. Hertzog, livre IV, p, It 1. 

2. Hermann,Noticcshistoriqiies,slatisliques,etc.,l.l.", p. Hj. 

3. Voir au\ documcDis l'extrait, concernaDl la monnaie, d» 
statuts dits tl'Erlienbold. 

4. Schœpnin, ^Is. illustr., t. Il, p. 320, et Dictioanaire de 
Gautef {F.npillj), article Strasbourg. 
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queut une dépeDdance de l'aacienoe Pfallz , bâtie e» 
1321, malgré l'oppositioD de l'évéque, pour servir 
aux réunions du sénat, qui jusqu'alors avait dû tenir 
ses séances au palais épiscopal. On sait que cette Pfaltz 
de 1321 avait deux entrées, deux escaliers, l'un pour 
les Zorn , l'autre pour les Miiinheim , afin de prévenir 
toute occasion de conllit entre les sénateurs des deux 
partis patriciens se rendant à leurs chaises curules. 
£a 1507 et 1508, lorsque Maximilien I."' eut enfin 
accordé ou confirmé à la ville la plénitude des droits 
n)onélaires,on remplaça l'atelier du quinzième siècle 
par le petit mais ét^ant hôtel des monnaies dont la 
bibliothèque publique de Strasboui^ possède quelques 
artistiques débris , et qui , élevé entre les petites et les 
grandes Arcades , ne fut démoli qu'en 1 738. ' 

L'évêque et les Hu^nossen ne cessèrent pas, pen- 
dant tout le reste du quinzième siècle, d'essayer de 
mettre obstacle à la fabrication des monnaies par et 
au profit unique de la ville. Ils ne lui déniaient plus 
l'émission de certaines menues monnaies, mais cha> 
que fois qu'elle faisait frapper des espèces de valeur 
plus considérable ou de module nouveau, ils aidaient 
de leurs anciennes prérogatives et même des traités 
de Spire pour contester son droit. Mais la ville, de 
plus en plus accrue en puissance el eo splendeur, ne 



. Specklin et Schœpflin , ^h. illuslr. , I. Il , |>. 304 ] « 
in, I. 1.", p. 291, el 309. 
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renaît guère compte de ce» t-éclamations du pitu en 
plus impuissantes; et elle ripostait à ces peliles ulU- 
ques,- en inquiétant la labricatiou des Husgeno^wii 
dans l'ancien atelier, resté épiAcopal. Ce dernier paniU 
même avoir élé déjà presque ubaudoniic avant la 
fin du quiuïièuic siècle, l'évéque aimant micun fairr 
fabriquer dans ses uionnaieries foraines de Chàtenoit 
el d'jVItorff, que dans une ville où son autorité netail 
plus obéic. 

Ainsi, depuis Conrad de Lichlenbei-g { 1298) ju*- 
qu'à Guillaume de Diest (1422) la ville est cucon 
lantùl engagiste tempoi'aii'c, tantôt usurpatrice it 
la monnaie de Strasbourg : elle en devient, en verU 
des traités de Spire, leuancièrc à liti-e perf>étuel wiu 
toute réserve des di-oits niouétaires de l't-vêiiue, m» 
elle ne fabrique encore que des pièces d'argent, et « 
elle se permet de battre oionuaie d'or , c'est par usur- 
pation. Celte prérogative incomplète ne pouvait suflin 
louglemps à la jeune république, déjà si i'orte par la 
armes el par le commerce. Il lui fallait le droit absolu 
de monnaie, le droit de frap^ier monnaie de priuce, 
à elle, dont les troup4.-s avaient à Hausbei'geu, i 
Lingolsheim cl MunUolsheim, à Scbivanau, à Ocbseit- 
stein, à Windeck, à Freudcneck, à Oberkirch , au ïïI 
de Lièpvi-e, à Marlenheioi, à Wasseloniie , à Mutsig, 
enfin à tjranson, à Moral el à Nancy, vaincu succ««- 
sivenienl ses princes ecclcsiaslj(|ues, les plus puissao'^ 
barons: ilMsaco, Ir dauphin de France el les A,rm»- 
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gtiacs, Charles le téméraire et ses formidables ordon^ 
nances de Lauces. Ce droit, elle l'obtint enfin de Maxi- 
milien l"^ qui, par lettœs datées de Botzen, le 20 
janvier 1508, accorda à la ville la fabrication des 
florins d'or. ' 

Le priyil^ de Botzeu, en élevant sous le rapport 
monétaire la ville au même rang que les princes et 
électeurs d'empire, mit fin à ses querelles avecl'évèque 
et les Husgenossen relativement au droit de monnaie. 
Dès lors expire le rôle politique des monnayeurs 
strasbourgeois : avec leurs écussons ils ont perdu leur 
puissance; en cessant d'être Husgenossen, ils cessent 
d'être un corps dans l'Etat, un parti dans l'Etat, et 
vont se perdre dans les rangs de ces tribus plébéiennes 
que leur orgueil provoqua si longtemps. Néanmoins 
la vanité, à défaut de l'intérêt et de l'ambition, fit 
attacher longtemps encore île l'importance au titre 
de monnayeur, et nous avons vu, dans le chapitre 
précédent, des bourgeois de la république solliciter 
des princes -évêques une investiture de monnayeur, 
qui ne leur était plus utile, sans doute, mais qui 
était pour eux un brevet de noblesse. 

Les monuments numismaliquesdeStrasboui^, ville, 
forment deux grandes divisions , la première compre- 
nant les pièces émises par le magistrat et le sénat, soit 



t. Luuig, Reichsarchii' , part. spéc. t. IV, p. 382. 
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eu vertu des conceasioos temporaii'es des éréque*, «M 
par suite de l'usurpation de l'atelier moDëlaire ëpît- 
copal, la seconde compreiianl les nombreuses cspcca 
sorties de l'atelier municipal. 

Les monnaies de la première de ces divisions [wur 
mieul ù bon droit sani doute être rangées parmi celle 
de la période épiscopale et féodale, mais leurs €■> 
preiutes oe rappelant plus le pouvoir de l'ëv^ue,*! 
ne le rappelant qu'indirectement, soil par la dégéné- 
resccDce de la double crosse en fleur de lis, soit |iat 
l'écussou de l'évéché devenu l'écussoa de la ville, 
nous suivrons, tout eu faisant nos réserves, la dai» 
fîcation rerue, et ne séparerons pas ces filles de li 
transition épiscopo-mim ici pale de leurs sœurs cadette 
ou utérines, seuls enfants légitimes des droits r^ 
liens de la ville. 

Il était nalui-el que les premières pièces fabriqués 
par la ville en vertu des concessions temporaires <fc 
Conrad de Lichlenberg (1298) et de Jean I." (1306) 
se montrassent d'abord anonymes. C'était un mojea 
de réserver les droits de chacun, et c'était d'ailleurt 
l'usage de l'époque. Ces pièces sont des deniers uoi- 
faces, cl même des bractéatcs , quoique Hermann et 
M. de lîcrstell dénient les bracléales à la ville : mais 
pourquoi les Husgenossen, composant en majorilf 
encore, à ces deux dates de 1298 et de 1306, les ma- 
gistrat et sénat de Strasbourg n'auraient-ils pas suiii 
les errements de leui-s frères les Hnsgonossea, exploi- 



J 
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tant la monoaie pour le compte de l'éyêque? Leur 
intérêt était le même, un intérêt d'officiers féodaux, 
et non pas un intérêt municipal : comme sénateurs 
patriciens, et se nommant entre eux sous bénéfice 
d'investiture épiscopale, ils étaient les seigneurs, non 
les délégués des tribus marchandes, et la tentation 
des bractéates pouvait les prendre comme elle avait 
pris l'évêque et ses autres tenanciers. Cependant il y 
a quelque raison d'admettre qu*iis se piquèrent de 
faire mieux que ces derniers; car, quoique les chefs 
non élus du peuple, ils avaient besoin du peuple, à 
peu près comme les chefs militaires ont besoin de 
leurs soldats. 

Leur type fut d'ailleurs le même que celui attribué 
dans le chapitre précédent aux produits de la mon- 
naie épiscopale de cette époque, c'est-à-dire dans un 
cercle perlé la partie supérieure d'un lis épanoui ou 
plutôt de deux crosses accolées à la lance impériale, 
et assujetties par une barre. Le cercle perlé, usité 
particulièrement en Souabe sous les Hohenstaufen , 
s'est maintenu sur un grand nombre de monnaies 
pendant tout le treizième siècle, et même pendant une 
bonne partie du quatorzième. Le médaillier de la ville 
de Strasbourg offre trois exemplaires de ce type du 
demi-lis dans un cercle, dont l'un est une bractéate. 
M. de Berstett en a publié la figure. > 



1. BersteU, pi. IX, n.'*' 182, 183. 
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\u sui'|>lus, ce coin, aimi ([ue celui de l'ange dm 
■m cercle perlé, esl, il nous f'aul encore l« redire, 
luul cpiscopal. A la pi^mière époque de la fabricalii» 
temporaire de la ville, les deniers de celle-ci ue putt- 
vaicnt se di»liugucr par le coin, mais bieo peuI-v(R 
|>ai' la valeur intrinsèque, encore ne dureal-iU 
quérir cette deruière supi-rioritê qu'après la révolK 
tion de 1332, lorsque la classe inlcresscc par 
affaires coinuierciales à l'éiuisiiion d'une moDiuit 
meilleure fut arrivée au pouvoir. 

Quelques-unes des monnaies citées par M. é 
Itcrstett eu tète de sa série des municipales, ajul 
élé indiquées dans le chapitre précédent comme épi^ 
copales nou-sculemeut par le coin, mais par leurtbK 
probablement antérieure à la première labrique deb 
ville, nous cro^ous ne devoir jias répélei- les cosé 
déi'ants de l'opinion émise pages 244 cl suivant 
1 ." sur la pièce Je la colleclion de Silbcrmann , ay 
à l'avers dans un double cercle un quadru|3ède, agueJ 
selon U0U3, au dus surmonté d'une ligure iuroruK 
de lis, ou de croix épauouie, ou de double crosw; 
pièce qui, ainsi que plusieurs autres au mèntc type, 
a élé trouvée en 1772 à Slrasboui^ lors de la déoKt- 
liliou d'nu viens mur'. 2." sur la petite uniface » 
type de l'auge dans uu cercle perlé, Iciiaut un bàloo 
à la cioi\-. Touli'lois il laul reeonnailre c|uc ce tï(ï 

1. Hrrslrlt, i>l, l\ , ii.' 170. 

2. Kcntclt, i>l. I\, n. im. 
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L pouii^ait davantage prêter à ]a controverse, et rentrer 
ik dans la cat^orie des anonymes d'origine douteuse ou 
in mixte, dans cette catégorie des pièces fi*appées au 
.m même type par la ville et par Tévèché, ou, si Ton 
Bi^^ut, pai* la ville temporairement en possession de 
t l'atelier et du coin de Tévêchè : ainsi , quoique l'usage 
^ i le plus général du type à l'ange ^u bâton à la croix 
^;daiiâ un cercle perlé, remonte de préférence à une 
1^1 époque encore toute épiscopale à Sti*asbourg, il peut 
avoir marqué accidentellement des monnaies frappées 
^ Aieaucoup plus tard par la ville. La convention décen- 
^ nale faite en 1 390 entre les ville» impériales de Stras* 
^ lx>urg, de Haguenau, de Schlestadt, d'Oberehnheim , 
Hi «de Rosheim , l'anti-évêque Burckhaixt de Liitzelstein et 
^ le landvogt d'Alsace Botziborus de Swinar > , pour la 
j^ fjEibrication à Strasbourg de deniers d'argent, fixe à 
^^celte nouvelle monnaie le type du lis et de l'ange. ^ 
^ Mais cette fabrication municipale au double type de 
Vange et du lis dans le quatorzième siècle, fabri- 
^cation dont il n'existe pas, que nous sachions, de 
, ,monuments avoués, ne saurait à nos yeux ôter son 
^antiquité supérieure au peti.t ange anonyme dont il 
ift'agit, et dans tous les cas ne saurait avoir exclu le 
in de I evêché. 



é 1. Archives départementales, droits de l'ancien évèché, 
Uc 24, liasse 1. (V. aux docunienls.) 
2. Schœpflin, ./A. iii,, tome II, p. 320. 
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Fuul-il voir, coididcM. de BersIetL, dans le ilemn 
tmiface au Uerai-lis fermé par uuc i"oue un iuoducikbI 
de la monnaie de Molsheiai , dont aucun documcnl 
ne prouve l'uxislence avaul le sciziùaie siècle, ariul 
Jean de Maadcrscheid ' ? Cette pièce est éTÎdemmeri 
bien aiitérieui'e au seizième siècle, cl si elle a'esl pu 
sortie de l'alelier épiscopal de Strasbourg, clli: Jotl 
appartenir à celui de Chàtenois ou à celui d'AltoïC 
La roue majeuçaise de ce denier est saos doute 
^lite sur les épiscopo-strasbourgeoises , et encon' plu 
sur les muoici pales : elle témoigne pêut-èlrc <le l'épotp 
où les trois ateliers épîscopaux, que uons venons ik 
nommer, étaient exploités avec le plus d'icdép» 
dancc par les Husgeoossen : celte roue serait la marqn 
des armoiries de leur Milnl^meisler. Elle se i-cucodIr 
en elTet sur l'écussou de plusieurs des nobles insoili 
dans l'association des mounayeurs strasbourgcoit. 
entre autres sur celui des Rottenbui^', des Neo» 
slein^, des KrecbeH, des Hall^. Peut-être aus«> It 
figure à rayons du denier dont il s'agit est-elle l'inu»! 
informe de l'étoile des Zorn''-, écussou qui plus 
tous les autres auiait droit de manjuer la preoiim 

1. BcrstcU, 1.1. IX, ij. 186 cl ji. 69. 

2. HerrioR, liv. VI, p. 220. 

3. liidem. p. 267. 

4. Ibidem, p. 18^. 

5. Ibidem, y. I7fi. 

6. Ibidem, p. 2!).>. 
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monoaie frappée par la ville, puisqu'un Zorn, dit le 
vieux y était Muntzmeister à l'époque des premières 
concessions. 

Nous ne suivrons pas davantage M. de Berstett dans 
sa classification des unifaces sous les n.°' 182, 183, 
184, 185, 187, 188, 189, 193, 194, 195, 196, 
197, 198, 200, à l'empreinte du lis ou de la partie 
supérieure d'un lis >. Ainsi qu'il a été dit dans le cha- 
pitre précédent, la transition de la double, crosse 
au lis et d'abord au demi- lis est parfaitement marquée 
sur ces pièces. Mais quand le lis a-t-il été sciemment 
et y olontai rement substitué par la ville au vieux type 
de la double crosse accolée à la lance? Fut-ce après 
le traité de Spire ou avant , dès les concessions tem- 
poraires de la fin du treiziènàe siècle et de tout le 
quatorzième? Jean-Gaspard £ernegger, auteur d'une 
dissertation manuscrite sur le lis de Strasbourg 3, in- 
cline à croire que le lis complet fut adopté par la 
yille dès la concession de Conrad de Lichtenberg; 
mais il reconnaît la filiation de la crosse au lis. Cette 
filiation fut sans doute l'œuvre des Husgenossen béné- 
ficiers du fief de la monnaie de Strasbourg dans les 
treizième et quatorzième* siècles. Placés, pour ainsi 
dire, entre l'évèque et la ville, par les engagements 

1. Berstett, pi. IX. 

2. Johann Ktispar Bernegger , cmtatis Argentinensis cancel- 
lariœ registralor, Bericht von der Slrasburger Lilie, in Mss, de 
anno 1660. 



31 8 MONNAIE MUNICIPALE 

temporaires de la monnaie aux magistrat et sénat ^ 
sous condition de laisser aui Husgenossen la gestion 
exclusire de l'atelier monétaire, ils purent chercher 
un terme moyen de concilier Tancien coin épiscopal 
(les deux crosses accolées à la lance) avec les préten- 
tions au coin distinct, émises par la ville engagiste 
de l'atelier; ou peut-être même le développement du 
lis fut-il de leur part une sorte de rébellion contre le 
coin épiscopal; rébellion héraldique, substitution 
d'une idée nouvelle à une idée prescrite, adoption 
par leur association d'un signe non trop différent 
de celui pendant longtemps usité, mais ayant un sens 
nouveau ? Dans ce cas le lis de Strasboui^ aurait été 
d'abord le signe distinctiî de l'association des nobles 
monnayeurs , et il aurait passé de ceux - ci à la ville. 
Et en effet , pour peu que l'on passe en revue les écus- 
sons des plus anciennes familles de Husgenossen stras- 
bourgeois, on est surpris du grand nombre de lis qui 
s'y rencontrent'. Ainsi les Bur^raf de Strasbourg, 
les Fessier d'Arnsperg, les Helgenstein, les Kelblin, 
le^Magdt, les Obertzheim, les Romersheim, les Delt- 
liugen, les Surger de'Mutzig, les Reinboldeiin, les 
d'Eckerich, les Liebenzeller , tous Husgenossen, ont 
un ou plusieurs lis dans leurs armes. ^ 



1. Hertzog, liv. VI, p. 194, 198, 240, 282. 

2. Voyez Revue d'Alsace, première série, t. 11, p. 236, <^ 
deuxième série, t. H, p. 143. 
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Il a élé rappelé ailleurs que piusieurs.de ces lis 

^^ primitifs ou demi-lis des muettes , soit épiscopaies , soit 

g municipales, se termiaept par une croix >; d'autres 

^. par une lettre initiale , peut-être du nom du Muntz- 

^|. meister; c'est tantôt la lettre V, W, tantôt l'O qua- 

^ dpangulaire; le B, l'A, l'E, l'H^. D'autres ont l'écusson 

^ sti-asbourgeois au-dessous d'eui, la bande ou chaussée 

- sur le champ; écusson qui, ainsi que le lis, est Tenu 

de l'évêché à la ville de Strasbourg, sans qu'on sache 

^ précisément l'époque de sa première adoption par la 

Tille , et sans qu'on puisse en inférer que les muettes 

à ce type se trouvent être municipales plutôt qu'épis- 

eopales; car l'évêché conserva sa bande après que la 

r ▼ille l'eut adoptée. 

On voit au médaillier de la bibliothèque publique 
de Strasbourg un assez grand nombre de petites 
pièces unifaces et muettes à l'écusson de la ville (ou 
. de l'évêché) non sommé du lis ou demi-lis. M. de Ber- 
•tett en a (ait graver quelques-unes ^. Elles paraissent 
être d'époques fort diverses; la plus ancienne, que 
nous croyons du quatorzième siècle, se reconnaît à 
l^écusson inscrit dans un cercle perlé, et aux lettres 
RP au-dessus de l'écusson. M. de Berstett demande 



1. Médaillier de la ville, et Berstett, pi. IX, n.*"' 193, 195, 
106, 197. 

2. Ibidem, n.'* 189 a, b, c,d, e, f, g , et 194. 
- ^ .3. Ibidem, n/»* 190, 191 a, b, c, 192. 
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si ces lettres doivent être lues Respublica ou Raths- 
Pfenning? Nous préférerions cette dernière lecture. 
La substitution de Técusson au lis , substitution aban- 
donnée , puis reprise^ date peut-être de la guerre 
contre Tévêque Frédéric de Blankenheim ; guerre 
pendant laquelle les magistrat et sénat osèrent pour 
la première fois faire remplacer dans l'atelier moné- 
taire les Husgenossen d'inTestitui:e épiscopale par des 
employés choisis dans les tribus. Ce fîit aussi après 
cette guerre que pour la première fois, en 1395, le 
sénat fit frapper des Groschen, ayant d'un côtédeui 
chaussées se croisant , arec la légende : Gloria in excel- 
sis Deo, et au revers un lis avec la légende : Grossus 
Argentinensis. * 

Nous voici venus aux monnaies parlantes delaviUe, 
qui ne peuvent plus être revendiquées par le coin épis- 
copal. Â elles commence Tère non douteuse des moou- 
ments uumismatiques municipo-stfasbourgeois; mais 
les premières datent encore du temps où l'atelier mo- 
nétaire n'obéissait pas avec permanence et r^ularilé 
à la ville. 

Telles sont les deux petites pièces (kreutzer) de 
la collection de Silbermann, ayant, l'une MONETA 
ARGENS, en légende d'avers, et CLAIRA ECCIS DO, 
en légende de revers, avec un lis dans le champ des 
deux côtés. La seconde, également au double lis, un 

1. Hcrmann, Notices, etc., t. I.*^, p. 145. 
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dans chaque champ , donne en l^ende ARGENTIN A 
d'un coté, et DEO GLORIA de l'autre K Ces pièces, à 
cause de la double empreinte du lis, semblent ap- 
partenir à une époque où, le coin uniface étant encore 
usité, les graveurs ne se donnaient pas la peine de 
préparer un type de revers , sauf à faire quelque chan- 
gement à la l^ende. Elles peuvent être considérées 
comme marquant la transition des unifacesaux double- 
faces; transition qui, à la monnaie de Strasbourg, a 
dû être l'effet de la fabrication des officiers de la ville; 
car ils étaient plus intéressés que les Husgenossen à 
plaire au public, et, par amour-propre, ilsT devaient 
chercher à faire mieux que leurs devanciers. Ces deux 
pièces et celles qui leur ressemblent pourraient donc 
dater de la fin du quatorzième siècle. M. de Berstett 
les croit postérieures, et de 1482; elles sont, suivant 
son estimation, de 324 au marc. 

On trouve ensuite dans la collection de Silbermann 
des monnaies d'argent au lis et à la croix, avec lé- 
gendes : GLORIA IN EXCELSIS DEO et ARGENTO- 
RATUM en quatre parts entre les bras de la croix. ^ 
Ce nom di Argentoratum , substitué au nom beaucoup 
plus usité d' Argentina , est d'autant plus remarquable 



1. Médaillier de la ville de Strasbourg, et Berstett, pi. IX, 
n.** 199, 200. (M. de Berstett lit sur la première de ces pièces 
GLA. IN. EXCELS. DO.) 

2. BersteU, pi. IX, n.^ 204 a et h. 
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qu'il semble indiquer une idée de retour vers le mu- 
□icipe romain, une sorte de rerendJcalion d'antiquei 
libertés, un projet de divorce avec tout ce qui peut 
rappeler la ville épiscopale. Sous ce i-apport, il carac- 
térise peul-ètre l'esprit public vers la fin du qualoi- 
zième siècle et au commencemeul du quinziènK; 
temps de lutte peadanl lequel les docteurs de la li- 
berté sirasbourgcoise purent évoquer contre l'évèquf 
le fantôme des uiunicipes , et essayer de réchauffa 
dans le cœur de leurs concitoyens les ragues tradt- 
lions de l'Argetiloratum gallo-romaio. HermauD croi! 
ces deux pièces du quatorzième siècle ' , et cetit 
opinion vient à l'appui de l'interprélalioD que nou' 
essayons de donner à la substitution d'Ai^enton- 
tuDi à Argentina. Faut-il voir en elles des monumenii 
des armes en qiielque sorte , de la guerre acbarnét 
de la ville contre l'évêque Fi:éderic de Blaukeabeia 
cl les princes ses alliés? Une troisième pièce au vahf 
type, mais sur laquelle la légende gloria in fxfda 
Deo est suivie des mois pax el in terra, pourrait daiff 
du rétablisscmenl de la paix, an 1393, après q» 
■ Frédéric de Blankenheim, désespérant de la cause d( 
l'évèebé deSirasbourg, eut quitté son siège pour allfl 
occuper celui d'Ulrcchl, el l'aire place au prodigir 
Guillaume de Uiest ou Dietsch. 



. Hcrmnnn, \nme II, p. 68. 
. Ibidem. 
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Eo général, presque toutes les pièces municipales 
de Strasbourg semblent affecter dès leur premier essor 
la belle légende gloria in excelsis Deo , qu'elles substi- 
tuept au nom de révèque; cobime si la yille, en bri- 
sant le sceptre temporel des prélats , avait pris à tâche 
de prouver qu'elle ne rompt pas avec sa foi. Toutes 
ces pièces sont aussi maix[uées du lis, héritage de la 
crosse-, dernier vestige, désormais incompris, d'une 
autorité morte. 

Les premières planches de la collection de Silber- 
inann donnent les diverses variétés de monnaies frap- 
pées par la ville' de plein et permanent droit, après 
les traités de Spire, monnaies d'argent toutefois et 
menue- monnaie; car à l'évèque seul appartient tou- 
jours, jusqu'à Maximilien I/*^, le droit de frapper mon- 
naie d'or.. Il y a d'abord, pour suivre l'ordre chro- 
nolc^que, les plappert et les Sentisses. Le module de 
ces derniers est d'environ 10)( lignes et du poids de 
2 à 2)^ grammes. Leur coin diffère, non par le choix 
des figures ou le sens des légendes , mais par les formes 
des croix, des lis, des caractères. Sur quelques sé^ 
misses apparaît l'écusson de la ville; mais ce n'est pas 
sur les pièces les plus anciennes. Le nom de sémisses, 
Sémissis n'est probablement pas antérieur au seizième 
siècle. Les premiers plappert, frappés en 1445», se 
reconnaissent encore au cercle perlé ou annelé, mieux 

t. Hermann, t. I.*, p. 145. 
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gravé que sur les épiscopales et les anonymes, et laotôl 
entourant la croix, tantôt passant sous ses bras. IV 
l'aulre côté, un cercle pareil , dans lequel assez soUTeal 
est inscrit un trèfle, entoure le lis, assez simple et peu 
ëpanoui sur les monnaies du quinzième siècle, mais 
s'épanouissant et s'enjolivaut davaulage, à mesure que 
l'art de la gravure se perfectionne. ' 

Après les sémisses viennent les asses ou schellings: 
ils sout du module de 1 1 ^ lignes, et du poids d'an 
peu moins de ^% grammes. Comme les sémisses, ils 
portent tous le lis, mais quelques-uns remplacenl 
la croix par l'ècusson » bande; les légendes sont loo- 
jours d'un côté Gloria in excehis Deo , ayant parfoit 
pax et hominibus, oupax et in terra eu double li^odc 
dans le champ , sous les bras de la croix grecque', (]ui 
se fleuronne volontiers à partir du seizième siècle, d 
se couvre parfois le point d'intersection de ses angles 
par l'écusson. Les légendes d'avers varient davantage; 
elles disent lantôl Assis reipubficœ Àrgentinensis , tantôt 
Moneta nova reipublicœ Argentinensis. De plus ancienne 
s'intitulent Moneta Argentinensis , et même Argentan- 
tensis. Mais les aines de toutes les monnaies d'ai^l 
de la ville, ou du moins de toutes ses uionnaies df 
moyen module, furent les gros (grossus , groschen) 



1. Mddaillier de la ville, et BersteU, pi. IX, d."' 204, 3wI 
207, 208. 209. 

2. Rerslelt,pl.lX, n." 210, 2tl,212,2H, 215. 
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ainsi nommés eu opposition aux feuilles itères que 
les Husgenossen épiscopaux ayaient coutume d'émettre. 
C'est ayec ces pièces , tantôt de la valeur des sémisses , 
tantôt de la yaleur des asses, et dont la première 
apparition date de 1395, que se payaient les droits 
de présence des membres du sénat ^ . Mais ils chan- 
gèrent tellement de yaleur dans l'interyalle écoulé entre 
1395 et 1680, qu'après ayoir suffi longtemps à l'en- 
tretien de toute la famille du sénateur pendant une 
journée, ils durent être remplacés, en 1680, par des 
jetons de présence, de 40 à 42 au marc^, que le sé- 
nateur allait échanger à la trésorerie de la ville contre 
de l'argent en cours. Un peu avant la révolution de 
1 789 , ces jetons de présence ne représentaient plus que 
quatre sols. Il y avait aussi des doubles asses ^, et 
même vers la fin de la république il y eut un instant 
des quadruples asses 4, pareils d'ailleurs, quant au 
type , aux asses proprement dits , mais plus volontiers 
marqués de l'écusson que de la croix. En 1672 le 
schelling ou asse de Strasbouig ne valait dans la ville 
que 6 pfennings , puis 9 pfennings ou deniers ; il fut 
ensuite reporté à 1 2. Leur taille était de 88 au marc.^ 

1. Schœpflin, jéls, illusi., t. II, p. 322, et Hermann, t. II, 
p. 69. 

2. BersteU, p. 72. 

3. Hermann, p. 69, t. 11. 

4. BersteU, p. 73. 

5. Ibidem, p. 72. 
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En 1430 , liuil ans aprik le ti-aité de Spii-c, la villr 
lit f lappt'f des a'r?/t'f>j, dpnl quatre faisaieul un pfen- 
iiing'. Les (ilap[)ert ^laienl de la valeur de 6 pfoi- 
iirngs. I^'S plappeii el sémisses, ainsi que les kreu- 
Izer ou zwtyllng , frappés pour la preniiètt" foi» 
en 148^, uut plus ou moins bieu empreintes «< 
complètes les k^endes oi-dïnaires Gloria in ejxehi* 
Deo, et JVonela /trgenttngnsis^. Ils sont tous marqué* 
du lis, el au revers le plus souvent de la croix, quel- 
quefois de l'écusson. Les helbling ou oboles (hello-, 
demi-deoiers, detni-pfennings) ont )e oïênie lypedt 
la croix el du lis; ils sont d'ailleurs anonymes, rW 
teux par couséqueut , el ue se distinguent des ancieoncr 
oboles épiscopales que par le type du lis moins m- 
semblant à la double crosse , ou par l'écusson sommé 
parfois de trois traits ou des lettres R. P. ^ 

Les moQoaies d'argent plus fortes (jue les as«o 
ont porté différents noms à Strasbourg, réua , demi- 
l'cus, quarts d'écus, IloHns, demi-florins, quoique le 
mot de florins apparlienne plus pailiculièremcul, pen- 
danl une grande partie du moyen :ige germanique, i 
ta monnaie d'or. Selon M. de Bcrstett, les pi'emiers 
écus entiers n'uuraiont paru qu'eu 1547*. Hermano' 
eu place l'apparition en I44(>. 

1. Ilmiuiui, I.I.", 1.. 115. 

■i. Berstctl, p!. IX, ii.-"2UI, 207, 208. 

3. Kerslell, pi, 1\ , u."' 190, t91 A cl r- 

4. Ik-rslell, |i. 73. 

5. Ilriniann, l, I.", \>. M.». 
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La plupart de ces pièces de grand module conti- 
nuent à porter les l^endes Gloria in excetsis Dec , et 
Moneta nova rdpublicœ Argentopaiensis , ou'JVummus 
reipublicœ Argentoratensis ; mais elles substituent Fécus- 
son à la croix , tout en conservant le lis. Le 9iot num^ 
mus est parfois écrit avec un seid *m^. \\ caractérise 
de préférence les plus fortes pièces, tandis que les 
moyennes consejrvent les mots moneta nova, etc. Quel- 
ques demi-écus et florins substituent autour de l'écus^ 
son Insignia reipublicœ Argentoratensis , à moneta noya, 
ou»nummus, et.au lieu de in excelsis, ils disent au- 
tour du lis in altissimis ^. Peut-être cette dernière sub- 
stitution témoigne-t-elle de l'esprit de novation dans les 
formules pieuses, comme dans les croyances, qui, à 
partir de 1518, saisit la grande majorité des citoyens 
de Strasboui^. Les légendes des écus et demi-écus 
subirent des modifications plus graves encore après 
la réforme bien établie, lorsqu'en 1547 et 1576 paru- 
rent autour du lis le^ mots solius virtutis Jlos per- 
petuus^) devise déjà plus philo^phique que chré- 

tienne , mais qui ne put toutefois expulser le gloria 

• • • 

in excelsis Deo. Hermann parait croire que cette l^ende 
fut plutôt destinée 9ux pièces commémoratives , aux 
médailles, qu'aux monnaies courantes 4. Mais les pièces 

m . _ 

1. BersteU, pi. X, n.** 218. 

2. /^iV/^, n.°' 216, 220, 2^1. 

3. Ibidem, n."* 217, 218, 219. 

4. Hermano, 1. 11, p. 70. 
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sur lesquelles elle se montre ont tous les caractères de 
la monnaie. Les seules qui laissent quelque doul£ à 
cet égard, sont celles frappées en commémoratioD d« 
fêtes solennelles données par la Tille en 1576. Au liai 
de la It^ende nununus, etc., autour de l'écusson, ellu 
présentent au-dessus de lui l'inscription : Ludh piM- 
reipubf. Argent. ' 

Sur quelques-uns de ces écus à la l^eode n)£st. 
etc., on Toit aussi l'écusson de la ville supporté par 
deux lions grimpants et sommé d'une fleur de lis.' 
Le poids de ces diverses pièces varie de 29 à 30 
grammes pour les écus, de Id à 14 pour les demi- 
écus. Il est d'environ 9 grammes pour les quafU 
d'écu. Les florins et demi-florins d'ai^eut qui, Tm 
les derniers temps de la république, remplacèrent te 
demi et quarts d'écus, ont à peu près cette même 
proportion de poids. Un double écu, aux i^oda 
solius el nummus, etc., et qui fait aussi partie de I) 
collection Silbermann, pèse jusqu'à 53 grammes. ^ 

Mais le plus beau (ype de Strasbourg est celui de 
ses monnaies d'or de 1508 : noble type, tout catb»- 
lique encore, à la vierge Marie, patronne de la cathé- 
drale el do la ville, vierge nimbée et couronnée, ain 
bras étendus , assise de lace sur un Irône , avant l'en- 



1. Schœpnin, Jls. iiluslr., pi. 111, ii." 5, ad pagiatui 

2. Ibidem, et BersIeU, pi. X, n." 218. 

3. Hiedaillier de la ville , el Hermanii , t, II , p. 70. 
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Tant Jésus sur son giron, et à ses pieds les armes de 
Strasboui^ , comme un emblème de protection d'une 
part, et de fidélité de Vautre : c'est le même type 
qui, depuis 1243, orne le grand sceau de la ville, 
et qui brille sur ces deux glorieuses bannières arbo- 
rées dans les Rdmerzugôj tout à côté de la bannière 
impériale. Contemporain numismatique de l'ayéne- 
ment de la cité à la plénitude des droits r^liens , il 
<x)nsacre la plus brillante époque des hardis dévelop- 
pements de la jeune république; il est le plus national 
<X)mme le plus parfait des types de ses monnaies, et 
il en est aussi le plus saint; car sa l^ende : urbem, 
virgo, tuam serva, semble nous venir sur les mon- 
naies du dernier âge catholique de Strasboui^ , comme 
le dernier soupir des antiques croyances de nos pères , 
de leur foi chevaleresque , de leur culte poétique pour 
Marie, la douce mère de toutes vertus et de toutes 
libertés au moyen âge. 

L'on a voulu inférer d'un diplôme de l'empereur 
Robert en 1402, ainsi que d'un document fort peu 
explicite, et daté ou antidaté de 1389, que long- 
temps, bien longtemps avant la concession de l'em- 
pereur Maximilien 1.'''', la ville a joui du privilc^e 
de battre monnaie d'or. Mais le diplôme de Robert 
u'a trait qu'à l'établissement d'un bureau de change, 
et en 1389 la ville n'avait pas encore de coin à 
elle y de monnaie à elle ; si elle a battu monnaie 
d'or à celte époque ou avant 1508 , ce n'a été 
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que par »uite d'usurpatioo , ou par l'efiel d'une dt 

ces coucessioDs lemporaii'es de l'atelier épiscopal, qui 
lui c'onfëi'iiienl bien les bénéfices de la moaaait, 
mais non pas le coiu muoétaire pour l'or, tioa pat 
riioimeur de signer «es rabi'icatioos. En 1380 d'ail- 
leurs la ville était en étal de rébelliou uon-seulemcfll 
co^lra sou évéque, mais conli'e l'empereur Weno» 
las, et à la veille d'être mise au baa de reDtpîre'.& 
peut exister saus doute des pièces d'or frappées ftt 
la ville à cette éjjoque; mats ces pièces scraieDi, comme 
les premières menues mounaies inuuici pales , da 
enfants bâtai'ds d'un atelier encore épisco]Ml. iê 
nombre de ces premiers fruits, les plus précieux A 
l'usurpation de la ville, uous mettons celle d'cntrela 
monnaies d'or de la collection Silbermauu ^, <jui duuw 
d'un cûlé le Us avec la légende Gloria, etc., el ilt 
l'autre côté une croix à branches ^alcs Iravei^sinl 
tout le flan, avec la légende répartie dans le» inter- 
stices Ar-gen-tora-tum. Cetle piùce a, sous le rapport 
du type, beaucoup d'air de l'amille avec les deui 
quarts ou dcmi-balz menlionnés ci-dessus et attribut» 
soit à la fïu du 14." siècle, soit au conimeucemeDl 
du 15,° Elle auus parait tuuiclois, à cause de la forme 
des caractères, moins aucieuue mais aulcrieure au 
10.'' siècle, et par conséquent aux droits reconnus île 

1. Wciickcr, 11. 16«, cl Scliillcr, Jii'nerkanfieH , elc, ]i. 7SS. 

2. Wdaillirr de li» vilk-, o\ Hcrmatin, I. Il, p. 71. 
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la ville à la fabrication de la monnaie d'or. Peut-être 
est-elle de la fin du 1 5v siècle ? En général , lorsque 
la yille frappait monnaie de plein droit, elle faisait 
volontiers précéder son nom du mot ou des •premières 
lettres du mot Respublica (au génitif la plupart du 
temps), quelquefois elle mettait cmias ou civitatisy 
mais plus rarement; car ce mot civitas, si longtemps 
attribué auit seules villes épiscopales, lui rappelait 
davantage 'son ancienne dépendance de Tévèque. Au 
contraire y le nom de la villç, isolé et non précédé de 
Respublica, pourrait être un indice, surtout s'il dit 
Ârgentoratuni au lieu diArgerUma , d'un essai d'indé- 
pendance prématuré , ou du moins non encore* auto- 
risé par les privil^es impériaux ou les traités. 

Les lettres impériales datées de Botzen, le. 20 jan- 
vier 1508, portent que ies florins d'or strasbour- 
géois seront frappés au poids et au titre auxquels 
les frappaient lés électeurs, c'est-à-dire à 18){ karats 
fins, de cent sept pièces au marc et demi d'or fin. ^ 
Faites sur le modèle des pièces de Florence et des 
florins rhénans, ces premières monnaies d'or l^les 
de Strasboui^ ont au revers le globe de l'em- 
pire avec la l^ende AUREUS URBIS ARGENTI- 
NyE NUMMUS2. Après la reforme on changea l'iu- 



1. Lunig, Reich's'lérchU , , part, spéc, t. X, p. 382. 

2. Médaillier de la ville; Hermaun; t. Il, p. 70, cl Berstett, 
pi. XI, n.* 236 a et ^, el Schœj)nin, .Wv. iUust., t. II, pi. III, 
II." 2, ad paginam 158. 
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vocalion à la vierge en une invocation au Chrisl sur 
la l^ende d'avers du type à Marie, qui toutefois ^ 
uaiutenu aux florins d'or". Ce type à la vierge' était 
d'ailleurs non pas romain, mais byzantin ; il différait, 
par sa vierge aux bras étendus du type de l'évétW, 
qui offrait la vierge aux bras plies, la viei^ tenanl 
l'enfant dans les bras. 

Le type protestant des ducats de la république de 
Strasbourg ne fait point trop pâle 6gure à côté du type 
calbolique de ces beaux florins d'or, il remplace li 
viei^ par l'écussonde la ville, sommé du heaume, 
fermé et timbré de l'aile strasbour^eoise , avec lam- 
brequins et lions grimpants en supports. La iègeaà 
VmaO URBEM TU\M SERVA , est remplace p» 
GLORIA IN EXCELSIS DEO. Le revers a, en inscrip- 
tion dans le champ, entre les bras d'une guirlanJt 
fermée d'un lis, DUCATUS REIPUBL1C.E ARGE?(- 
TINEINSIS^. Ce type des ducats varie, non quant) 
l'écussoii et à l'inscription dans le champ, tuais quant 
aux agréments. Ainsi, la guirlande affecte parfois li 
Ibrnie de palmes. L'un d'eux, sem))lablc aux ducats it 
Hollande, a son inscription dans un assez disgracîeui 
cartouche. ■' 



1 . Schœpfliii , Jh. m. , l.ime 1 1 , [.1. 1 11 , cl Herniaun , 1. 1 1 , p. 70 

2. Ibidem, ii." 24t. 

3. Mctiaillicr de la vinc. cl Bc^■^l^■ll, i>l. XI, n." 238, ÏJ9 
24», 
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Pour fermer la série des monnaies de la république 
de Strasbourg y il nous reste, ayant de passer à ses 
belles médailles de commémoration, à mentionner 
quelques pièces assurément peu dignes de figurer en- 
tre les monuments numismatiques que nous quittons 
et ceux que nous allons passer en reyue. Ce sont 
d'abord deux petites pièces de cuiyre, dont Tune 
offre à Tayers Técusson de la yille accolé à un second 
ëcu-, dans lequel figure une croix au-dessus de la 
lettre A ou d'un Y renyersé. Ces deux écussons sont 
sommés du lis de la yille, et ils ont au-dessous d'eux, 
à droite et à gauche du chiffre VU , deux autres petits 
écussons, l'un à trois trèfles, croix ou lis, l'autre 
chai^ d'une coupe. Tout en bas on lit 16-31. Le 
revers donne un lis ayec les lettres M.-Z.^ 

La seconde pièce est uniface, offrant une tête de 
bœuf entre les cornes de laquelle l'écusson de la yille, 
et le millésime 1637'. Ces deux pièces, contempo- 
raines de la guerre de 30 ans, pourraient ayoir été 
frappées de commun accord ayec les chefs de l'armée 
suédoise, pour àyoir cours dans les possessions exté- 
rieures de la yille. 

■ 

Une plus grande uniface, et plus ancienne, ne pré- 
sente pas une attribution moins difficile. Son flan 
est carré, comme autrefois celui de quelques brac- 

1. Médaillier de la ville, et Berstett, p. 76. 

2. Bentett, p. 76. 
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léateo; mais le millésime dit 1592'. Ce lype 
ilaDs uae guirlande assez riche, trois ccusaoas 
cartouches, doot I'ud à bande est aux arnics àe\i 
ville ou de levécbé; l'écusson, à sa droite, a poto 
figure ou charge la vierge romaine aux bras plio 
de l'iSvéch^ et du grand chapitre. Jusque-là rien n'in- 
dique que cette monnaie appailienne à la ville, imii 
le troisième écussou, celui du haut, se montre écV' 
lelé de Strasbourg, du landgraviat de basse Alsace ^ 
de deux autres figures d'armoiries, dont l'une hu tin 
et l'autre à l'aigle. Or, l'aigle el le lion sont le» (ir» 
pales charges des armes de George de Brandebouii, 
^lu administrateur de l'évâcbé par la ville et ceuids 
membres du grand chapitre qui embi-assèi-ent la ri- 
forme. Ce coin uniface est donc un inoQumcDt S» 
discordes qui amenèrent la cruelle guepre eulre li 
ville et le cardinal de Lorraine, élu évêque de Sli» 
bourg par la partie du grand chapitre resiée catt» 
lique. Peul-ctre les pièces à ce type furent-elles frap- 
pées avec l'argenterie mise en réquisition dans la *ill' 
de Strasbourg par un arrêté du magistrat en date du 
17 novembre 1592; réquisilion qui n'est pas un de 
Irails les moins caractéristiques de resirème misère *l 
de la ruine des finances de ta république par suitr 
de la guerre de religion. 

Il nous reste un autre monument du margravedr 

1. Mt-iluilik'i- .le b *illc, i-l Bcrslen, |>l. X, u." 222. 
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Brandebourg, évéque protestant de Strasbourg, ou, 
comme il en prit le titre , postulant administrateur du 
si^e épiscopal. Cest une grande médaille ovale, avec 
buste de profil à l'avers, légende lOAN.GEORG. POST. 
ADM. EP. ARG. MAR. BRAND. Le revers offre Técu 
écartelé de Brandebourg , de Strasbourg et du land- 
graviat de Basse- Alsace , timbré de trois heaumes, 
sommés Tun de la double aile , Tautré de la queue 
de paon, le troisième de la double corne ou trompe 
au lion, avec lambrequins et heaumes à l'aile stras- 
bourgeoise et à la vierge du landgraviat en supports. 
Cette médaille, évidemment sortie de l'atelier muni- 
cipal, est une des premières de la série des pièces 
commémoratives , soit médailles proprement dites et 
hors de cours, soit jetons à cours provisoire ou fortuit. 
Elle est précédée dans l'ordre chronologique par 
un jeton d'assez pauvre prestance et fort commun 
autrefois à Strasbourg, oà M. de Berstett croit qu'il 
a été frappé. Il porte le millésime de 1553 ^ Son avers 
est empreint d'un homme debout dans l'entaille d'une 
table. Le costume parait être le costume strasboui^eois 
du 16.* siècle. Au revers on voit en cinq lignes^ou 
compartiments toutes les lettres de l'alphabet. M. de 
Berstett reconnaît cette pièce pour appartenir à la pre- 
mière commémoration séculaire de linvention de l'im- 
primerie : cela est assez probable, mais pourquoi ce 

t. Berstett, p. 77. . 



milléiiitDc 1553? Si la pièce est strasbourgeoise, cUe 
derrait rappeler la date de 1439 ou de 1440, ou 
80D premier auniversaîrc 1539 ou lâitO. Cette tiatc 
de 1553, en supposant que ses deux derniers diifel 
soient uoe commémoration sëculaii'e, rappellent 
plutôt les prëteolions de Mayenoe et de Bambergtpf 
les droits de Strasbourg, et devrait faire rejetertr 
jeton de )' atelier municipal strasboui^eois; car il oe» 
pas probable que cet atelier ait consacré des droib 
rivaux. La date tnayeii^-aise de l'invenlioa de l'impri- 
merie varie, comme on sait, de 1440 à iASii, et li 
première Bible latine, imprimée en celte ville pu 
Faust et Guteuberg (Bibel der i2zei7igen) parut «o 
1455, selon l'opinion la plus viaisemblable, en 1450, 
selon-une autre opinion, peul-étre en 14â3. Quanti 
Bamberg, c'est aussi de 1454 ou de 1455 que date 
au plus tôt le premier ouvrage de son préteadu infea- 
leur Albert Pûster. Dans le doute, nous latssercHU 
donc cette pièce à qui la voudra, car elle n'est pas 
assez remarquable, sous le rapport numismatique, 
pour mériter d'être regrettée. 

M. de Rcrstett cite et attribue à l'ancienne et ho- 
norable iamille Brackenhoffer de Strasbourg un? 
pièce ovale de date peu éloignée de la précëdeole: 
l'avers offre la vue du Mîinster avec la légende T\"RR1S 
ARGENTORATENSIS, le revers a ti-ois cavaliers, avec 
les mots DIE. DREI-JUNCKHERREN. VON. BRAG. 
1565. Quel souvenir rappetle-t-elle? Il est difficile, 
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sans doute, sinon impossible de le dire; dans tous 
tes cas nous doutons qu'elle ait rapport à la famille 
Brackenhofier. 

La- première pièce qui la suit dans l'ordre chrono- 
logique est une médaille du module de 14 lignes et du 
poids de 7 j( gr. D'un côté les armes de la ville entre 
les chiffres 15 — 76; et au-dessus l'inscription lUVEN- 
TVTl ARGE. MNHMOZIN. Au revers une arbalète 
traversée en bas par deux mousquels qui se croisent , 
ayant entre eux un petit JiS, et à droite et à gauche les 
lettres LYD. PVB '. Cette médaille fut frappée à l'occa- 
sion des fêtes et du tir solennel qui eurent lieu à Stras- 
boui^ en 1576. Ce fut, comme on le sait, à cette occa- 
sion que cinquante-quatre bourgeois de Zurich s'em- 
barquèrent sur la Limmat, le 20 juin, à deux heures 
du matin , et arrivèrent encore à Strasbourg le même 
jour/ entre huit et neuf heures du soir. Les naviga- 
teurs avaient pris avec eux un grand pot de cuivre 
rempli d'une bouillie qui, préparée le matin à Zurich, 
était encore chaude à l'arrivée. 11 est vrai qu'on avait 
placé ce vase dans un tonneau rempli de sable chaud. ^ 

Nous avons fait mention, à propos des écus à la 
l^ende Solius virtutis flos perpétuas j d'une autre pièce 
de 1 576 y commémorative des mêmes fêtes. 

1. Médaillier de la ville^ et Berstett, pi. XI, n.*" 252. 

2. Voir les Annales de Brandi ; Olry Viery d'Âarau : Lobspruch 
derfreihen Reichs-Slatt Strashurg , 1576^ et Fischart : GlUckkaft 
Schiff von Zurich, 

22 
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Elle» sont encore lappelfet, el avec elles la tihUï 
alliance strasbourgeoJse et suisse, qui les iospira, al 
rappeli'e sur une pièce assez rare, ctoDl l'avers donne 
la vue de la cathédrale avec ANGEFANGEN : IM: HR: 
1277. VOLENDT:m:28:IÂR; BOCH:574: SCHVl, 
et le fevers une vue de la place du lir hors la potlt 
des Juifs avec la légende : WARD GEHALTEN M 
STRASBVRG IM lAR 1576, DEN 27 MAII.'|| 
serait possible que celle métlaille eût été frappai 
Zuricb ou dau» quelque autre ville suisse de l'alliaDO^ 
en retour dos médailles slrasbourgeoises de 1576. 

L'alliance conclue enlj'e Strasbourg, Ileme el Zurid 
en 15S8, a élé aussi l'occasion dr^ deux médaillo, 
dont t'uoe, du poids de 29 grammes et du module 
de 18 lignes, porte à l'avers l'écussou de la rilk, 
soutenu par un seul lion à tète retournée; eo lé- 
gende MAJORVM LIBERTATI TUEND^E. Au re^m. 
l'inscriplion FŒDERA CVM TIGVRI ET BERW 
IIMTI HOC M^HM0Z1^0^. s. F. Q. F.F. 1588.- 
La seconde médaille, plus petite et cari-ée, a les trois 
écussons de Sliasbourg, Berne et Zurich à l'avers, el 
au revers l'inscription : DIE BViMiNVS IST VOS 
GOT ERWELT DO M AN 1588 ZELT.= 

En 1590 il y eut un nouveau tir solenoel à Stras- 
bourg. 11 en reste quelques jetons de souveoir. L'un 
au lioa à tête retournée, tenant l'écusson de la ville 

1. Berstctt, p. 80. 

2. fdein et ibidem. 
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sur Tavers, 1590. Au revers un canou, un maître 
artificier en yieux costume, et sur le second plan une 
▼ue de la ville et du champ de tir. Un autre de ces 
jetons a le même type, mais avec l'inscription IM 
lAHR 90 DIES SCHIESSEN VOLLBRACHT WAR. - 
Une variante porte après WAR , DER IVNI VOLLENDS 
GAR^ Cette dernière, au-dessous de Tëcusson de la 
TÎlle, a dix petits écussons des Villes et Etats de Tal- 
liance. Une autre variante, au même millésime, fait 
Toir récusson de la ville au-dessus du canon , à côté 
duquel sont la mèche, des boulets et le refouloir. 
L'on peut r^rder ces jetons comme ayant élé des- 
tinés au corps des artilleurs strasbourgeois si juste- 
ment célèbre entre tous les corps d'artillerie munici- 
pale de l'Allemagne. 

Les médailles du 17.* siècle sont pour la plupart 
plus religieuses que militaires; plusieurs sont du pre- 
mier jubilé de la réformatiou , et parmi elles il en est 
d'un travail fort remarquable. Telles : 1 ."" médaille du 
▼olume de 18 lignes et du poids de 27 % grammes.^ 
D'un côté les armes de la ville avec les pièces d'hon- 
neur , autour desquelles une l^ende extérieure OMNIS 
TERRA ADORET DEVM ET PSALLAT, et une légende 
intérieure LVX POST TENEBRAS. MDXVII. Au revers 
tout le champ est couvert de l'inscription PRO RELI- 



1. Berstett, p. 80. 

2. Médaillier de la ville, et Hermann, 1. 11^ p. 76. 
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GIOMS CENTUM AINTE ANNOS RESTITVT^ M- 
MOai-« ÎNOMQVE SECVLÏ FELICI AVSPICIO. S. P. 
Q. ARGEMOn. F.F. A. MDCXVII. CAL. NOVBft 

2." un Ivpe, plus simple, plus puritain, et cota- 
métDoratil' du même jubilé, comprenait cinq module) 
difi'L-renIs de jetons, dont quelques-uns sont «d « 
et ont dû avoir uue valeur couraole , celle des ilucab: 
ce type a dans le cbamp l'ioscriptioa FOST TENE- 
BRAS LV\ 1517, et au rcTCis IVBILi€\M iR- 
GENTOllATEASE. 1017.' 

La oiédailie primo-séculaire de la présentation de 
la confession d'Augsbourg à l'empereur Cbarles-Quinl 
fait le plus grand honneur au graveur de la monnaif 
de Strasbourg. Elle est du module de 18 lignes, pesant 
23 grammes. Dans le champ d'avers deux livre, 
l'un désigne par le mol BIBLIA, l'autre par COV 
FESSIO AVGVSTAlNA. Ces deux livres sont wlair» 
par dos rayons émanés du mol Jehovak en caracl^ns 
hébreux. Au bas des deux livres est le lis de Stras- 
bourg enlourc de palmes, et en légende VERB^^I 
DOMIiM MANET VS -£TER.NVM. Le revers est cou- 
vert de l'inscription SECVLARIS MEMORIA - A. 
MDC.XXX - 25 IVIMl. - SVMM.« FIDEI - CAROLO 
V. ETSTAT.- COMITIIS AVGVSTAiN.- AN. MDXXX 
- XXV IVMI - EXHlBITiï - FF. Eu légende 1» 
initiales des noms de ceux qui ont pi'ëseulé la cou- 

1. Médaillicr de la ville, et Bersteit, p. 242, 245, 247, 248. 
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fession A. lOH. ET 10. FRID. SAX. GEORG. BRAND. 
PHIL. HASS. ERN. ET FR. LVN. WOLF. ANH. 
NVRN. REVTL. ' 

Un jeton ^ que M. de Berstett croit frappe à Mols- 
heim par les ordres de Tévêque de Strasbourg, est, 
à peu près, contemporain de ces pieuses manifesta- 
tions protestantes, et pourrait avoir été destiné à les 
tourner en ridicule : dans ce cas il n'appartiendrait 
pas aux monuments de Tatelier républicain de Stras- 
bourg et ne devrait pas être cité ici. Mais peut-être 
cette raillerie fut- elle inspirée par le joyeux esprit 
humoristique des bourgeois de Strasbourg, et diri- 
gée par conséquent, non contre le protestantisme, 
mais contre le catholicisme, contre quelque grande 
solennité catholique célébrée' dans le voisinage de la 
cité luthérienne, ou contre la ligue des princes catho- 
liques d'Allemagne, formée en 1610 en opposition à 
l'acte d'union de Halle. Cette pièce porte en effet sur 
son revers le millésime de 1610^ au bas d'une inscrip- 
tion en quatre lignes ZV-GVETER-GEDECHT-N VS. 
L'avers représente un enfant à califourchon sur un 
bâton à tête de cheval, et tenant de la main droite 
un moulin à vent. Comme on le voit, la raillerie peut 
s'appliquer à qui l'on veut , à des menaces ou à des 
manifestations protestantes , comme à des menaces ou 



1. Médaillier de la ville, et Hermann, t. II, p. 76. 

2. BersteU, p. 79. 
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à des tnaDilestatioiis tlu parli catholique. Maîselleal 
assez gatmenl triviale pour scmblci- p;irtie, pKitM de 
l'atelier bourgeois de la ville libre , que de l'alelin 
^iscopal de l'archiduc Léopold d'Autriche, suct» 
seur du cardinal Charles de Lorraine à levéch^ dt 
Sli-asbourg (IC06 à 1625). Elle est d'ailleurs mt 
une forme uouvelle uu monument de l'ardent aol^ 
gouistne des deux cultes quc-Iquea auuëes avant kl 
guerre de 30 ans, et elle semble la précéder, comnie 
les proTocalions précèdent le combat. Uu dcusiciw 
jeton, à la m<^ine iiiscriptioD, dans une guirlande d( 
lauriers, a dans ses quatie coins d'avers le lis «Irai- 
boui^eois; son revers présente la salutatiou augéli({ut 
dans une guirlaude de myrtes, en exergue- LVC& 
Cette dernière serait postérieure de cinquante-cinq, 
ans à celle décrite ci-dessus, si la lecture de M. dt 
Berstelt, 1665, est bonne.' 

\ la date de 1615 ce même auteur publie, sans II 
commenter, une mé<laillc dont il est dilUciic de d^ 
couvrir l'occasion. Peut-être a-l-elle trait à quelquf 
circonstance inconnue des débals entre la ville et l'é- 
vèque au sujet de la uon-o\écutioti d'une partie de^ 
stipnliitions de la transaction de Hagueuau. Celte mé- 
daille, qui parait faite dans un esprit de flatterie pour 
reiijjM-reui', jwuv.Til rélébrer quelque marque de bien- 
veillance impériidc, afin d'en liier paiti contre les piv- 

1. berslcn, |.. 7!». ' 
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tentions de l'évèque. Elle a les armes de la ville som- 

niées du lis à Tayers, avec l^nde CYM PRIV. S. 

CM. MA. y entourée de dix petits écussons. Au revers 

une vue de la cathédrale et de la ville, au-dessus de 

9 laquelle plane un ange tenant d'une main une branche 

I d'olivier, de l'autre une épée. La l^ende du revers 

i porte RIGOREM CLEMENTIA TEMPERET. L'exergue 

r a sous un ange ARGENTORATE D. D. D. C. MAIER 

A^ MDXV. 

Quelques pièces contemporaines de la guerre de 
trente ans sont des médailles de congr^atiou, bien 
qu'ayant eu probablement cours monétaire; Par leurs 
l^endes ou leurs inscriptions, et lïième quelquefois 
par leur type , elles respirent une sorte de tristesse ; cette 
tristesse qui dut s'emparer des cœurs protestants lors 
des succès des prinqes catholiques pendant la première 
partie de cette longue et cruelle guerre, lorsque le 
victorieux Ferdinand II rendit , en 1 629 , son célèbre 
édit de restitution , et menaça de mettre à néant toutes 
usurpations de droits et de biens l^itimées déjà par 
près d'un siècle de possession. Ces pièces ont diflférents 
types : le plus ordinaire est l'image de la ville, au- 
dessus de laquelle un ange tenaut une palme et de 
l'autre main une branche d'olivier ou de laurier; 
au revers l'écusson de la ville, quelquefois entouré 
de ceux des tribus diverses, et quelquefois aussi 
de ceux des villes alliées ou des dix villes impériales 
d'Alsace. Un type plus mélancolique est celui du 
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vaisseau battu de la tempête, ayant au reten un 
homme debout, paraissaot invoquer le ciel, où plant 
dans uu nuage le uoni de Jéhovah en letti'es hé- 
bi^aïques. Ce dernier type de revers est remplace 
sur quelques pièces par l'écusson strasbourgeoia. Un 
autre jeton offre deux figures : l'une tenant lepêe H 
l'olivier, l'aulrc une ruche et une bêche, à leun 
pieds un pclican avec ses petits, et au-dessus d'etlet, 
dans un nuage, la colombe ou le Saint-Esprit. Ce 
type se marie avec celui de la ville à l'ange planaul 
sur la cathédrale. Les légendes ou inscriptions sont: 
Ferzagnitin Unghk =1628. — InGoUmein Hoffnm^ 
=^ l628.~Gotles scgenerfrej-t.—ffieraus betrachtdàk 
Gotlcs Machl. — Solius t'irtutis Jlos perpétuas. — Hm 
die ganse Stadt, darza einen woMweisen Hath , das «f 
tUeselbe zti dt-iner Ehr, richten und unsern Feinden ff'df 
=^ I G29. — O vi vol ist dersetben Stadt die auf Gott At 
verlrauen kat = 1 627 . — In adversis Constantia ; Ikgr 
o Herr. —- GoU gebefried im gamen hiid, erhalte Leh, 
Wehr und IVe/irstand. — jJiriat Victoria curar/i. — ffit 
vein und lidilich îsl , wo frid und liib sich kist, iw 
Sorg , und Klug/teit ivac/it , ailes zum Guten enàe 
machi =■ lfi28. — fFo einigkeit regirt, ein Stadt gtiià- 
lich Jlorirt (sans millésime). — fFies Gott gefugt a 
mick vergnucht. — Galles segen erfreul aile Herzen = 
1629. 

Ces pieuses el pour la plupart mélancoliques iu- 
scriptionset légendes, toutes probablement antérieures 
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à la paix de Westphalie, témoignent de la disparition 
de la joyeuse humeur strasbourgeoise par suite du 
changement de religion et de la misère publique. 
Ce temps est en efiet celui des Kipper et des fFipper; 
temps d'absence du numéraire et de d^radations du 
numéraire y temps de misère publique, de renchéris- 
sement excessif de denrées , de perturbations de for- 
tune; temps de privations qui, pour la république 
de Strasboui^, fut ce que nos pères ont vu être pour 
la république française le temps des assignats. 

11 faut lire le règlement sur les monnaies , pro- 
mulgué à Strasbourg , le 1 9 octobre 1 623 ' , pour 
comprendre à quel point la cité et le commerce de 
la cité ont dû souffrir de la falsiGcation générale 
des monnaies dans tout l'Empire , et du remplace- 
ment des anciennes bonnes monnaies, refondues ou 
accaparées, par du billon sans valeur intrinsèque. Ce 
r^lement s'étend sur les maux incalculables qu'ont 
éprouvés non-seulement le commerce et les hôpitaux, 
mais toutes les personnes vivant de traitements ou de 
rentes, par suite du renchérissement exorbitant de tous 
les objets nécessaires à la vie et par suite du rembour- 
sement des capitaux. Parmi les causes ou plutôt les 
effets de ce désordre, il nomme l'agiotage , l'agiotage 
qui a tué toute confiance, toute sécurité , qui a tué 
à la fois fortune et crédit. On croirait vraiment à cette 

1. Hermann, t. 1/', p. 164. Voir aux documenls. 
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lecture d'un rè^letnent municipal de 1 023 , être tombé 
sur une page de l'histoire de 1793. 

Un des articles de ce règlement semble împliqiur 
(]ue les jelons de présence ou de cungr^ation eurait 
cours de monnaie, c'est celui uû le magistrat pirit 
d'une raounaie provisoire à émettre. 

Au surplus, l'art, comme on a pu le voir, est bîn 
loin de perdre courage devant celte dépréciatioa da 
monnaies; il sait, au contraire, orner les plus laîtila 
jetons et leur coinmuniquer une valeur iadcpendaDle 
de leur poids ou de leur titre. 

Le type à l'auge tenant dans une main la palme, 
dans l'aulre l'olivier, et planant sur la ville, préscalc 
encore doux vaiiantes, dont l'une au moius est cou- 
Icmporaine de la première moitié de la gueiiv i)t 
trente ans : c'est la pièce d'ai'geut doré, au luillêsiiDt 
IG29, du module de 15 lignes ){ , du poids de 11 
grammes, que Grandidier prétend avoir étt' fi'appée 
en reconnaissance de la protection accordée à ta villt 
par Louis Xlll '. Hermann, en lui déniant celte orîgiiK 
on celte destination, fait observer, non saus raison, 
ijue son exergue d'avers : der iugfml Ivhn ihiit e<M^ 
hslohn , rend peu probable la dédicace de celte iiic- 
daille au roi de France-'. L'autre variante de ce type 
est sans millésime , et sa légende d'avers porte : Forckie 

I. Grandidier, Histuire de lu catlicilrali? , |i. 204. 
'1. Henniinn, Notii^es, etc., I. Il, [i. 81. 
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GoU, Ehret den Konig; sa I^ende de revers (l^ude 
intérieure) : T/we Reckt sckew niemandt. A la pre- 
mière lecture de ce mot Konig, ou serait teuté de 
donner raison à Grandidier; mais peut-être faut-il en- 
tendre par Konig, le césar, l'empereur, le roi des 
Romains, non le roi de France. 

La paix de Westphalie , cette paix qui donna TAU 
«ace, mais non pas encore Strasbourg, à la France, a 
laissé, selon M. de Berstetl, son témoignage sur les 
planches de la numismatique strasboui^eoise : mais, 
d'après le millésime 1655, ce ne serait que cinq ans 
après les conventions de Munster^ et après seulement 
l'amnistie promulguée en diète de Francfort pour ser- 
vir de complément au traité, que la république aurait 
fait frapper son jeton commémoratif, d'ailleurs fort 
modeste, et peu digne de la juste réputation de ses 
graveurs. Ce petit carré a en l^ende d'avers : RELI- 
GIONS - FRIEDENS GEDACHTNUS — 1655, et en 
inscription : NUN DANKET ALLE GOTT. — Au-des- 
sous l'écusson de la ville; au revers on voit un livre 
sur lequel biblia; une main sortant de la nue pose 
sur ce livre une lanterne allumée, sur laquelle, sans 
pouvoir l'éteindre, les vents soufflent de deux côtés 
différents. La légeude de ce revers commence par trois 
leitres H 1 S ou 1 H S, qui i^essemblent fort au mo- 
nogramme de la société de Jésus; le reste dit : STUND 
AUFFUNDRE DRAWETE DEN WINDT. » 



1. BersteU, pi. Xî, n. ' 246. 
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Nous a'ëDumérous pas les jetons frappés aunuellt- 
ment par ordi'e du séûat, pour être distribués ani 
élèves du Gjuiiia.^ les plus m^TÎtants; ils Tout partit 
de la collection de Silbermann et des oomenclatura 
de M. de Berstett. Sortis de l'atelier de Strasbourg, 
ils sont pour la plupart remarquables d*esécution,i)t 
type, de devises; mais ils n'ont pas d'intérêt histo- 
rique , iU ne sont pas assez liés au drame des dernière) 
années de la liberté strasbourgeoise pour mériter àt 
prendre place parmi les monuments de cette liberté. 

Mais deux belles médailles académiques appanû- 
sent parmi ces derniers: l'une, du module de 15 ligna 
et du poids de 14 grammes; l'autre, du poids dt 
27 grammes : elles sont toutes deux commémoratiie 
du premier anniversaire séculaire de Tuniversile de 
Strasbourg. L'avers donne l'empereur assis sur)etr6oe, 
présentant de Ja maiu droite un livre à uo jeune 
homme à genoux devant lui, et de la main gauche 
lui présentant ou lui montrant une palme. La légende 
de cet avers dit : MU?!EKE DIVI MAXIMILIAM, 
1 1 AUG.. et dans l'exerçue, 1567; au revers, l'écus- 
son de la ville, entre le millésime RIDCLXVIl, et 
au-dessus l'inscription : MEMORlyE SECULARIS \CV 
DEMhE ARGEl^TL^ii^SIS. ■ 

Un petit module commémoratifde ce même jubilé 
substitue à l'image impériale ud autel sur lequel un 

1. Medaillierdc la ville, elHermanD, Notices, etc., I.11,p. T*. 
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livre ouvert , et au pied de l'autel récusson de la ville. 
La lëgende porte DEO CESARl PATRICE. Au revers on 
lit rinscription : PIETAS. SECULARIS ACADEMLE 
ARGENTINENSIS. - MDCLXVII. > 

Le type à sentences pieuses ou philosophiques re- 
paraît assez volontiers peu d'années avant la reddition 
à la France. On dirait gue le besoin d'exprimer ses 
préoc*cupations d'avenir inspira à la tille ses dernières 
médailles libres, comme le besoin de prier' arrive 
souvent aux malheureux. En 1678, 1679> alors que 
les armées impériale et française occupaient , dévas- 
taient tour à tour son territoire, et tour à tour 
menaçaient son indépendance, on retrouve des jetons 
pareils à ceux de 1629; mais leurs devises respirent 
une sorte de désespoir, ou, ce qui est plus triste, une 
fausse liieur d'espérance. L'avers d'une de ces pièces 
offre l'inscription : den Fried und^ rettungs Wunder 
— Schein — lass ia o Strasburg— ewig dein — und deiner 
Kinder — denkmal sein. Au revers on voit un soleil 
couchant, millésime 1679.^ 

Une pièce d'une année moins rapprochée de la fa- 
tale date de 1681 répète autour du type de l'ange 
planant sur la ville, la l^ende : Solius virtutis flos 
perpétuas; au revers, l'écusson de la ville, entouré 
de ceux des vingt tribus , et les mots : in zwanzig 
Zunften und Gottes hut, Strasburg die Stadt besteken 

1. MëdailIierdeIaville,etHennann, Nolices, etc., t. Il, p. 77. 

2. fierstett, p. 81. 
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that — 1 678. — Mais les vingt tribus ne te tléfeiulrMt. 
plus , û Strasbourg ] Que pourront-elles bientàl et 
MoDtclar el Lourois? 

Après la paix de Westphalie, la paix de IVimègoti 
à son tour, est célt^brée par uue médaille de la f^ 
publique de Strasbourg, et certes il y a de sa pot. 
plus que débooDaircté-, car deux ans api'ès la pai 
Nimègue, la république de Strasboui^ aura cent' 
d'exister. Mais dans celle circoustance sa nu mismaliin 
entonne son plus beau chaut de funérailtes; elle 
pare de tous ses atours; elle invoque tout l'art <fc 
ses graveurs, et elle produit une œuvre digne dedoM 
la série des monuments de la monnaie de Slrasboui^ 
antérieurs à ta soumission à la France. 

Celte médaille, de grand module, a sur son arm 
l'arche de Noë, de jet riche el élégant; la l^ndf 
donne en caractères eulremélés, minusculer. et majus- 
cules : AVre* PAX P0t1\S TiBi <i ARCEfîTlMA , TVlSQVt 

MVnVs DIVIno sVbVoLat aVXILIo; en inscription àr 
revers on lit : PAGE L^TER LEOPOLD T, ROM. IMl* 
ET LUDOV. XIV, GALL. REG. NEOMAGl FACTA S. 
P. Q. ARGENTORATEINSIS SERVAT/t DIVIMTUS 
REIP. MIRACULUM ^:TERN;E POSTERITATIS Mt 
MORl^ IN HOC WONUMENTO CONSECRWIT. 
Vil kAL. FEBR. MDCLWIX. Au-dessous de cetlf 
inscription, IVcussoii de la ville avec lambrequins. 
Encore une pièce qui précède de bien peu l'iV 
française de la ville, une pièce de celle année ItîSI 
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la dernière de rindëpendance strasbourgeoise : c'est 
un éeu à la comète; légende : GoU allein die Ehr; 
inscription octo-Iinéaire: So gros die Ruthe war, so 
gros ist die Gefahr, Jlammt nicht der Bfsaltar, vergieng 
im februar 168t. Cette pièce est-elle bien strasbour- 
geoise? Rien ne l'indique; mais elle parait telle à M. 
de Berslett*. Cette allusion à une comète disparue, 
serait la dernière pièce sortie de Tatelier de Strasboui^ 
ayant la disparition de Tastre de la république. 

Les. procédés en usage pour la fabiication de ces 
différentes monnaies courantes ou à cours légal dans 
l'empire, de ces médailles commémoratives, et de ces 
jetons à cours local provisoire ou monnaies de guerre , 
de circonstance, de convention, ont nécessairement 
varié à Strasbourg, et beaucoup et souvent varié , pen- 
dant l'âge si long et si rempli de la numismatique 
strasbourgeoise. 

Tout romains encore sous les Franks, et peu mo* 
difiés sans doute tant que durèrent les traditions ca- 
rolingiennes , les procédés de la fabricaiion monétaire 
au moyen âge ne durent recevoir leur première at- 
teinte grave que lors de l'invasion des bractéates, des 
unifaces, de toute cette mitraille numismatique qui 
tua l'art comme elle ruina le peuple. Alors on ne se 
donnait plus même la peine de couler le métal en 

1. Bersiett, p. 83. 
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lentilles , et il suffisait d'un marteau pour empreindre 
plus ou moins bien le coin sur le flan, qui n'était 
plus ni pesé, ni taillé , ni ajusté. A peine le décou- 
pait-on sur les feuilles Itères , et ces découpures 
étaient capricieuses, irr^ulières, tantôt plus larges 
que le coin , et rondes , ovales , -carrées , triangulaires, 
polygones, tantôt étouffant le coin, mutilant Tem- 
preinte, laissant en dehors les l^endes. Cependant, 
là où Tusage de la monnaie forte prévalut, comme 
en général dans les villes épiscopales, et surtout dans 
les villes du rit monétaire de Cologne , les opérations 
de la fonte, de l'ajustage, du monnayage, se main- 
tinrent assez semblables à ce -que Pline et les auteurs 
classiques des âges latins subséquents nous apprennent 
de ces opérations ' . Les trois curieux vitraux de la 
cathédrale du Mans, représentant des monnayeurs à 
l'œuvre, vitraux qui paraissent. dater du treizième 
siècle , ne sauraient laisser de doute sur ce point. Ces 
trois vitraux offrent les trois phases principales du 
service de la monnaie, le change, le pesage, le mon- 
nayage. Le plus grand , celui du change, a cinq figures, 
trois sur le premier plan, les deux autres à moitié 
cachées derrière les premières : celle du milieu tient 
un grand sac d'argent , et parait se disposer à le vider 
en partie dans une coupe ou sébile que tient un jeuoe 
homme, son voisin de gauche. Le voisin de droite lève 

1. Voir p. 36 de cet ouvrage. 
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au niveau de l'oreille une seconde coupe ou sébile , 
probablement pleine ; il parait vouloir juger au son 
si les pièces sont de bon aloi. Devant ce groupç est une 
table couverte de sébiles et d'un plateau ou d'un sac 
dont la gorge laisse entrevoir une riche provision de 
numéraire. Le deuxième vitrail représente le peseur; 
il tient une balance, et devant Jui , sur une table , sont 
étalées de nombreuses pièces, soit monnayées, soit 
flaos à monnayer. Enfin vient le monnayeur : de la 
main gauche il tient un plateau couvert de trois 
flans ou deniers, et parait les montrer au specta- 
teur ; de la main droite il avance ou retire un qua- 
trième flan ou denier, encadré dans un carrée soit 
instrument propre .à retenir le flan, soit plutôt la 
partie du flan non frappée et non encore séparée de 
l'empreinte faite par le coin. Au-dessous de ce carré, 
et comme lui servant de support, s'élève une sorte 
d'enclume conique, et à côté, soit un cylindre percé 
d'une longue mortaise et traversé par un levier , soit 
peut-être une poulie traversée par une barre, dont 
une des extrémités tenait le flan sur l'enclume, tandis 
que l'autre servait, ainsi que deux bras transversaux, 
à donner le branle ou la pression. ^ 

Tel fut aussi peut-être l'instrument de monnayage 
usité dans l'atelier de Strasbourg jusqu'à la fin du 

1 . Voir sur ces vitraux du Mans , rintëressant article de M. de 
la Saussaye dans la Revue numismatique de 1840, p. 288. 
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quinsiètne fiiècle. L'enclume el la poulie , si l'on aJnxI 
notre supposition d'une enclume et d'une poulie, np- 
pellei-aienl les ligure» de fabrique romaine, Iroutm 
dant les euvirons de Pouzzol , et mentioBnées div 
une noie de noire inlroductiou. ' 

Selon Schœpflin, les (halei's stras bourgeois de I5i) 
ne riirenl faîls qu'au marteau. Nous avons [jeine 
croire; car ils sont de Irès-belle venue, et dans V 
seizième siècle la monnaie au moulin était déjà n 
usage. Leblanc nous apprend, qu'à partir tlu rOrgnei 
Henri II, les monnaies de France devinrent beancouf 
plu» belles, à cause du balancier qu'on inventa pour 
les marquer. Ce roi établît, au bout du jaitlio d» 
Esluves, un atelier pour faire fonclioaner cette dou- 
velle machine, qui fut adoptée au moisde juiHel lôÀÎ 
pour servir concurremment avec l'usage du marteau,' 
Le plus célèbre des maîtres monnayeurs municipale 
de Strasbourg fut Jean Mock. Il dirigea l'atelierim 
nétaire depuis 1549 Jusqu'en 1571)5, çi ^^ peut lit 
attribuer, sinon les dernières pièces au t_j'pe (lorenlii 
de la vierge à la li^ende virgo, etc., au moins w 
partie de celles qui substituèrent Ckn'ste à vîrgo.h 
1570 il eut pour successeur son fils Gaspard Mock' 



. Voir p. 22 de cet ouvrage, el Abot de Baïingbn 

, i>. 07. 

. l.d)Iunc, Trailt; des monnaies de France, p. 332. 

. Scliœpllin , AU. ilbut.. t. Il , p. 321 . 

. Ihidem. 
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et ce fut probablement ce dernier ^quî frappa la belle 
médaille de Jean de Manderscheid., lors de la paix de 
1578 y ainsi que celles des fêtes solennelles de 1576; 
peut-être celles de Talliance suisse de 1 588 , et cellç de 
Geoi^e de Brandebourg (1592). Ce Gaspard Mock parait 
avoir aussi transmis son office à un fils, troisième du 
nom à la monnaie de Strasbourg. L'un de ces trois 
Mock y et nous sommes disposé à croire que ce fut le 
premier, le plus célèbre, fit des essais de fabrication au 
moulin , par le moyen d'une roue mise en branle par 
la Bruche ^ Cette dernière circonstance prouve que 
les premiers essais aiii moulin ne furent pas faits dans 
Tatelier monétaire municipal , situé entre les grandes 
et petites Arcadesr, mais bien peut-être dans l'ancien 
atelier épiscopa) , placé près de la rivière , et qui dut 
à ce voisinage de reprendre un instant quelque vie. 
En 1614, Jean -Jacques Eichelstein proposa au ma- 
gistrat un autre procédé de fabrication au moulin. ^ 
Cet Eichelstein était -il Miintzmeister ou contempo- 
rain du troisième Mock Miintzmeister? C'est ce que 
l'histoire ne dit pas. A la lecture du passage de 
Schœpflin , qui mentionne son invention, on serait en 
droit de faire cette deruièresupposition ; mais Schœpflin 
ajoute que le sénat mit à la disposition d'Eichelstein , 
pour faire ses essais, un lieu près de la halle aux 



1. Schœpflin, yéls, iliust., t. 11, p. 321 » 

2. Ibidem. 
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vins [Celtu vimiria, \c Maitiho aux vios ou If pu^t 
des vignerons?'). Dans lou» Ifls cas, il n'est pas prij^ 
bable que l'ou ail entreprÎA » la fois doux modes tir 
fabrication à rcau-, l'un sous la dii'xx^tion de Mock, 
l'autre kous celle d'IiicheUleiii. Les prucÀtvs du M- 
cond, qui consistaient dans une pi-esse {Truckiverhè^, 
dirigée par une roue, pouvaient être ud perfectîoih 
oement de l'ancien moulin de Mock. A ces mots dt 
presse et de roue, l'on ne peut s'empêcher d'être frappe 
de l'analogie de l'invenliou d'EichetsIcin avec la mo- 
derne presse Tonnelier. Strasbourg aurait-il doue le 
mérite d'avoir en quelque sorte deviné, il y a plusde 
deux siècles, le mécauisme qui semble destiné à rem- 
placer bientôt , dans les bôtels des moDuaies de France, 
le balancier Briot , perfectionné par Gingembre? D 
la cité qui vit naître l'imprimerie, serait-«lle aussi es 
droit de réclamer comme sienne rinvenlion d'un autre 
levier des temps modernes, la machine aux écus? 

11 parait couslant que la fabrication au marteau 
fut abolie à Strasbourg dès 101 !>*, vingt-six ans avant 
son abolition eu France (en 16453). Le balancier 
Briot eut aussi droit de bourgeoisie à Strasbourg bien 
avant que la cour des monnaies de France eût daigné 
pardonner à son auteur le lort si grave d'avoir du 



1. Schtepflin, Ah. illu^lr-, t. It, p. 321. 

2. /hidem. 

3. Lchl.inc, Traité des monnaies, p. 386 
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génie ou du talent. Substitué à l'invention Eichelstein , 
idée bonne sans doute, mais à exécution imparfaite, 
ce balancier d'origine française fonctionnait dépuis 
près d'un demi -siècle dans l'atelier de Strasbourg ^ 
lorsque la république aux abois dut se soumettre à 
la France. 

Mais ce grand jour du 30 septembre 1681, qui 
acquit à la Tictorieuse France de Louis XIV une cité 
que Yauban devait rendre l'un des plus forts remparts 
de la France, ne préjudicia pas immédiatement aux 
droits monétaires de la ville; et l'atelier de Strasbourg 
resta municipal même après que la municipalité eut 
cessé d'être indépendante. L'article .V de la -capitula- 
tion d'Illkirch garantit à la ville la conservation et la 
libre disposition de sa monnaie, ainsi que de la tour 
aux Pfennings. Elle se pressa de jouir de ce dernier 
droit r^lien, respecté par ses maîtres nouveaux, 
comme si elle prévoyait qu'il lui serait bientôt retiré. 
Dès 1682 elle fit frapper des écus, des pièces de 30 
sols, 15, 10, 4,2,1 sols, sur le pied monétaire de 
France 3, mais toujours à sou lis strasbourgeois , tou- 
jours à ses devises,, toujours à son coiu, toujours 
enfin à son profit, par ses officiers, sous le contrôle 
de la commission des trois, de son magistrat et de sa 
chambre des XV. H y a même lieu de croire que dans 



1. Schœpflin , Âls, illuslr., t. Il, p. 321 

2. A 28 livres tournois le marc. 
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les premières aiinées de la domination française, ou 
au moins en 1690', elle 6t frapper des pièces d'or: 
aucune ri^aerve contre l'esereice de ce complëmeut du 
droit de monnaie n'avait élé faite dans l'acte de 1681, 
et l'on pourrait attribuer à une émission d'or eatie 
1681 et IGDOquelques-unsdesdncalsau fvpeordinaiR 
de la république, qui substituent au mot Reipublica 
celui de Civilalis'-'. Mais dès 1 690 uuc pi-emière attemte 
fut portée à cet bérilage d'une grandeur déchue, etb 
défense de frapper niounaie d'or vint appi-endre une 
fois de plus à la ville combien elle était loia déjà de 
la glorieuse époque de 1509, où ses florins d'oràli 
viei;ge étaient l'objet de l'adroiralioD el de la recberclw 
de tous les Etats de rA.llemagDe. 

Depuis 1G82 jusqu'en 1704 le lis strasboui^eoii, 
et les mois moneta nova jérgentinensis , marquent tou- 
jours encore les monnaies de l'atelier de Sti'asboui^. 
La légende, Gloria in excehis Deo, fait place parfois 
(eu 1695, 1G99 et 1704) à celle Sit nomen Domm 
benedictttm. Mais celle dernière n'entoure plus quels 
côlé ayant dans le chaaip t'indicaliou de la valeui I 
des pièces, et elle laisse à la It^ende moneta .-irgenli- 
nensis le côlé du lis, cotuine pour exprimer qu'il ne 
s'agit pas cucorc du lis de t'raucc, mais du lis il*' 
Strasbourg. Il semble aussi que ce dernier affecte d* 



. Hcrmaun , 
. Bcrsicll, n 
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s'épanouir davantage pour moins ressembler aux lis 
du Roi. 

C'est depuis 1704 que Tëcusson aux trois fleurs 
de lis remplace définitivement le lis de Strasboui^, 
et que l'une des l^endes est consacrée au Roi; mais 
l'autre légende continue jusqu'en 1716 à dire moneta 
noça Àrgentinensis. La dernière pièce à ce reste de type 
indépendant est à l'effigie de Louis XY enfant, millé- 
sime 1716*. Dès 1693 y mais surtout depuis 1704, le 
double B se montre sur les monnaies fabriquées à Stras- 
bourg. 11 est resté depuis lors le différent monétaire de 
cet hôtel. 

Le temps était venu où la ville devait perdre par 
la force et au mépris de la capitulation de 1681 ce 
droit de monnaie qu'elle avait acquis par la force et 
au mépris des anciens privilèges de l'évèché. L'atelier 
de Strasbourg ne pouvait plus rester municipal ; car 
le r^ne des mupicipalités indépendantes, comme le 
r^ne des barons indépendants, était passé; et une sim- 
ple ordonnance royale suffit pour ôter à ce corps usé et 
énervé, qui s'appelait encore la ville libre de Strasbourg, 
la conquête de son âge viril et héroïque, de ses quatre 
siècles de troubles civils , de combats et de gloire. ^ 

1. HermaDn, t. II, p. 72 et suivantes, et Berstett, pi. X et XI, 
n.°'223 à23.5. 

2. Cette ordonnance, en donnant à la monnaie de Strasbourg 
l'organisation des autres hôtels des monnaies du royaume , con- 
fia à des officiers royaux,' non-seulement Tatelier, mais la juri- 
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G^pendaut avec le lype sti-asbour^eois des monnsi» 
lie tueur! pas encore la uumismatique st i-asbuui^iir; 
et si ses produits en cours se conrondenl désonmu 
arec ceux des autres hôtels des monnaies de Fraïux, 
ses œuvres de luxe, aes imklailles ont eaoore Icv 
iadiridualité. 

L'une des aluécs et peul-ètre l'atoée de celte (lo- 
uiére période paraît être un mouuaœnl de l'anoA 
même IG8I et de l'entrée de Louix XIV dans la ville, 
ou de l'uu des premiers Schi-x-ôrlag qui suivit t'occu- 



diclion moiu'luircs. Celle darniôre cmbrassaîl la poursiiitr, Tm- 
struction et le jugement de tous crimes ou délits relatif w 
rooimuies, à la fabrication ^t à fémission des pièce» fauswi, » 
faux billonnage, à taltératioa des titres des matjcrea d'or fi 
d'argent, ainsi que les causes eiviles nées du contestai ions mt 
le change, et d'opérations de commerce sur les métaux preciou. 
Tous les changeurs, afKncurs, orfèvres, joailliers, gravcun. 
fondeurs, horlogers, et enfin tous les mïnipulaleiirs de tostam 
précieuiL, relevaient de cetle juridiction; ils uc pouvaient eia- 
ccr leur industrie qu'après avoir été agréés par les olticien d'^ 
monnaies, et en restant saiiii|i'> à leur contrôle. Dans la ^illcdf 
Strasbourg, celte juridiction était cependant moins cleudue qw 
dans le rciSle de la province, à cause des privilèges particnliep 
de la ville, et son exercice donna assez souvent occasion â dn 
conHils d'allribulion entre le magistral ilc In ville et les oificit^ 
de la monnaie. 

Ces ollîciers élajenl : 

Pour la juridiction seule et sans surveillance de l'atelier : 
IJn général provincial (non résidant à Strasbourg). 

Pour la juridiction cl pour la «iir\eiilance de l'atelier ii la fui- 
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patioD française. Elle est encore aux deux coins stras- 
boui^eois de Tange planant sur la ville , et de Técus- 
son municipal entouré des yingt écussons des tribut 
Mais les landes en allemand , usitées sur les mé- 
dailles à ce type y sont remplacées d'un côté par la 
vieille l^ende des florins d'or. à la vierge ^ urbem^ 
Ckriste, tuant serva, et de l'autre cdté par la l^nde 
assez obscure : Argentina tribus quorum hic ihsignia 
cernis, hoc fundatori dedicat œreo. A la lecture de 
ces deux phrases , on croirait deviner les eflPorts faits 



Deux juges-gardes ; 

Un eonîrâleur eontre-garde ; 

Un procureur du roL 

Pour la juridiction seule : 
Un gardc'^el; 
Un eonseiUer-avocat du roi; 
Un greffier; : 
Deux huissiets. 

Enfin, pour le service de Tatelier : 
Un directeur de la monnaie (comptable) ; 
Un fnattre-^nonnajreur ; 
Un graveur ; 
Un essayeur. 

A Strasbourg y les offices de procureur du roi et de contre 
leur contre-garde furent réunis. Ils étaient, ainsi que ceux de 
juges-gardes, financés et héréditaires comme toutes les charges 
de la magistrature. Et les deux premiers restèrent à ce titre, 
depuis la prise de possession de la monnaie de Strasbourg par 
les officiers de Louis XIV jusqu'à la révolution française, dans 
la famille de Tauteur de cet Essai. 
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d'assez mauvaise grâce par le magistral , pour ne fu 
déplaire aux nouveaux maîtres, tout en concernai 
les formules et les souvenirs de l'ère d'iodëpeadaDoe. 
Ce loudatcur donl parle la deuxième légende, qud 
est-il? Serait-ce une allusion à Clovis, foodateur pré- 
sumé de la cathédrale et de la ville, allusion à l'adn^ 
du roi de Fiance? Noua ne croyons pas que cette im- 
daillcsoit une commémoration académique. Soo mo- 
dule est de 22 ligues et elle pèse 44 grammes. ' 

La médaille de Louis Xl\, grand module de 28 ligna 
et du poids de 121 gi'amnies, est-elle un monument 
de l'atelier de Strasbourg, ou doit-elle èlre rendue i 
Paris? Elle fui frappée, on ne sam'ait en douter, pour 
célébrer la soumission de Strasbourg à la France, on 
l'entrée du roi dans la ville. D'un côté le busie àt 
Louis XIV, avec la légende LUDOVICUS MAGNK 
REX; au revers la victoire couronnant ud guerrier, 
qui à sou tour (end le bras pour couronner uue femme 
[lii ville de Strasbourg) agenouillée devant lui, la 
main droite levée, la gauche appuyée sur l'ccu i 
bande. L'exergue porte en trois lignes ARGE>i TOR\T. 
\LS\T. MLTROPOL. et ta l^eude dit : \DSERT\ 
URBISTIIAISQLILLITATE.^ 

Quant à la médaille lrap[iée poui' «'lébrer la restl- 



. Medaillkr (le la ville, et llcim.iiin, I. Il, p. KO, et Schir)"- 
, Ali.iUaslr., \. Il, pi. III. 
. Hermaim , I. U, p. SI). 
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lutioii de la cathédrale au culte pour lequel elle fut 
bâtie, nous avoas peiae à croire qu'elle sorte de Tate- 
lier de Strasbourg. Cet atelier, encore dans la dépen- 
dance d'un magistrat et d'un sénat protestants, n'a pas 
dû se prêter à une manifestation peu faite pour plaire 
à une ville toute protestante encore. Nous ne citons 
donc que pour mémoire son avers au Rhin de Boi- 
leau appuyé sur l'urne classique, et son revers offrant 
une vue de Strasbourg entre inscription et exergue 
SACRA RESTITUTA — ARGENTORATUM RECEP- 
TUM MDCLXXXI. » 

Cette observation s'applique aussi à la médaille citée 
par M. de Berstett et portant en légende Strasbourg 
remis à l'obéissance, ainsi qu'à la pièce destinée à cé- 
lébrer la double prise ou occupation de Casai et de 
Strasbourg. ^ 

A peine encore osons-nous réclamer pour notre ate- 
lier la médaille représentant Minerve aveô le bouclier 
aux armes de Strasbourg, et de l'autre côté une vue 
de la ville avec les mots CLAUSA GERMANIS GAL- 
LIA , tandis que l'exergue porta : ARGENTORATI 
ARCES - JD RHENUM— MDCLXXXIII.3 

Ces différentes pièces prouvent au surplus la joie 
et l'orgueil de Louis XIV, lorsqu'il se vit le maître de 



1 . Hermann , t. 11 , p. 80. 

2. Berstett, p. 84. 

3. Ibidem, 
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cette Gère l'ëpublique si loiigLcmp.s i-edoulable mioK 
aux empereurs d'Allemagae. 

I^ visite de Louis XV, eu 1744 , fut aussi l'occa^ioo 
d'une mëdaille pour l'alelier de Sti'asboui^. Soo vim 
offre le roi à cheval, a^aut le globe du monde » » 
pieds, l^eode LUD. XV. D. G. FR. ET Nk\. R. DECIS 
OltBiS. Au revers, toujours la vue de la ville, ll^ 
dessus de laquelle deux anges ou géuies tîenueat lu 
bandeau à l'iuscription Five le Roi. A l'exergue STRi^ 
BVRG - 5 8.'" 1744.' 

Le premier anniversaire séculaire de la cessiomlt 
Slrasboui^ à la France, iuspira au magistrat et «i 
sénat le vote de médailles et jetons de dilTéitiil! 
modules. La plus grande, qui fut distribuée am 
membres des divers conseils el aux fooctionoaire 
des services ropux, préseule l'efEgîe de Louis \M 
avec la légende usitée-, au revei-s, dans une guiHank 
de feuilles de chénc, l'inscription ARGEINTORATUSI 
FELIX VOTIS S.ECULARIBIJS, MDCCLXXXl^. Mi> 
dulc 18 lignes, et poids 34 grammes. 

Une autre pièce, frappée à la même occasiou, i 
pour variante le soleil de Louis XIV, et au-de&soui 
l'inscription : SIT SALUS El' \ ITA REGI, CUl SI 
SUBIECTAM AltGEM'liVA GAUUET. 

Ces deux uinlailit-s soûl les doiiiiî-rcs sorties de l'aie- 
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lier de Strasbourg ayant la révolution de 1789. Mais 
la révolution et Tempire ont leur page de numisma- 
tique strasbourgeeise. Cette dernière série s'ouvre par 
une médaille de M. de Dietrich, premier maire de 
Strasbourg. Son avers offre un buste de profil avec 
l^ende PH. FR. DIETRICH PREMIER- MAIRE ELV 
LE 5 FEVRIER 1 790. Au revers les écussons de France 
et de Strasbourg , au-dessus desquels deux anges tien- 
nent un bandeau à l'inscription VIVE LA NATION , 
LA LOI ET LE ROP. La signature de cette pièce est 
Kamm. Il ne faut pas la confondre avec une autre mé- 
daille de Dietrich y frappée à Paris , et que par consé- 
quent il n'y a pas lieu de décrire ici. Toutes deux sont 
pour ainsi dire le procès-verbal numismatique du der- 
nier coup porté à là constitution strasbourgeoise et 
du dévouement avec lequel l'antique cité sacrifia ses 
derniers privil^es , la relique de ses siècle d'indépen- 
dance , sa capitulation de 1681 > pour s'unir davan- 
tage à sa patrie d'adoption et se placer sous le ni- 
veau de l'égalité nationale proclamée par la consti- 
tuante. Il est digne de remarque que le nom de Die- 
trich inaugure les deux époques de l'absorption de 
Strasbourg par la France. En 1681 l'simmeistre Die* 
trich signe la capitulation d'TlIkirch; en 1790, son 
arrîère-pelit-fils est le premier maire de Strasbourg , 
chef-lieu de département français. Hélas! Robespierre 

1 . Berstett , p. ^. 
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ne deyait pas respecter ces titres de Dietrich à la sym- 
pathie de la France, et par une sorte de fatalité étrange, 
le maire patriote de 1 790 devait expier sur Téchafaud 
de la république française la part prise par Fun de ses 
ancêtres à la déchéance de la république de Strasbourg. 

Les fêtes de la fédération en 1790 sont consacrées 
par une autre médaille de Vatelier de Strasbourg, mé- 
daille d'assez pauvre exécution , il £itit en convenir, et 
peu digne de cette fièvre d'enthousiasme qui exaltait 
toute la France et Strasbourg avec toute la France, 
au début de la grande révolution. Sur l'avers , mar- 
qué d'un soleil levant, on lit les deux très- mau- 
vais vers : PORTES AU LOIN LA LIBERTÉ, 

RHIN DE SA FÊTE ENCHANTÉ! 
Le revers a en inscriptioa : LA CONFÉDÉRATION DU 
RHIN FAITE A STRASBOURG le 13 JUIN 1790J 

Enfin le mariage de Napoléon et de Marie-Louise a 
permis à l'atelier moderne de Strasboui^ de faire un 
instant concurrence à la monnaie des médailles de 
Paris. Les pièces frappées à cette occasion par les soins 
de M. Modeste Liechtlé, commissaire impérial près la 
monnaie de Strasbourg , sont d'or, d'argent doré , d'ar- 
gent et de bronze; elles donnent à l'avers la vue de la 
cathédrale avec légende ENTRÉE DE L'IMPÉRATRICE 
EN FRANCE, et en exergue, Strasbourg le 22 mars 
1810. Au revers, dans une couronne de lauriei^, 
NAPOLÉON MARIE. LOUISE. 

1. Berstett, p. 88. 
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A ce monument des fêtes qui accueillirent à Stras- 
bourg la jeune archiduchesse conquise à Wagram, 
s'arrête la numismatique strasbourgeoise ; car les mé- 
dailles historiques qui resteraient à décrire ^ telles que 
celles offertes par la ville de Strasbourg à Napoléon , 
au retour de Schœnbrunn, à Charles X, etc., appar- 
tiennent à Tatelier de Paris. Il en est de même des 
pièces d'origine plus récente encore, que le burin d'ar- 
tistes strasbourgeois a rendues populaires, mais qui, 
ainsi que les médailles commémoratives des citoyens et 
des savants les plus distingués de la ville et de l'uni- 
versité de Strasbourg, ne sauraient trouver une place 
convenable dans le cadre imposé à cet essai. 



DOCUMENTS 

ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



N/ 1. 

^iérarc/ùe des principales dignités de V empire dOcci- 
dent à la fin du quatrième siècle et au commencement 
du cinquième. 

(Voir page 12 de riotroduclion. ) . 



Pncfectoft prsetorio Italûe, sub quo proyincbc 

XXIX. 
Pitefectus jprsBtorio Galliarum , sub quo provin- 

cûe XXDC. (Gallûc, Hispanisc, BntanniaB. ) 
Pncfectus urbb Ronuc. 
Magister peditam in prœsenti (solus). 
JMagister equitum in prœsenti. 
ri illustres. \ Magister equitum per Gallias. 

iPrsepositus sacri cubiculi. 
Magister officiorum. 
QuaBStor palatii. 
Gomes sacrarum largitionum. 
Gomes rerum prirataruin. 
Gomes domesticorum equitum. 
Cornes domesticorum peditum. 

a4 
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DOCUMENTS 



Sex vicarii. 



Viri spectabiles./ 



Sex 
comités 



/ Primicerius taori cubtculi. 
Primicerius notarionun. 
Gastrensis sacri palatii. 
Très magistri scrinioram (scilicet anus memorûct 

unus epistolarum j unus libellorum). 
Proconsul Africse. 

Yicarius urbis Romse. 

Vicarius Italûe. 

Yicarius Africs. 

Vicaiius Hispaniarum. 

Yicarius septem provinciarum (Gal- 
liarum). 

Yicarius Britanniarum. 

Gomes rei militaris Itali^e. 

Ck>mes rei militaris Africse. 

Gomes rei militaris Tingitaniae. 
rei militaris.^ ^"^^ ^^^ militaris tractas Argen- 

toratensis. 

Gomes rei militaris Britanniarum. 

Gomes rei militaris littoris Saxonici 
per Britannias. 

Dux rei militaris Maurîtaniie Gaesa- 
riensis. 

Dux limitis Tripolitani. 

Dux Pannoni» primsc et Norici ri- 
pensis. 

Dux Pannonise secundse. 
rei militaris.^DiMt Yaleriac ripensis. 

Dux Pannonisc primac et secundo- 

Dux Sequanicse (limitis). 

Dux tractus Armoricani. 

Dux Belgicte secundic. 

Dux Germanise primsc (ou secundjr]- 

Dux Britannise. 

Dux Moguntiacensis. 

( Notifia dignitatum imperii Orientis seu Occidentis, editio Pan- 
ciroli). 

Ainsi le comte de la Marche d'Ârgenloràtum était le dixième des digni- 
taires ayant droit au titre de vir spectabilU, et le duc de la Marcbe ^t 
Maycnce, le dernier. Ainsi les comtes passaient avant les ducs. 



Duodecim 
Duces 



\ 
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N » 2. 



CATALOGUB 

Des Légendes des monnaies mérovingiennes, sui- 
vant l'ordre alphabétique des noms des moné- 
taires.^ 



Explication des abréTiations , indiquant les cabinets, les ouvrages ou les 


éditeurs cités : 






R. 18.. 


La revue numismatique 


M.« 


Musée monétaire. 




avec Tannée et le nu- 


M.e 


Musée ou Bibliothèque de 




méro de la planche. 




Metz. 


L. 


Lelewel. 


D. 


Collection de M. Dassy. 


M. 


Mader. 


B. 


Collection de M. Bousseau. 


E. 


Eckart. 


S. 


Cabinet de M. de Sauley. 


P. 


Petau. 


md, ou id. 


Monétaire douteux ou lé- 


H. 


Hardouin. 




gendes douteuses. 


B. 


Bouteroue. 


IV. nus. 


Notes manuscrites. 


LeBL. 


Le Blanc. 


V, et vv. 


Variété et plusieurs va- 


ML. 


Marquis de Lagoy. 




riétés. 


C. 


Cabinet royal. 


Conim» 


Communiqué par.... 



Les chiCFres romains à la suite indiquent les planches de la revue numis- 
matique > et les chiffres arabes indiquent les numéros correspondants du 
catalogue de M. Conbrouse. 

Les noms en majuscules sont cités dans lassai sur la monnaie de Stras- 
bourg (chap. 2, pages 50 à 89), comme étant reconnus, ou pouvant être 
revendiqués pour Argeiitoratum^ Jrgenlina ou Slrasburc. 



1 Abbon-Limovccas fit. 419? 

2 Abboncmoncta. Tête de feue entre L, £. ? M Lecointre. 

3 Abbonc (C. A.). Cablonno; R. 1839, XVni. 

4 Abbone Monelario-Cavilonno ; R. 1840, Ml. 

5 Abolenus-Domniracio; M.% R. 1836, XI. 

6 Abolino-Deonaiit ; R. 1840, VI. Dinant. 

7 Abundantius mo-silaniaco fil; R. 1839, XVTll. 

8 Abundantius mo-silvancc... 132? 

9 *...Acioelio? — ....orgasci. ; ML., n." 34. 



1. M. Cartier. Revue numismatique, année 1840. 



1 

[ 



18 Agigino-Mogunta civ. ; C. Lectures douteuses. 

19 Agodofus-Valmiolo ; B. 364. 

20 Agomaremo-Betorcgas ; M.% R. 1836 ^ XL 

21 Aicanario-Nivialcha ; P. VI. Nkelles? 

22 Aietius mui.. — Siduniscivet fit; C. M. III. v. ayec y. 

23 Aindulfus. — ..sco...? C. Lectures douteuses, 

24 Airoeno Moneta. Mogontiac. ; R. 1840 9 VI. 

25 Ala..ncus-Camaraco ; R. 1839 ^ XYDI. 

26 Alapla moniurio. Burdegala fil ; M.% L. IV, WC. 

27 Alasius m. (C. A.). Cablonno ; L. III. D'après Duhy. 

28 Alco. Parisius civis; 596? 

29 *Aldegiselo? Naccioccim; P. XV. Naiac? 

30 Aldoncus-Da..rLa? C. (ricusaldo, 388 &.). 

31 Alebodeo-Cuiluvico ;. C. (ocuiîugo S.). 

32 Alemundus-Valu.... 844? (yatusLum, N. mss. L.). 

33 Alitodue-Suliucuv. ? S. md, Ali..vduc. 

34 Alloni-AndicaYi; R. 1840, \1. M. Boiieau. 
36 Alovil mo. Dcacvico fil; M. III. 16. Die? 

36 Ambrovald-Virduno fitur; B. 370. 

37 Amelsilvs?Noiomociv.; R. 1840, VÏI. md, 

38 Angio monel. Vvico fit ; P. III. 

39 Aiigiulfus-Aurilianis ; C. (v. Petau. v. 17?). 

40 Aniciovaceto (H. A.). Sicucio fi. 49; R. 1840, XIU. 

41 Annobertus mone. Blesocastro; B. 342, ou Aunober 

42 Anoaldo mo. Rotomo ; M. m. 26 , ou Aigoaldo. 

43 Ansoaldo mex. Ebroceca; M.°, Éyreux. 

44 Ansoaldus monet (C. A.). Meltischelati. Cvv. ; R. 18 

45 Ansoaldo. Trieclo fit; C. B. 364. 

46 *Anleno m.: R. 1839, XVII. Sans léeende. 
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[% Aonoaldom-Tidiriciaco ; G. M. Œ. 151 

t9 Aribaldo-Aurelianis civis ; S. B. 

M) Aribodc m. Tauriliaco; C. Thorignj? 

il Arigis m. Alnavic; C. Ajuinajr. 

»2 Arimundu»-G)raria ; cité par Lelewel, iabl, 87. 

»3 Aiimun m. Auriacos; P. v, (gayarciaco, L.). 

A Arius-Mantenrennaco? R. 1839 , IX. 

^ Amebode m. Parisius cÎTe; G. 

')% Amebode mn. (y. v.), Tbolosa fit^ G. 

>7 Amoaldo-Naronno ; M.% Naromô. 

»8 Amôaldus mo. Parisius ; G. vv. 

»9 Arvaldus? Yienna; G. B. 370. 

ÎO Ascarico moni (L. E.). Lemovecas^ fit ; G. B. 349. 

1 Ascarico mo. Sanctonas; R. 1888, IX. 

2 Ascarioco-Locosanto. Lieuseint en Brie? 

3 Aspasius m. Monogramme de Trens? G. M.' 

14 Atheuc. Itu? (M. A.). Marsalloyico; G. ou Theudulfu... 

5 Audegisilus. Mon arbuni? 80; R. 1840 9 XIV. 

6 Audegiselu. Gararonno fit; M.% L. TV. 

7 Audegiselu. Pectavic; B. 354. 

8 Audelifus m. Eloisina? G. Lectures douteuses, 
•9 Audennaro...-Ambrowic; B. 326. EmhrauF. 

Audemundus m. (V. J.). Vienna fit; C. B. 370. 

1 Auden.. mon. Nontoe... oyic; M.' 

2 Ayderanys-Baiocas ; Ra18409 VIL 

3 Audieranus-Bellomonte ; M.**, B. 342. 

4 Aydiricvs-Brivatevico fitv. iV. mss, L. 

5 Audoaldo moneta. Gananeyic; M.** 

6 Audoaldo m. Gintiniaco ou Lintiniaco. 

7 Avdoaldo monetari. TuUo ciyitate; R. 1040, VI. 

8 Audobodom-Anauliaco ; M.® 

9 *Audo1enus. Pectay...; G. L. HI. 

^0 Audolcnus mon. Trecas; G. B. 364. id, 

A Audolenus mone (A. V.) — ...rilippu?; G. 

»2 Audomundus monita. Gondateyico ; G. Gandes. 

i3 Audomum...d? — ..icolorm? G. Pour Rotomoci. 

4 Audorico-Versorodo ; B. 370. 

•5 Augemaris mon. Gennomanis; G. 274. R. 1840, XIII. 



V5 Auptu...i£lor — dolemnis; <J. Soiemnesï 

94 Ausonius-Santonis ; R. 1838^ IX. 

95 AysonÎTS mon. Gemiliaco; R. 1840 , Vil. 

96 Austadi... (G. A.). Gab....; M. UL IS. 
9*7 Austomerit. Sœ. ecclesie ; G. Mère-Eglise? 

98 Austruleus m t. (A. G S). Augusteduno; G. M.* 

99 Autharius m. Gabrianeco; G. B. 342. Ghevrr. 

100 Autidioso-Baiocas. 125. 

loi Autin-Gannaco ; L. IV, r. avec RutinPi — Giney? 

102 Automedo mooeta. Somegdia rico. 188; R. 1840 ^ 

103 Au... moneta. Mediolano Castro; P. IQ. 

104 Aut... risu... Pansu; B. 213. Légendes douteuses. 

105 Avendomonetar. Pectayis (civ.) ; md, Lendo? S. 

106 ...Axtisiiracio? — Aurelianis civi. 956; R. 1840, XU 

101 B — Gunleivico ; SB. 

108 *Babonc mon. (G. V.). Biiucovioo. Bisucoyicort. iV 

109 Babrica? — yado...it; L. m. Monétaire douteux, 

110 Badigisilo mo. Borgoiano. M. Dassy, 

111 Badiricus mo. Redonis fici; B. 359. 

112 Baidenus mo. Gantriaco yic; G. B. 342. 

113 Baidenus mo. Garisiaco vie; B...bid. 

114 Baidicilus-Alleco? G. 

115 Ba...nuîs mon. Noviomo fit? Lectures douteuses, 

116 Bappa-Vienna. M, Barthélémy, 
in Bavdacharivs-Rotomociv. ; M.® 

118 Baudigisilo-Ganpausiac ; G. Gimpus auscioruni? 

119 Baudoixilucs muneta. Gabilonno fit. M, VoUemier, 

120 Baudolcdio m. Sco aredio; G. Saint-Iriex. 

121 Baudoiefus-Tremoello : G. B. 364. (Baudulfus.) 



M r\r\ x\ 
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124 Baudoveus mone (V. III). Divione fiel; R. 1886, XI. 
126 BAUDRICUS MO — AR — B. 288. 

126 BAUDULFUS. Monogramme d'AutunP L. m, ou d'Aigculo- 

ratum? 

127 Baudulfus m. Augustidunu; B. 214. 

128 Baudulfo monc (lE. NI). Légende UUsihle; G. 

129 Bautharius-Aturre ; M."*, Aire? 

180 Bavagul... mota (L. E. M. O.). Serorano?; G. 

181 Bebone moneta. Bekecillo. SB. 

182 Bellone Mone^ilyanectis ; R. 1840, VD. 

183 Ben.... cel us-Pur.. tispal. Lectures douteuses. 
134 BENVIALO? AR. 68? 

^35 Berebodes mo. Burdegala fit ; G. 8 variétés, 
186 Beregiselus m. Arv...; G. 

137 Beremundus m. Vasatis civt. ; G. R. 1888, IX. 

138 Beroaidft. Parisins fit; R. 1886, IX. 
89 Beroaldufl mo. Nebemo civit; R. 1839, IX. 

40 Bertachanvsnrioe-Mosonocastri be. ; R. 1840, VI. 

41 Bertchramno mo. Rotomociv. ; G. L. QI. 

42 Bertc.... Mettls; B. 884. 

48 echranno m. Ambianes ciyi (Rex); L. III. 

44 Berterico moni. Bante Drito? N, mss, L. 
46 Bertoaldus-Ambianos ; R. 1886, IX. 

46 BertoaL.-Ghos; fl. 282; R. 1840, XIH. D'après M. Maearé. 

47 Bertoaldo mo. Dosovicofato ; Le BL. , 2 var. L. m. 

48 BERTOALDO (ÀR.). VicoUdus, 678, R. 1840, XIV. 

49 BERTOALDUS MO (AR.). Telemete; G. R. 1886, XI. 

50 Bertoino mo. Porto Tediri; G. 2 v. var. Portrendres? 

61 Bertoino mo. Mironno fit; R. 1889, XVm. 

62 Bertulfus-Aurelianis ; G. P. IV. 
68 Bertvlfvs-Eatnnboix? M. Thomas. 
64 Bertunis mu. Ninoa? M.° (mutubertunis, 668). 
66 Berulfus-AbrenkUs ; R. 1886, XI. 

66 Berulfo moneto. Ternodero; G. Tonnerre? 

67 Bctto monit. Gastro Lucidu ; L. III. 

68 Betto mone pri. Sanli remWico (AR.); M."*, M. Maearé. 

59 Betto mo. Suessionis fit; G. var. B. 196. 

60 Betto monetari (A. AI.)* Rimas fitai (ibetto monetar). N, mss. S. 



r 
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L. Exuaa 6ci: P. m. 
162 Bill.iiic m. Bur<ifga!...;C. 2var. 
168 Betiuiic inoneU. ... Necics; C, 
164 Beltom. Suauioiiis; Le BL. 16. 
166 Bùliilfi». Natio vico,566. Na»? 

166 BINIDIUS, AR.( B. 288. 

167 Bitucgnrio I. Suessionis; R. 1836. XJ. 

168 Bliclemuiidm{V.J.). Vieniia 6t; 8807 

169 Blidiric m. CamoU»; L. IlL M. .Yorf&i. 
110 Blidomiui(Io-(^niota»ci; L. III. M. Carlier. 
m Blodao Aldomo. (His... \1?); C. 

112 Bobbolo Dion. Aginnoru. 

113 Bobolcno-Pallaletone; S. 
174 Ituboleiio-Sedunas : K. 

176 Bobolino. Ciaio fit? on Caio; L. IV. 

176 Bolwrie Moncl. (R. O.). Olïaca. il/. TioEer. 

177 Boccino Momta (G. h.). Dosovicopato ; H.', 8. 

178 Bodoinoii'Orietievic; C. Dauleitse. 

179 Bodolcnus mo. Sci.iorgi; C 607, R. 1840, XIV. 

180 Bodonc mo. Bacaciaco. Bavai? D. 

181 Boerridiis mon. StiuncÎBCo ll[. Sancourl? D. 

182 Boelius. J)a7,s k calalogui de d'Emtry. 

183 Bonicius mol. Lunducpiii; R. 1839, XVffl. 

184 Bouiracio atec Snintrio? (C. A.). Gikilouuo fi(; M.' 
186 Bori.miills (C. A.)' G.-'bllonno fil; M." 

186 lioiiiiadiis? .^udt-gusoiis B. 342.' 

187 Boi-sa monita?— Bfinuiiia civi- C. R. 1838, II. 

188 Bonsa fit...mii? l),i),-.>liei 1 C. Le BL. 50. 

189 BosoFicil Movicis; B. 349. 

190 Boso iiKMicbi Gav;uoii[infil; R. 1836, IX. 

191 Bosoaldiis. Bodoso *iLO. Calmft , pi. 1 , 62. 

192 • BosoIeiuis. Sesc-.œ; L. lll. 

193 Bosiicic n.o. Trieclo fil; C. B. 364. 

194 lîulii-,i-.S)lif[jlti; D. 

195 Biidi-isil-Ucdoiiis B. 370. Ligendes deuleum. 

196 Buccimlioiiiis mmi? — Noviceuto licu fil; B. 351. 

197 Budiilemis niOTiln. (C, A.). Mclli.s ciipia: B. 222. 

198 Biiïiciiino? — Noïico. M Das'y. 



X 
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199 Cadaindilgilio-Venta. 849? Vence? 

200 Cadoome monn?(A. R.). Bagnoben? 124? 

201 Gafeci-Vesoncione ; M. lU. R. 1836 , IX. 

202 Candelioni m. Choae fit; B. 310 ou Sandelioui. 

203 Gandido mo. Ranciof. Rançon? N. mss, L. v, 

204 Can....on?Claruccoca8; B. 206. Clei^? 

205 Canreso-Elenptops ; M. DI. 11. id. 

206 Ganterellus-Redonis ; G. Le BL. R. 1836 , IX. 
201 Carilus mon. Tormronno fit. M, de Reiffenberg. 

208 Garolitu-Burdegala. SB. 

209 Garolus monita (M. A.). Maurienn.; L. IV. — v. G. 

210 Garoso Moni. Pectavis civi; G. (garoso.) 

211 Gensulfus. Garill; B. 342. 

212 Gervlfo Mo. Attidiricia? Comm. par M. Lambert, 

213 Gh....mo. To]a....saca. Toulon? M. Varmer, 

214 Ghabevicus-Anbace ; B. p. 336. Amboise. 

215 Ghadoaldo-Bonafitur. M. Manteaux, 

216 Ghadomari (I. L). Turonus civi; G.- 

211 Ghadouldo....a-Auxiaci.. fit; B. 336. Auch. 

218 Ghadvc.nea? — Ataciacovieo ; M. L. n.^l. 

219 Ghadul...-Dnono vico. M, Dassy, 

220 Ghadvl fo mo. Briossovico; G. 3. var. R. 1840, VU. 

221 Gbagnedoms-Aurelianis; B. 336. md. 

222 Gbagnuaido mon. Rotomo civitati; G. 4 v. Gheloaido? 

223 Gba...nus-Gabor; G. Lectures douteuses. 

224 Ghardo-Venetiis ; G. B. 203. Vannes? 

225 Gliareso mo. Autisodro; M. DI. 6. Auxerre? 

226 Gharigis m. Ticiannaco; G. 184. R. 1840, XIV. 
221 Gharoaldo.. Dad... Avico; B. 349. 

228 Glianarivs-Brionna. iV. mss, de M, Leiewei, 

229 Gha...ulfus-Monnov...? M.** ou Ghaidulfo? 

230 GIIELDEBERT AR. ; B. 221. 

231 Gbidolcnus-Baiocas; G. 

232 Ghiidierniis-Masiciaco. 501; R. 1840, XIV. 

233 Gliiidericus-Metiis; Le BL. 54. 

234 Ghivinvifvs mo. Tvibiaco fil; R. 1840, VIL Tolbiac. 

235 Ghrodeberto. Triecio fil; R. 1836, IX. 

236 Gbrodoladns m. Vindovera. Vendœuvrr? M. IVorbiin. 



245 ....cor mon. Castro fuii f. Foix. 

246 Gorbo M. (6. N.). Golvmbareovic; H. 564. 

247 ....coinom-Iselaniaoo; G. 

248 COSIA....NANI M.ARGENTAT. VIG F.; G. B. 184. 

249 GOSIO.. VRVS-MA (M. A.). P. VI. 

250 GOSRUBET-SRATOmORD. Strasbourg; R. 

251 Gravdvlfo-Briwiri ; G. 

252 Gniteneciu.. Gannaco fi. ; M. 111. 14. 

253 Gtigchindo? — Sotccifit. 139; R. 1840, XUI. 

254 Guggilomu. Lausonna fit; M.° 

255 Dabaudis-Oconiaco. M, Bohi. 

256 Dacoaldo-Locosanto. P. v. (Gotonanto.) 
251 Dacovaldus-Locosancto ; G. B. 349. 

258 Dadomt.-Briotreit... M. Boilleau. 

259 Dagomares m. (V. V.). Vellavos; R. 1836, XL 

260 Dagvlfys monet. Doniciavico fit. N, mss, L. 

261 Daimvndo M. Bricavicof; R. 1840, VH. 

262 Daocolum mon. (L. E.M. Q.). Lussalia fi?4»2; R. lî 

263 Dasat mon. Mvfocekios; P. YI. 

264 Daude..? — Gelo?L. IV. S. Monétaire douteux. 

265 Daudulfo moneta. Isiodocusia, 463; R. 1840; Xlll 

266 Daulfo monit. Limovecas fit; G. 

261 Defii...s., scta fliira; B. 349. Douteux, 

268 *Dcolo-GenomanUci; SB. 

269 Deorerivs mon. Sam légende; R. 1840, VU. 
210 Deorrigilo-Paligaso; R. 1838, X. 
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« 

215 Dlavno mo. Brixis Vico; R. 1840, VI. 

276 Doccio mo. Lugiduno (L. V.); C. B. 219. 

2TÏ Doccio monet. Victor, aviustoni (V. Il); C. B. 219. 

218 Docmne moni. Wic... fi.; P. VI. 

219 Doctarius (L. C). Palaciolo; B. 354. 

280 Doddo moni. Sillio Nanclo. N. mss. L. 

281 Dodo monita. ..Aviiomio; B. 842. 

282 Dodo munel. Veriduno fil; R. 1838, X. W. 

283 Dodoni mvnelario (V. H). Virdvno fil; M.* 

284 Dogomarus mo. Aurelianis; R. 1839, XHI. 

285 Dohano mn. Araliacoci. N, mss, L. Aurillac? 

286 Domariciis muni (V. II). Eberduno fit; R. 

281 Domaricus mo. Triecto fit, 805; R. 1840, XIII. 

288 Domardom-Sanonno. N. mss, de M, Lecointre, 

289 Domaro-Ble....asci; R. 1840, VI. 

290 Domecio-Cvsteciaco? R. 1840, VH. 

291 Domino monitar^o. Albiyiinse; R. 1838, X. 

292 Dommolen. Palacia fi. ; C. 

293 Dommolino-Matoliaco; R. 1840, Vil. 

294 Domnacharus-Ambaciavico ; C. R. 1839, XVIII. 

295 Domnica-Bleso. M. le comte de Clermont de Galierande, 

296 Domnicius (G. R.). Gralianopolis ; R. 1836, XI. 

291 Domnitlo moneta (C. A.). Cablonno fit, 961 ; R. 1840, XIU. 

298 Domnolo m. Cabilonno fit m, n. ; M.**- 

299 Domolo mo. Novovico; B. 210. 

300 Domolus. Vicco fit; C. B. 364. 

801 Domolus m. Cisomovi; C. var, R. 1839, XVIII. 

302 Donatus-Dagobertus rix. M, Bourgeois, 

303 Doliloranus i. Veremund; P. R. 1831, v, 

304 Droctebalus m. n. (J. S.). Isamobero fit; C. B. 268. 

305 Drvcberto. F. Sans légende; R. 1839. 

306 Druciagisilus — ...curgdp. ; C. Légendes très-douteuses, 

301 Drvcoivifomo. Tricirco fil; E. 284. 

308 Drvctigilvs m. Odor...; R. 1840, VI. 

309 Dructoaldus mo (T. V.). Tullo civita; C. P. 111. 

310 Drvcloald?— ... Obaiecmo? M.% L. IV. 

311 Dructomarus. Slampas fitur; R. 1838, X. Elampcs. 

312 Dnistoalius mo (T. V.). Tuino civita; Le BL. 53., 



813 UUMLINlN..ON-ARGE?rrORATA; L. IV. 62. S/rajiM 

314 Dulla inoiiet. Wieco f>t: M. Ul, 38. 

Slfi Datlamone\a'!\ixinll'is,9Q6. Lfgrruif Jouteuse. R.ifU 

316 F-bliimis m. (AB.). Arrovcmo: M.' 

Sn Eboiic mo. Axsonac; P. VI. 

318 Oyoiio mo. Sl..va..: M. UI, 32. Ugerutes dauieujet. 

319 Eborinomon-Chadovio rcx, 321. R. 1840. XJV. 

320 Ebregiairo-Catolaco; C. Le BL. L. IV. 

321 EbregUilo. Sci. dioni«im ; L. IV. M. Ducas. 

S22 *Ebricbanuil-aDamanDis;G.216.B. 1940, XIU. 
323 Ebrigisiliu monit. Aurilianis civU. v. 
824 f^rigisilos-Doiinaciaco? [AV.). Votolio vico: L. IV. 
32& E^roiiia»-Castravico;R. 1840, VI. 

326 Ebroaido mo (AR.). Vtrolio vico; L. IV. 

327 EbroaWvsm. ... Alabo..; R. 1840. \1. 

328 Ebroaldus rnooi. Mouti clavali ; D. 

329 Ebromar? — Ampliuco: C. Ampilly? 

330 Ebruiro-Sii-«dlo; R. 1889, IX. 

331 Ebuïigdus-Siamvico ; D, 

332 Eilotadus. Légendtiilisihlt.C. 

333 Edunla. Acau Bl; M." Ugendts incempUlet. 

334 ...eicilencc Viriduno; R. 
336 Ela nionil. Vvicus fil; C. P. 01. 
336 Eblius mo. Suessiouu; R. 1836, IX. 
331 Eldebertus. Chrisme; C. It. 311. Cuivre. 

338 ELICIUS MO. — AR. (V. U). Choloviciis: C 

339 Elici. Pakti moncLi. Clilotlioicbus: C. 

340 Elici. Parlsiusiii dvd. tbio.l.miix re^ : C. M." 

341 El.ici Dagobcrtus rox. Ccalil. : C. (liol.). 

342 FXEGIDS M. ( — M. A.). Daf:ob<rl.ix..x. M.", , 

843 El.ici U.igobcrlu.s rcx. PiiiUi civi.; L. III. 

844 Elcgi.is-M.issi lia. &16? 
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361 Enlhivololathu..?— CcriJia^ C. 278. R. 1840, Xlfl. 
852 Eodicivs. AA. à la croix. Arvemo ; R. 1840, XIV. 8. 
358 Eodicim (AR.). Arverno fit, 65; R. 1840, XIV, 9. 

354 Eosemus monet. Eovorigo fit; M.** 409, R. 1840, XIV. 

355 Eperino (C. G. V. H). Brilliaco; R. 1838, x. Brillac. 

356 Episillo-Uranoluno. SB. 

351 Erccgi sivo? — GatuUaco; M.* 

858 ...ericoso mu... — Trieclo. N. mss. S. 805*. 

859 Eridegiselus mo. Eborovico. C. ou Fridegiselus. 

860 Ermachario-Tellao. Tillj-«ur-Yere. 

861 Erneberto m. Rotomoci; C. 

362 Eraoaldvs-Solonaco Vico; R. 1840, VU. 

363 Erpone monetari. Aquiris fit; C. B. 336. 

364 Ertromo-Vindello, 887; R. 1840, XIV. 

365 Escolare mone. Ragno mares fit, 634; R. 1840, XIII. 

366 Esperio-Vellao; M.**, L. IV. Ailleurs Vellavos. 
867 ....ettone mon. Balaionna; D. Bettone? 

368 Ettone mo. Cenomannis; C. 275; R. 1840; XHI. 

369 Eusebii monita. Dorovcrnis civitas; C. Akerrrumn. 

370 Euosioivi-Novovico ; SB. 

371 Ev...stas-Cuteca? C. 

872 EyartYS mona.. Pax; H. 556. 

873 Facstm-Canecbons ; M.°, Cinejr. 

374 Fainulfomonetht (C. A.). Scarponat; M.% Marchant, 121. 
875 Falco monet. Brivavico; R. 1839,.XVffl. Brives. 
376 Fantoaldo. Pectavis ciyi; G. 

877 Fantoleno mo. Aredvnovic; R. 1840, TI. 

878 Fali-Marsallovico. Cité par M. Lekivel, 

379 Faustinus mo. Bri. Sans légende; R. 1836, IX. 

380 Fedegius mo. Gurciacoyi; R. 1839, XVIII. Gourbi. 

381 Fedolenus-Genomannis ; R. 1839, XVm. 

382 Feltom... Gabilonno fit; M. III, 10. 

883 Fidigius-Namnetis ; G. B. 354. 

884 Filaharius. Remus fil ; G. B. 222 , avec v, II. 

885 Filumarus (A. n.). Rimus fit; M. III, 25. 

386 ^Filbertsco. Gemedico cal.; L. IV. 

387 Flanigisilus-Vesonnoyico; R. 1339, IX. 
888 Flanulfus. Novovico; R. 



» Fl.i...r»>iii<ni. Novmico fil mon. ; C. 

390 Flavirvi m. Novovico fit. Monogramme Je Gonlran*^\ 

391 Flavi Monil. Avgïtidvno fil: M." 

592 Flayiauus c. CanunûicD ; M/ 

593 Finesïs-Valavû ; M." 

594 Fiiiglulfiu mu. Vcrediuio fil: C. B. 310. 

395 Fraibo.. Curbonno fit: P. IV. Gorbon, près MorU^iM. 

396 Fiamigillvs? — ClTlan..ji? C. 485,1\. 1840, XTO. 
89T Franco mo. Buiwas; B. 342 {Chtt M. Perry). 
898 Fraiico-CnmdoQiio: C. 241 ; R. 1840 , XHI. 

399 Franciom-Camdouiio. 242; R. 1840. XIV. 

400 Fraaco-Nainiielis, 679? 

401 Francobaupus. SalvIniacD fil; H. 

402 Fraiicobodus-AmbacL-ivico; H. 1839, XVQi. 

403 'FrancuIlHs Cadurea; C. R. 1889, IV. 

404 Fraudu fidl. Cambidonno; C. >>. Camdonno. 

405 Fransicinu? — Viduavico. Cuim, 1040: H. 1840, XIV, 

406 Fralerno m. Aliiigavias; C. Laugcnis. 
401 Fraltrno mon. (C. A.}. Cabilono fit; C. 

408 Pravardo m. Curuîaco; C. Kieni. 

409 Fravara m. (E. D.). Curisîacoi L. m. Type différent. 

410 Fredemund»-Bellovi:eco;il. 1836, XJ. Beau vais. 

411 Fredovald-Condapeusen; R. 1840, VI. 

412 Fredulius dio. Breciaoo fi.; Dubv, v. n. pt. 1. 

413 Fridirico-PecUvis: R. 1840, VI." 

414 Fridiiico monil. Viriliaco fltur; C. L. IV. :.•. M. 

415 Frido..ni. Par.; B. 364. 

416 Fri|iiriciis monilai'. Incumniowigo : C. 
411 Friucfo mon. Bedecillo: M.° 

418 Fruiiisisilus. Vosumiovic; B. 310. 

419 Fidconus mo (A. H). Hpcfidoiie?: C. 

420 Gaimodiis mo. Apraricia fi.: C. B. 336. Apirv? 

421 GanTcber.. Clioic; R. 1840, VI. 

422 Gando-Gansenoïieo. SB. 

423 Gariaza. Millis civîlnte, 543? 

424 Garidcitvemvnca-reiiiv. scicet; A. M. Ducfieme. 

425 Garoaldus m. (C. V.). Medliiaœffl: D. 

426 Garo.ildiis mo. (C. A.). Mnrsnllovico; M.' L. III. 
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421 Gavdolenvs mone (V. A.);D.Nmavri.>ePPV. — R. 1840,Vn. 

428 Gaudelefiiis m. (L. E.). Sco aredi fit. Saint-Iriex. 

429 Gemelios. Ses. Mar.; M.% R. 1838, IX. 

430 Gemellus Dagobertus re; G. R. 1838 , IX. 

431 Genegiselus mo. Noviomo fit; S. Nqjon? 

432 Genn.... Devenetus; G. id, 

433 Gennardus (MN.). Besoncione; G. B. VU. 

434 Gennardus erio. Vesuncione die; L. Y. II. — R. 1838 , XI. 

435 Gennastis m. Briossovic. A Poitiers. 

436 Genaubodi-Griociac ; R. 1839^ IX. 

437 Genoberto mi. Pectavis civi; G. 

438 Genulfus monitaiius. Tricis civetate; G. B. 364. 

439 Gilliberto moni. ...recasci; S. 

440 Gisloaldus monct. (G. A.). MarsalloTico ; M/ L. III 

441 Godobode mone (G. £.). Gorbainna. M. Lecomire, 

442 *Gocsaromi, Af en monogramme. Peg..visclp? V. 

443 Cocolaico-Pectavi; M.% cl Poitiers. — R. 1840, VI. 

444 Gonderadys mo. Mongotiaco fit. M. Bohl, 

445 Gosolus. Monogramme de TrèçesF G. M.% vv, L. III. 

446 Gracosxpe. Victuria gfaotica (M. A.) ; R. 1836 , p. 445. 

447 Gracus monitarius. Sidunis civitate fit (Y. II). 

448 ^Grimbertus m. Gem...m; G. B. 349. 

449 GYdym>'udvs-Meldys civem; R. 1840, YHI. 

450 Gundbaldo mo. Andecaves fit; M^ 

451 Gundenus-Sefiniaco ; P. lY. R. 

452 Guudoaldox-Tirruciac ; R. 1836, p. 128. Troucej? 

453 Gund(»bode-Tidiriciaco ; R. 1836, XI. 

454 Gundofridus-Dorocas ; M.*", v, Dreux. 

455 Gundomere m. Missiaco; G. Saint-Mesmin de Mici? 

456 Gunsom.. Basilia fit; G. Bàlc. 

457 Guselomtrse Balavo; M.% L. lY. Bâillon? 

458 H...dasmo. Petraficta; R. Pierrefitte? 

459 Hadelenus (Y. G.). ..iccofit; G. id. 

460 Hadenas mu. Gamiliaco; G. L. lY. Ghemillé. 

461 Halido..m. Mettis cive; S. 

462 Hang...uliu?— Gorboronno, 350, 585; R. 1840, XIU. 

463 Hede...aric Lvdinv.. YI. B. 349. Lectures douteuses, 

464 Heribertus Massilia (M. A.) ; B. 250. Gberebert H. 
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«65 Hciidclcnu*m..iie(C.A.).McUUcivitnli. Tiidelcniu. .1 

466 lllldcbertiu. l>cl...fiiU; Le BL. 46. 

461 liiiaoalJiu, Ugende USsibU: R. 1840, VU. 

468 ' EliMuolJu Dpgior.. Km? M. h comte dt CUrmam. 

469 Itonniromoii. Aveiino fiel: C. (iioiuiito?). Avignon? 

410 lac<imonebiriiu. AurcliaiiU fil: C. R. 1836, XL rt. 
471 Iscoledic. Caliloono. M. BarihiUmy (n." 226 t.). 
41*2 lutaiius. Catalogue dt li'Ennery. 

413 latrelleleniu. Ibid. 

414 llghUilo monet. Sesemovilb ; B. S&9. 

415 idcal? monit. AugiLsleduutim d>îlus (V. U): M.*, L. f 

416 Idonc moni. Audegavb iîlt M.° 

411 ..Idrndïs mo? Svsoiv Fit? Comm. par M. E. Laïahtii. 

418 Icodu. Cabiliaco; D. id. 

419 Ifisco? niouel. Vricciw? C. 2 var. B. 364. 

480 lldebodu* mon. Pfira fit; B. 1889. IX. v. 

481 Ingomoro monit. In Palacio fit? 468: R. 1840, IX. 

482 Joiiiics porto. Crietoinlo: L. IIL v. D. 

483 JuuD» ^amactij; C. B. 364. ^^ 

484 JaamiU Tidinciuco. 1036: R. 1840, Xm. ^H 

485 Joann» nu. ^'adoyiri : L. DI. ^^ 

486 JoliniuKS Theudcberciaco ; C. L. ill. D'après B. 
4SI ...JoscipeU.. ATreliiini»?ivi;B. 212. 

488 Ipi>i)Uu&-Doadu1i»ii R. 1839. iX. Bonamil? 

489 Isarnus..-Mas$ilia; 6. 351. 

490 'Isanio. Sans légende; C. 

491 Isul>avdc-B.ilaiuim...; R. 1839, IX. 

492 bonis nominitar. Augiisliduiio fil: C. B. 218, 

493 .,..>orus (A. G.)- A.igmlidm.o fil: M.' Tvpe differenl. 

494 Itadliis. ChdIoiis-siir-Sionr. Au cabinet de IKisirus. 

495 lianiimomtar (AR.). Caaianficof; W. 1838, X. 

496 Itviulus monils? Uf^ende illùible; R. 1836, IX. 
491 Juffomooeci-Dacmalo; C. B. 349. 

498 Jiis..ve (V. II). Dimis fil: P. Ul. 

499 Jiisc monelariiis (M. A.), Mal.ilonecl: L. IV. id. 

500 Lomonitario. JgUrmiû {AR.). N. mss. L. 

501 Kaituiro-Barmisone. Catalogue de d'Enner y. 

502 Km.vf.ist?— Char..-? M. 
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503 L...mu]iita. Liisdunu civiUte; Y. 

504 Lairar(liis..-Aiid..vecas? B. 836. Angen. 

505 Laiidebertomo. Gamavoco chri; B. 342. 

506 Landegisilus. ChsB monctarius; C. 

501 Landigûilo9 mon. Ghoae fidti; R. 1840, Il (Sol.). 
608 Landerico-DraTemo ; M.** 

509 LandiJino moni.. (C. Y). Vicohatamswt ; R. 1840, YU. 

510 Landoaldom-Andegayis ; G. 

511 Laudllfo. Domnirac; B. 349. Denain? 

512 Launomund-Comucastro ; R. 1838, X. 

513 Laonomund-Rialacoci; C. 3 var. 652, 853. R. 1840, XIY. 

514 Lavrenti (Yienna de ofTicina). Dn. Mauridus p. p. aug. B. S. 

515 Laurafoni-Tabnas ; R. 1838, X. S. 

516 Launociar. Racio domit; G. 
511 Lebtie mei? — Porto rediri; G 

518 Leciosbo?-— Redonis; C. 

51 9 Lecsac netio. Yvioco fit ; G 

620 Lelcenys. Yienna fit. iV. mss. de Af. ûmbrause. 

621 Lenotse? (A. H.). Bordegala; G. 

622 Lesuriyo-Theodeberciaéo ; R. 1838, IX. v. M/ 

623 Lentler... Pectayic; G. Lectures douteuses, 

624 Léo mo. Gadorca; G. R. 1839, IX. v. 

625 Léo. Wico fit, 810? 

626 Léo monitar. Drionno yico; P. YT, 401 h. R. 1840, XIY. 
621 LEO MONETARIO. AR. ci — b. 221. md. 

628 Leobulfui fact. Gatonoca fitur; G. B. 221. 

629 ''Leodegsl? ER. Attribuée a Ghildebert m? 

630 Leodeno M. Anted... Comm. par M, Lambert, 

631 Leoderamnus m. Arpatone on Arpacone; M. m, 1. 

632 Leodogisolo-Guociaco. M, VaiUemier. 

533 Leodo mo. Userca fit; R. 1836, XI. Uxercbe. 

634 Leodonidom-BenaiascoT ; R. 1839, XYIII. Benajes. 

635 Leodulfo mo. Gabanisio;R. 1836, XI. Giabanais? 

536 Leone monitario (L. E. M. O.). Blatomago fi.; R. 1838, IX. 
531 Levboleno. Civiono ciy. ; R. 1840, YD. 

538 Leuboyald-Tauliaco ; M.° 

539 Leudelinus mo. Sans légende; M.% vv, 

540 Leudeno monet. Andecavis fitur; L. III. 
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664 • Licink ? — Jausocoa ? (AR.)- ^- ^- ' «■" **■ 
655 Llavio monetari. Vale..vîcoii; C. 
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661 Lu<le<lis (V. D). Mettb, C. 
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564 Mndelino mone. BodeiMovicota ; M.', L. II. 
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618 Mallpbnps-Roliacovic.)-. B. 1840. VII. 
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579 Mandus nionetarius. Otius? SB. 

680 MANILEOBO MONET (AR.). THEODOBERTO RE; C. 
M. I. 2. 

581 Manno monitat. Lodino fit 9 489? 

582 Manro monetativ. Triectocivetas? R. 1889 ^ Wm. 

583 Marcelli? — Nidomafo (AR.). G. Lectures douteuses, 
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614 Medodis mu. Aolpacoyic; G. Lectures douteuses, 

615 Medulo-Gampotrecio; M.% 533. R. 1840, XIV. 
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696 Ralialatiomnnti. Viridïiio fil, ./ M. (JiovH. 
691 Raau...Upi-ficdoatt;C. 

698 itngiirmnrii mo. Suesûanb; M." 

699 lUigiiiiiiario mol. MoneU plati. M. é* Statity. 

700 KagiKiln mo? SutMionis fit; B- 364. 

101 aaKiivtr»iiioncawitiliaco. N. mit. L Cadillac? 

10-2 Ragutafu. Silvaiice; M.% A. 1886, \i. var. B. 3&9. 

105 ftamclno-Brivatc. 1807 

lOi lUticpoU). Ca»trorii»i &I: R- 18$9, \VU1. 

106 Rnmilcii*-VMidiHio. SB. 

106 Haliui iimuilariu». SlUiiace; M. III, 28. 

701 Hnviciniu. Cataloffur dt d'Ënntry. 

108 lIcAOiiMa-lctM-orBlo (nu UoonRite). .V. nus. L. 

109 Il<»Ui> iiiun. Ilieirdeiiieiln i P. v. (2 mou^biin»?). 

710 Rctlo miiiiiliir. Aiista oifitate liti H. 18S6 . IX. 

711 Riciil1>u-Aml>ocb;C. P. R. 1639, WUl, v. 

712 Ricubudu mu. TurtUTuuuDj C. U KU 6&. 
113 Ri^aldut. Clioc iicili; C 

7U RiguIJo. Pamiua. Gl^ par Lelfstt l."pl. p. 60. 

118 Rimoaldus m. Trieclo ât; C. Le IL. L. IV. 
116 RJinouldus m. Aleslo fit: P. >'. 

111 Rioniciiis. CiuUnci.1 ; SB. 

718 'hUda ino. Lusvnoc. UfiemU tres-douleusr . R. 18lO. \ll 

119 R.»:™;ie-Baiocis; P. IV. {Moduh du sol.) 
1-20 R.>Jo>iii:rls inn. CoiiLHIL» fil: B, 342. 
-!21 Riilt'iidco. Sans Ugende; C. B. 35». 

7it2 ItoiimJlus. kiachis fit{ C. H. 1838, JX. 

723 Roiisi-Btliiiilk) (Bulles etiBcaiivoisis). lY. mss. L. 

7-24 Riislicius-Oii-idoinlo? 684? 

126 Sidjiiiir« m. Tolhiacofil? j\. inss. dt Conhrouse. 

126 Siiddoif-BeiKi.ia. Y. mss. L. 

721 .Sniidiiico-EliiiirH',.,, CLiiib,»? Claii.»-. S. mss. |,. 

728 S.iiii'lus iixnirliiiiiis. ViniiKi lit: C. 

129 .S.Milmi> m. Salinm.o: fi, 184«. M. 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 591 

I 7S0 Santolus moneta (A. V.). ...a.; C. M. Œ^ 41. v. 
[ 7S1 Santolvs mvne (V. II). ... Belis. A Tuiin. N, mss. S. 
7S2 Satumus mt. Lemovecas f.; R. 1836^ XI. 

783 Savelone moneta. Blatomago; G. R. 1888 y IX. 

784 Scoino m. m. Bonisi fit. M. Bigant. 

785 Secone moneta (L. E. M. O.]. Biaenate pago. v. 

736 SeduL.mo Medolovic; G. 256. R. 1840, YDI. 

737 Seggelenus m. Burdegal..; G. r. (Segilenc) R. 1840 , XIV. 

788 Seleno mon... Virdunis fit; R. 1840, VI. 

789 Sele>'igsclvs-Tvllocivit. Note par LektPel, p. 81. 

740 Senoaldo m. Bordegala; G. 2 var. 

741 Senolus..si Bri — ^Vate. s, /. G. B. 870. Senoaldos mou. iV. mss» S. 

742 Sepagiens Abrinktas ; G. 2 var. Gepagiens? 

743 Sesi monit. Parisiici ; P. IV. 

744 Sesoyigo. Catalogue de d'Ennery, 

745 Se^'dulfus-Andegayis ; R. 1889, XVIU. 

746 Sevdullo-Salloyic. SB. 

747 Severinus mo. Gacalain...? peut-être Galalaunis. 

748 SevoUu... Gens fit, 442; R. 1840, XDI. 

749 Shcuimoaivoh? Grimondfit; M."* L. IV. 

750 Sicoinnus. Aurelianus civi; B. 241. 

751 Sifonard mu. Silyanecti; G. B. 859. 

752 Sigiber Gavaletano (Ban). G. M. 1, 8. 

758 Sigilaico. Lauduno fit, 470; R. 1840, XIX. 

754 Sigismundo. Leuduno; L. IV. 

755 Sigoaldo-Tidiriciacovi ; L. III, 2 types differenls. 

756 ^Sigobertus Gncs...? G. 

757 Sigofredus (iVR.). Telemate; R. 1886, XI. 

758 Sigofredus mon. Pamii. SB. 

759 Sillon, m. Rodomoci, 570. 

760 Sinardoc Raxniio..? M. NorhUn, 

761 Sinutus.. Visvong; M. m, 38. 

762 Sisbertus mon. Andecavis civ. ; G. B. 326. Demi-sol. 

763 Snitvs-Lateyico. A^. mss, L. 

764 Solenno... GoUiacovico ; M.' L. IV. 

765 Somelî. Telemate fit. M. Matussière. 

766 Somolen. Palaciolo I. R. 1836 , XI. 

767 Sorellus. Catalogue de Renesse. 



16S Specliiliu m. Tcodcbercincu ; M.'. L. Ul. R. ISSfi. IX. 
769 Sporivs-Païf R. 1840, W\. 

tlù Srio m. (C A.) dovls fil. M. VoiiUwier. 

711 Slcïaoi c! Burdegala; C. 
772 Suinirico-Coilnia ; L. IV. 
77S Sïlydemt-DïcinvB; a. 1810, W. 

774 Sundcliodos-Hiccioderûvî : M. ID, 20. 

775 Sutm^MÏI-Masiciaco , &14? 

776 Simone monc. 0)lunia cWit { V. A.). B. 342. 

777 Suvids m. Dunofilur; R. 

778 ..Tacoucmonet? Auliùodero ci^ C. B. S84. 

779 Talafiiis. Daioralc. C. Leclurts douteuses. 

780 Talopo mo. ..oiio...iï7 P. TO. 

781 Tnnloiioo moiieUrio. AJeduiiovico fitur; t. P. VI. 
78-2 Tnnoïrdl? Stagueetiso ; R. 1840. MI. Légende douttust. 

783 Ta«ilone nionet. ATtiùoderoci ; R. 221. 

784 Tatoue moue. Tnowovico? M. Ul, 23. 

785 Tassalomo. Viridmïm civ. Note it il/. CUntt. 

786 Tauldolino. R. loonioci. G. 

787 Tnurccus. Beterra fil (C. G.)- L- IV- Beiiera. 

788 Tauricllgilus. Canogacoïic; R. 1839, XVm. 

789 Telafius moiiita. S. I. ou avec Pai. C var. P. VIL 

790 Tenoinosero-Caslracusci. SB. .^ 

791 Teodeiiamo-Laclobrgii? R. 1840, VI. i 

792 Tf-ndenus. Aiidcriioing. Catalogue de d'Ennery. 

793 Tcodlrico m. Raciale; B. 368. 

794 Tlieodorico m. Viiiliaco vilo lilu; C. B. 364. 

795 Teodoaldo m. Fcrruciaco? C. 

796 Tcodoleno m. Giroïicus f.; R. 1839, XVIU. 

797 Tcodulfo m. Aredniio vico ; C. 

798 Teodtilfiis mol. Haiigonaco, à PoUiere; R. 1836; XI. 

799 Ttudcharius. Tuniaco; C. B. 364. 

800 Tciulciusolus. Menogrammt de Triées; C. 

801 Tcudeberle. Babilloimu ; Le BL. L. lU. Billoii. 

802 Teiidegisillus (V. U). Mel.ils ; M", R. 1836, XI. 

803 Teiidelin mon. Musonioctsliuni ; L. p. 43. 

804 Tendcmc. Wutia couno; P. 111. inconnu. 
806 Tpïdcrios. M»ire«aso? H. 1840, M. 



i 
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806 Teudirico. Arastes; G. B. 222. 
Wl Teudo...-Auseno? C 

808 Te>'dorici. Monogramme de Teodoric; G. 

809 Teudomares-MouYOSo. Catalogue de Renesse, 

810 Teudalfo moneta (A. G.). Angostidano fi.; R. 

811 Teudulfo m. Augusotedanof; R. 1886 ^ IX. Antre type. 

812 Theodegisilus-Andegayi ; G. B. 194. 

813 Theodirico m. Novovico; B. 854. 

814 Theodolenum D. G E. Ricodonin; G. Le BL. L. UI. 

815 Theodorics. Mettis; M.% Le BL. L. DI. 

816 Tlieotorio. Pardacio. M. h baron de Crazarmes, 

817 Theudbienus (G. A.). Mettis ciyelati; G. 

818 Theudecisilus m. Mettis... sfiet; G. 

819 Hieudeilenus moût. (G. A.). Mallomatiriaco ; G. 

820 Tlieudelenus m. (G. A.). Mettis civita; M.%R. 1838, X. 

821 Theudemondus mon. (C. A.). Mediano yico fit; S. 

822 Theudemnndus mon. Maisallo ya.; R. 

823 Theudo. Novoyico. M, Dassy, 

824 Theyald. Noyovico; M.** 

825 Thibaiom.fscit (L. E. M. O.). Légende corrfuse; SB. 

826 Thieudemaro mo (G. V.). Mosomo cas. R. 

827 Thillo. Parisius. Cité par LeletPâi, Sans pièce connue. 

828 llirasemHudus m. Triecto fit; M.*^, B. 364. 

829 Todarente mou. Gastro foscit? G. peutrétre Odarente. 

830 Toilnus ti? Monogramme de TrwesP — Sans lég. (E T.). G. 

831 ....tolo. Pelra Gastro; B. 354. 

832 Tomnicius (G. B.). Scjpe moni? M.* 

833 Tonus ms. Sans légende. Plomb méroyiugien? 
834* Toto moneUrio (G. L.). Marsalloyic; R. 1840 , VI. 

835 Toto sidunis. SB. 

836 Tottoleno m. Viidnno; M.% R. 1886, VI. 

837 Totus monetarius. Sidunb ciyitate (V. II). SB. 

838 TuUioni mo. Nammcu. M, Dassy, 

839 Tminus.. Sans légende; B. 206. 

840 U^htnare? Gatliirigi. M.% L. IV. Ugi monelar? 

841 U^one^iilenofe? R. 1840, VH. 

842 Ulcemcres-Gonscrincs ; P. VI. 

843 Ulfino moneta. Parisi. Catalogue de d'^nery. 
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841 Ullmi.? iiLs;C. Altiibu. 

846 ...ulfus iiionc- Itrimnonc [ia( 

846 Ulircaci [(j. L.). Macolen; M." Lectures douleuia. 

841 Uncco mouBt. Wicu» ciri; C. vv. L, m. 

848 i;:icimrHi? Nt^innu. 1016; R. 1840, XIV. 

849 Undi-rico iduimU Atrivlnoci? H. 667. 

850 Dacligilu? Vellncomc; B. STO. 

861 Uniplu>asu? Limmosïm ; P. IV. 

862 Unvaoiao? AnsUcivi ; M.', L. IV. 
86$ Ureolenus {C. A.). Pocciaco. D. 
864 Uroïca. UanacUco &.> 835; II. 1840. XIV 
866 Urovînus tnio. Madronas; M. 1. 6. 
856 Ursio monela. Vicobriva. M. 
K&7 UiïoliuiuSilvaneclU; C. B. 359. 

858 ...Ullo 0Dno...le (IV. G.). M. VoiUemùr. 

859 VaccioTcilus NîovcealovicjiciT. H. ' 

860 Vadolena mo. Aredïiu; B. 201. 

861 Valdoleno m. Blolo fil; S. R. 

862 Valfecbramiioc (C. A.j. Medianorûxi Hci; L. U. 
868 Volirino muni (V. Vi^). Gciiava fit; C 

864 ....Tal... mon. {VA. OL.). Vaciligoli? M.- 

865 VanCKlnilb mu? Tolou mu; G. 

866 Vaso.ilaîcomo (A. C). Ticacastro; C. 
861 Vemiu»? Tvosisiti? R. 1840, VII. 

868 Veiiceiiiius mntt. il/ono^'. de Triées? Sanâ Ugendr 

869 Vtnenms. îd. R. 1836, IX (Veuœiiius). 

810 ....Viciro.. Uvdvnv fil; B. 349. 

811 Viclaria? Cnunaco. Ciuej. S. 

812 VilialeoM, Calaioffue de d'Ennery. 

813 Vimes mon. (M. S.). Vien...i)i?"M, 



I 
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882 Vitale monetar (C. V.). VUlamaorin, 886; R. 1840, XiV. 

883 ViUlis m. Parisiu; R. 1839, IX. v, 

884 Vitals mou. Gardas fit; G. 

885 Vivas mon. Gnlvataustopv (VI. VA.); P. III. 

886 Vizoleus. Rotomoci, 672? 

887 Voitisudoim. n. larto yico fit. L. El. M. Lectfinire. 

888 Voi tonus. Suc... SB. 

889 Vor. Gabalorum; R. 1839, XVm. 

890 Vot...vi. Avicio. M, Dassy, 

891 Vulfar... Parisius. Cité par Lelewei^ p. 60. 

892 VULTERIGO MON. SAREBURGO; LE BL. L. UI, ou Strai- 

burcoF ^ ' 

893 Akdzolenus. Odomofitur; B. 359, Rouen. 

894 Walso m. Oi^asoialo; R. 1840, n. 

895 Waeciyecus mo. Scarponna fit; S. Gharpagne? 

896 Wanveleno mo. Lothariys Rix; R. 1840, VI. 

897 Wansendoso. Matovall; R. 1838, X. 

898 Waldb. min. Bris.. sa; M.** 

899 Waldone mo. Brexis vico ; R. 1889 , XVIU. 

900 Wannecisilus. Bodesio vico; M. 1. 4. 

901 Walechramnu..m (G. V.). Bodosovico; M." 

902 Widdo mo. Orsatoilo; R. 1838, X. 

908 Winlrio monetario (G. A.). Gebilonno ;* G. R. IX- w- 

904 Winlrio mon. (I. V). Isemobero; B. 268. 

905 Xisomude-Balatoue? 959? 

906 Xxonolredus^ettene, 907; R. 1840, XIII. 



ROIS FRANKS, 
1/' PÉRIODE. Race des Merewings ou Mérotvingiens. 

DYNASTIE SALISKE DE 428 A 752. 



Année* de 
ravénement. 



428. Hlodio ou Khlodio^ ou Glodiou. 
448. Meerwig ou Mérowing, ou Mérovée. 
458. llildrick ou Kliildëi ik , ou Gliilderic I. 
481. Hlodowigoii Klodwig, Clovis I. 



er 

IIV/ JL. 
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su. Tliiynlrik ou TUcoHoric, on TLicny 1.", roi à SUb- 

611. HWninir ou Klilodim»', roi à Orlénru. 

511. IlililWl ou HiWpbrrt, ou ChiUcbcrt I.", roi i V»n. 

611. llliitlicr ou Khlother, uu Clotaîrc l.", roi à Soibobi. 

5M. Tlieotlbert on IlicodfWl, roi i M«U. 

648. Throdeball, roî ù MeU. 

562. lIctTbrrl ou H(iril)ert, ou Ciiaribcrt, roi à Pnro. 

562, Gunthram ou Contran, roi à Orléans. 

562. [liijwrit ou Giilpëricl.", roi à Soissons. 

662. $i),'liherl ou Sîgeberl I.". roi en Austrie on Auilnncfl 

Oiter-Rike. 
615. HiMcbcrt ou aiiMeberl U, loi ea Anslrie. 
584. Hblhuroii KIolUcr, ou Clolnire II, roi ei> Nciutnr ./i 

yeoiUr-RiAe. 
596. Tlieodrik uu 'Hiicrrr U, roi eu BurguttdU ou Bouiço^ 
696. ThcoJebcrtU, mi wi Amtnu. 
628. Daglibcrt ou Dagobert I." 
6S2. Sigbeberl 11, roi eti Auitrie. 

6S8. Illoilovrig ou KIodnig ou Cloyis 11 , roi cu Neiulric- 
666. Hlutlier ou Klothtr lU, roi en Ncutlrit!. 
610. Elildrik ou Childéric n, 
613, Daghbert ou D.-igobert U , roi en Aiutriv. 
613. Thi'oderili ou Ttiienj Ul, roi cu NcutUic. 
691. Hlodowig ou KIodwig, ou Clovit 01. 
696. HUdbert ou Chjldeberl 111. 
111. DagliberL ou DagoberL m. 
115. Hil|w;rik ou CUil[*rik D. 
120. Tbeodrik ou Tlii<Tn [V. 
142, Hild^ric ou Cl.ildciic in {dernier des Mérou-mfiieni^ 

2.' E^ioDE. Race des Karlivings ou Carolingiens. 



152. Pt|>iii le Drel', roi de tous les Fr;ints. 

168. Karionian 1.". roi en Aiuhic L-t I(u[^undi>^. 

168. Karl 1." (Cbarlciiiaguc), roi en Neiutric ft AquiL-iiiit 

111. Le iiu-Ltic Karl le Grand, seul roi. 

800. Li nièiue^Kafl le Grand , eiM{<i'ietii ixi O^ar d'Omib 
( Kaiser). 
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814. Lodivîg I.* (Louis le Débonnaire), roi et empereur. 

817. Pépin y deuxième fils de Louis le Débonnaire , roi en Aqui- 
taine ^ mort eu 838. 

840. Lothçr ou Lothaire L", empereur en Italie, roi des pajs 
entre Rhin, Meuse et Alpes (Lorraine). 

840. Karl II (Charles le Chauve), roi des pajs entre Meuse, 
Rhône et Èbre (Gallo-France). 

840. Lodwig (Louis le Germanique), roi des pajs d'outre-Rhin 
(Germano-France). 

840. Premier fractionnement de l'empire des Franks par races , 
par langues 9 par grandes lignes et intérêts géographiques. 

— Naissance des nationalités Webke et Teutske, 
855. Lodwig n , empereur et roi en Italie. 

875. Karl, roi de la Gallo-France (Charles le Chauye), em- 

pereur £n Italie. 

876. Karloman (le Germanique), roi en RaTière\ 

876. Lodwig (le 8.' germanique) » roi en SaxeL, -, 

876. Karl (Charles le Gros)^ roi en Souaber' 

et Alsace. / 

877. Lodwig (le 2/ gallo-frank, Louis le Bègue) , roi entre les 

Vosges y les Aipes et la partie ouest des Pjrénées. 
879. Karloman (le 2.* gallo-frank), roi en Aquitaine. 
879. Lodwig (le S.* gallo-frank), roi en Neustrie et Burgundie. 
884. Karl (le 3.' germanique) ^ Charles le Gros^ empereur et 

seul roi des deux France. 
888. Amolf ou Amoùld ^ empereur et roi en Germano-France. 
888. Première révolte de la nationalité Wehkê contre la race 

des rois Ripuaires ou Carolingiens y ateise sur la nationalité 

Teutske, — Réaction des SaGskes contre les Rippewares^ 

— Les GalloFranks de Neustrie et Burgundie nomment 
roi un des leurs , Odt ou Ode (Eudes), éomte de Paris. 

898. Karl (Charles le Simple, le 3.* gijlo-frank) , restauré roi 
en Gallo-France par l'intervention Franko-germanique. 

898 Zwentibold (fils d'Amolf le Germanique) ^ roi de Lorraine 
(entre* Meuse, Rhin et Saône). , 

900. Lodwig (le 4.' germanique) , empereur et roi de Germanie 
(dernier des Carolingiens comme empeseur). 

922. Deuxième révolte ou révolution de la nationalité Welske 
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ou fraiicaUe contre la race des Karlwings. Robert comte 
de Paris est éJu roi. Tué au combat de Soissons, Raoul 
duc de Bourgogne ^ est élu roi à sa place en 928. 

986. JLiodwig (4.* gallo-frank ^ Louis d' autre-mer), restauré roi 
en Gallo-France. 

954. Lother (Ix>thaire n}^ avant-dernier roi carolingien. 

986. Lodwig (5.' de France) , dernier roi carolingien. 

987. Troisième et dernière grande rcTolte de la naissante nation 

française contre la race des rois Bipuaires ou Carolingiens. 
Les derniers de cette race y Lodwig, Kaii et le jeune 
Lodwig sont emprisonnés et exilés. Hugues Gipet, fils 
de Hugues le Grand 9 comte de Paris ^ est élu roi des 
Français ou Gallo-Franks. 

(Voir les Lettres sur l'Hist de France de M. Aug. Thienj) 



N,° 4. 



Noms des lieux de la Gaule où les rois franks de la 
seconde race ont fait ou laissé battre monnaie. 

Ahriricas» — Avranches. 
Airasi ciçUas, — Aire en Artois. 
Agùmum, — Agen. 
Aquis urhs. — Aix en Provence. 
Amhianis civ, — Amiens. 
Andecaçis ciç. — Angers. 
Aqids civ, — Aix-la-Chapelle. 
Aquttania, — Bordeaux. 
Arelate ci^. — Arles. 
Argentina, -.- Strasbourg. 
Arisidium, — Ai'zat en Poitou. 
Arçemum. — Clermonl. 
Attiniaco palatio, — Allignj. 
At rebâtis civ, — Arras. 
Avalons castrum. — Avalons. 
Avinio, — Avignon. 
Aurelianis civ, — Orléans. 
Autissiodero civ. — Auxerre. 
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Bedocus riV. — Bajeux. 

Barisium castrum. — Bar. 

Bai^aca ciV. — Bayaj. 

Be/geçacus ou Beloi^ac riV. — Bcauvais. 

Benebentum, — Bénévent (dans la Marclie). 

Besoncio, — Besancon. 

Biturices ciV. — Boiirges. 

Blesianis Castro, — Blois. 

Bona. ^•~ Bonn. 

Brudonsont ou Bimdrut civ, — Porentinjj^'. 

Bruggas, — - Bruges. 

Burdegala. — Bordeaux. 

Camoni Castro, — Chinon. 

Cales. — Caj'cux. 

Çamaracum cw, — Cambrai. 

Carrtotis cw, — Chartres. 

Cassello, — Cassel. 

Castra loci moneta, — Mons en Hainaut. 

Castra moneta, — Mons en Hainaut ou Chastre en Languedoc. 

Catalatmis ciç, — Châlons-sur-Mame. 

Caçiionis cii^, — Chàlons-sur-Stfône. 

Cenomanis civ, — Le Mans. 

Cerçia moneta, — - Chiévres, 

Clarus mons, -» Clairmont en Beauvoisis. 

Colonia, — Cologne. 

Compendio paiatio, — Compicgne. 

Condate moneta, — Condé. 

Curtriaco, — Courtraj. 

Curti Sasonis ou Heurt i, — Courtisson en Normandie. 

Custanda, — Coutance en Normandie. 

Divioni casteilo, — Dijon. 

Dorestate, — Duerstede. 

Duno Castro. — Chàteaudun. 

Ebrocas «V. — Evreux.- ^ 

Gaudaçum, — Gand. 

Gaçaca, — 

Gavaletanum, — Javoul prés Mendes. 

Hamuco vico. — Ham. 



' 44>0 DOTHMeyrs ^^H 


1 


Kala menas lerium. — Clit-lle*. ^^B 


■ 


tj3liiiio caileUo. — I^ib-tur-Lei^ie eu Bonrgt^jni!. 




U^aca «V. — (L;. Lœuve en Fl.-u.clrp.) 




Lam, Lemoi'Uas, Lànodicas. — Umt<f^. 




, tennû fisco. — ? 




l Leplinas fisco. — L'Ettiocs près Blnclic. 




l Liagonis cit. — Lniigri». 




f Llxtmus cil!, , Licsonni ci. — Uiiaii. ^^ 


j 


Lagduni ci': — Ljon. ^^H 


■ 


Luffduni clavaSi monela, — Laou. ^^H 


■ 


Marsallo vicù. — Marsal en Lommc. -^f 




Massilia. .— Mnrseille. 




Maariniane vai. — Morieiiynl pi-ès de Compicgue. 


i 




< 


Mtdolus el Mctullam, — MÉtloc en Gujcmic ou Mello 


«,tà 


Melbodie. — MaubcLigc. 


* 


Meidis civ. — Mrnux. 




HUilis. — Mcti. 


i 


MOtil-Castellwn. — CliJleau Miled dans le Nivernais. 


t 


Mogunlia. — Majenpc. 


< 


Mosomo-moncia. — Moiuson sui' la Meuse. 


Namnetis. — Nnules. 


1 


Nandonù et Landoms castris. — Chîle.-tu-Laml ou. 


Narbona civ. — Narboane. 


-i 



. — Nevers. 
Nititllo vieui. — Nivelles. 
Noviomagus. — Nojon. 
OsUeuiciv. — Augusiodunum. — Aiil 
Pa/alina ynoneta. — Paliiiseau. 
Parisii ci«. — Pnris. 
Peclaiio. — Poitiers. 
Porco casteîlo. — Chiilcnii Porcieti. 
Pruvinis castris. — Provins. 
Qucntoi^ic vicus. — Vis.i-vis J'EslnpIes 
Hauci monela ou Raugio paiatio. — . 
Redonis ci</. — Rcimw. 
Rennis civ. _ Rlicims, 
Rolanis cie. — Redoii. 
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liotornagus. — Rouen. 

Sancti Dionisii moneta, — Sauit-Denis. ' 

Sancti Firmini, — Amiens. 

Sancii Gaucherici moneta — à Cambray. 

Sancti Medardi moneta — à Soissons. 

Sancti PhiKherti moneta — à Toumaj. 

Sancti Quintini monita — Saint-Quentin. 

Sancti Stephani moneta -r- à Mctx ^ à Dijon ^ selon M. Lelewel , 

mais aussi à Strasbourg peut-être. 
Senonis ci^itas, — Sens. 
Silifanectis. — Senlis. 
Sinemuro castra. -1— Sémur. 
Spira. — Spire. 

Strathurgus et Strat-burc. — Strasbourg. 
Suessio ciç» — Soissons. 
Tarçenna ciç, — Terouenne. 
Tolusa, — Toulouse. 
Tomadoro castello, — Tonnerre. 

Trietto moneta, Triiectus portus et Trajectus, — Utreclit. 
Trajecto vice, — Maeslrichl. 
Trecas ci^, — Trojes. 
Treçeris. — Trêves. 
TuUum. — Toul. 

Titnieres cii^. et Triodo/v castra. — Tonnerre. 
Turonis ci^, — Tours. 
Vaientianis portus. — Yalenciennes. 
Vendrut-fisco. — Vendicres-sur-Marne. 
Venetus. — Vannes. 
Vienna civ. — Vienne. 
Viosato vico. — Viset. 

Virduman ciç. et Vimduno Castro. — Verdun. 
Walacario. — Walcheren. 

(Liste Lelewel, page 111 du tome I." dé la Numismatique.) 

En Italie Milan , Pavic , Venise, Lucqucs , Rome, Bcnëtrcnt ; en 
Espagne, Impurias. 



■jC> 



Formulaire de fan 779, promulgué poi- C^rlemaffu 

en parlement d'Hcristai. • 

( Leblanc, Traité des monnaies de France , p. 79.) 

■ Unusquîquc epïsoopus aut abbas, vel abbatis», qn 
hoc faccre poU'st , libram dotict de argento aut raleoUn 
in Elcmosinani. Médiocres vero metlîam libram, minora 
solidos quinqiic 

H ComîtcN fortiores libram unam de ai^cnto aut valenKn 
donent in EIcmosinam , me<iiuoree mediam libram. 

■ Vassalm dominicus de casatis ducentis mcdiam lîbnai. 
de casatis ceittuni solidofi quinque, de casatis quinquagitiU 
unciaro imam et dîmidiam. 

a El faciant bîdiianas atque eonim bomines in eorai 
casatis, vol qui hoc faccre possuiit. 

B Et qui redimcre ipsas biiliiaiias voiucril fortiores coroite 
uncias très; médiocres dcnarîos Iriginta, minores solidum 



N.° 6. 

Hègleinent de Charlemagiie pour les monnaies , pn- 

mulgnè en parlement de Francfort l'an 794. 

(Leblanc, Trailù des monnaies, p. 85.) 

a De denariis autem cerlissînic sclalis noslruni edictuin. 

quod in omni loco, in onini civitate et in omni emiiturin ' 

fiimiliter vadant isti novi dcnarii et accipiantur ab omnibus- 

Si autem noniinis nostri nomisma babent , et mero sunl 

argento, picniter pensantes. Si quis contradicit eos in ullo 

1. L'on s'est atlactié à coiisencr a louirs chartes, bulles elautrft 
cloeumenls. l'orthojîraphc et les mois souvent barlnres îles lf\lf* 
originaux ou Ues leçons qui c 
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loco, in aliquo negotio emptionis, aut venditionis; si inge- 
nuus est homo quindecim solidos componat ad opus Régis; 
si scnrilis conditionis,'si suum est illud n^otium proprium, 
perdat illud negotium, aut flagelletur nudus ad palum co- 
ram populo. Si autem ex jussione Domini sui Tecerit, tune 
ilie doroinus solidos quindecim componat, si ei adprobatum 
fuerît. » 



N.^ 7. 



Bulle du pape Adrien (//', // ou III ^P) pour t établis- 
sement des sept archidiaconats et pour le partage 
entre Févèque et le chapitre de Strasbourg de cer-- 
tains bénéfices provenant de la munificence impériale, 
entre autres du revenu de la monnaie. 

m 

j Leçon publiée par Grandidier , Pièces justificatives de Thistoire des 
évéques de Strasbourg , tome II ^ n.® 66. La même bulle , mais in- 
correcte j a été publiée par Schœpflin , Alt. dipl. , tom. 1/', p. 46. ) 

Ex Charta membranacea et autographa Henrici Epis- 
copi Argentinensis anni x'iob, in qua hœc huila tôt a 
inserilur^ in Tabulario Tabernensi. ' 

AiMHANus Episcopus senrus servorum Dei. Convenit apos- 
tolico moderamini, pia feltgione pollentibus benevola com- 
passione succurrere, aa poscentium juri alacri devotione 
impertiri assensum. Igitur omnibus Sancte Dei Ecclesie fide- 
libus, prcsentibus scilicct ac Futuris, notum esse volumus, 
quia venerabilis frater ac Gocpiscopus noster Argentoratensis 
Etho nomine, coram dileclissimo filio nostro, Karolo Rege 



1. Adrien I.*', fut contemporain de Charlemagnc ; Adrien II, de 
Charles le Chauve ; Adrien III , de Charles le Gros. Pour l'attribution 
au second, U faudrait lire DCCCLXXII , au lieu de DCCLXXIIII , el 
et pour Tattribution au troisième , DCCCLXXXIUl. 




Franoonim, nostro suggcssit Apostotalui, t|iialitCT ipw pni 
alleriando suî regimiiiis 0|»epc, consïlîo ac consensu apira- 
liorum locius sue diocescos, Episcopalum Ai^enloraleiwm 
in sepleni Arcliidbconatua conslilucrit , atque biis ùnfiÀ 
sïiit;ulos Arcliidiacones bonc vile «c bone conTersadon» i» 
vice Kuii preposuerit , ut sînguli cum suis Arcbiprisbile» 
Terbo HC exemplo preccdondo , subdilos in Icge l>ci ntiliio 
inslruerenl , ac episcopalem cunim , preler pcnitentîum raw- 
cîliiitionein, oDinîmodis gcrcrcnl, alluria concedtudo, (!ai^ 
SUIS judiciuli ordinv cum sîgilLi) Episuopî claiidendo, dam 
ab officio divino suspcndendo, ac quecunfjue ipsi cmTigCTppfl 
se non valt^n^iit, ad presentiamnoœinati Ethonis, velKUonu 
succvsGOrum einendnnda déferre debcrcnt; nec in aliraje 
ËpUcopî Toret poleslate aliquem de predïcUs rratribiu di 
uli removcre dignitatc, nisi TortCi quod alisît, talibubo- 
noribus iiinndarentur, quod jure canoaico ab omni epLso 
pâli vicaria mcrito deponerenlur. Preleifa idem Anlîite 
nobLs tnnoLuil, (jualiler omnes r«>s episcopales a CaiioDM> 
rum prcbciulu scquc-Mlratas babercL, in quibus nulli f.^s/6- 
porum quicquam liovivl faccre, nisi cum votunUte acda- 
lionc Tralrum, Deo ibi famulanlium ; eis àliquem ex tù 
Concanonicis preponere, qui die nootuquc sollicitu5 » 
corum scirct utilîter udminislrare , ac qui nullum rralrru 
sine justa causa vellcl dtsLurbarc, ac fali cum débita olx- 
dienlia maximus bonor ne rcverenlia post Episcopum >t 
omnibus exbibereiitur, se euncla bénéficia claustri, yKla 
preposiluras , sua dispcnsalîohc fralrilius, prout quisqiK 
opusbabcretjdislribuercntur. Nullum lamen Episcopcqu» 
ex debito de bac fralrum prepositura faccre deberel serti- 
cium, nisi quod sibi esset volunlarium, prêter seaieoli» 
canonicas.quas in sinodo ad causas darct sîngiilas. Pro sui>rj 
dicti quoqueElbonis mgaUi cidilccUonc dilectîssiiDusfili» 
nostcr Kavoliis de rébus episcopalîbus, scilicct de monriJ' 
tbeloneo, ac j]iis officiis ;id se perlinenlibns hoc consliluil 
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ut quotienscunque hec ministeria routareniur, pro saluiis sue 
augiiiento septem libre, très Preposito, quatuor Canonicis, 
in commune traderentur. Hanc ergo tam R^is, quam fratris 
ac CoepisGopi nostri dispensatoriam constituiionem propter 
humitem eorum petitionem , ratam esse confirroamus; ac ne 
presens Episcopus, vel aliquis sucoessorum suorum, nec ali- 
qua persona potens vel impotens, manum deinceps audeat 
admittere, ac quicquam de supradictis infringere, vel fratri- 
bus subtrabere, auctoritate Dei ac Beatorura Apostolorum 
Pétri et Pauli , ac nostri sub anathemate inhibemus. Scriptum 
per manum Zacharie Sancte Romane Sedis Bibliothecarii. 
Actum Rome, in Teria secunda Pasche, anno Incamationis 
Domini DGCLXXIIII, coram muliis Principibus, féliciter. 



N.' 8. 



Premier règlement de Louis le Débonnaire pour les 
monnaies. — Capitulaire de 819, cinquième année 
de son règne, en parlement d'Àix-la^Chapelle. 

(Canon. 18, P. 19, p. 604.) 

« Quîcunque liber homo denarium merum et bène pen- 
santem recîpere noiuefit, bannum nostrum id est sexaginta 
solides componat. Si vero servi Ecclesiastici aut Gomitum , 
aut vassalorum nostrorum hoc fàcere praesumpserint , sexa- 
ginta ictibus vapulent. Aut si magister eorum, vel advocatus 
qui liber est, eos vel comiti, vel misSo nostro jussus pr»- 
sentare noiuérit, prœdicium bannum componat. De falsâ 
monetâ jubemus ut qui eam percussissc comprobatus fuerit, 
roanus ei ampufelur, et qui hoc consensuit, si liber est, 
sexaginta solidôs componat, si servus est, sexaginta ictus 
accipiat. » 



Detixièine règlement de Louis te Débonitaiie pnur la 
monnaies, rendu en parlement d'j-ittigni l'an 8*23. 

(Canon. 18 , dans le 2.']ivre des Capitulnires, PP.|8,p.;U. 

( De admonilioiic imius monelae. 

a De moncta vero, unde jam pcr très unnos et jdagi^ 
tionem rccimus, et lemptis qiiando uno tenerctur, el A 
ooines cessèrent constituimus, hoc omnibus nolmn w 
volumus. Qiionium ut ahsqiie ulla cxcusalîoiie, cilu foà 
cmcodari, spatium usque ad missam sancli Martini im 
decrevimus, ut untisquisque comitiiin ïn suis mïnUlo'mJr 
hocjussionem noslram lum possil ba^ere adimpletain.qni- 
tinus ub illa die non alia , sed îHa sola per tolum rcgniua n» 
trum ail omnibus babeatur Juxla illao] constitutîoneni.wa 
in capituits qux de bac rc îilis comitibus dedimus, in qnv 
rum ministeriis muneu percutitur, oonstitutuni est Qw 
tune volumus missos nostros faujus reî gratia dirigera je 
sing:uios comitatus, qui diligenter inquirant qiialiier «imiie 
in boc nostram jussioncm adimplore ccrtavcrinl. El qiu- 
cunque inde ncgbgcns inventas fueril, volumus ut jdIt 
noslram prscseiiliam quanlocius venirc jubealur, et rato 
nem rcddat ulrum hoc quod jussimus facere nolueril,^>i' 
non potucril; auL si aliqua rc pi-xpedietitc id facere ih* 
poluit, cur iiobis ipsiim îrapossibilitatem ad lempus n» 
annuflliavil, quia si ipse aul non voluil, aut su» ni^lia» 
tia; causa non potuit, nos tamen invenire volumus, qui Iw 
quod jubcmiis, servare velil cl posstt. lU aulem ju«f 
nosLra in bac re cilius impleatur, volumus ut iiuii'uiD>|iM 
nb illa d'tc aliuni denarium ncgoliandi causa protulcrit.' 
comîlc cl minîslri.s fins aiiforalnr ab co, " 
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N.« 10. 

Troisième règlement de Louis le Débonnaire pour les 

monnaies , promulgué en parlement de fVorms Van 829. 

(Canon. 8, p. 667, et dans le 4.* livre des additions, p. 110. 

— Liy. 4 des Capitulaires , 30. ) 

« Ut nummos bonos nullus respuaU 

«De bonis denariis quos populus recîpere non vult, to- 
lumus ut hoc obsenratur et teneatur, quod in priori capitulo 
nostro constitutum est. 

«Quicumque liber homo, vel in emptione vel in debiti 
solutione deniarum merum et bene pensantem recipere 
noluerit, bannum nostnim id est sexaginta solidos compo- 
nat. Si vero servi Ecclesiastici aut fiscalini nostri, aut comi- 
tum aut vassalorum nostronim hoc facere pnesumpserint, 
sexaginta ictus vapulent. Et si actores nostri aut aliorum 
vel advocati èos comitibus jussi praesentare noluerint, prae- 
dictum bannum componant. 

« Et ad hanc constitutionem nostram adimplendam Epis- 
eopi et abbates, sive retiqui qui bénéficia nostra habent, 
adjuvent comitibus in suis hominibus distringendis. Et si 
comités hanc nostram constitutionem neglexerint, hoc per 
missos nostros ad nostram notitiam perferatur. 



N.Ml. 
Charte de Louis le Débonnaire à Bernald, évéque de 
Strasbourg, laquelle exempte de tout impôt les 
hommes de son église voyageant pour affaires com- 
merciales dans l'empire. 

(Leçon publiée par Grandidier, n.° 104 , Pièces jiistificatiye$ , tome U , 

de rhistoire des évêques.) 

-£x Autographo Archivi Episcopalis Tabernensis.^ 
Iff nomine Domni Dei et Salvatoris nostri Jhesu Christi , 

1. Excerptum hujiis chartae dedcnint Guillimanmis de Episcopis 



Hludûwicus diïina orHinanlc provideiiliit Imperalor Aupi»- 
ta^i. Nulum igilur e&sc toIuirus omnibus 6delibu.<> noitiii, 
|)i'»scnlibus scilicel vl Tuluns, quia TÎr veiierabilU Benul- 
dus Strazburgcnsia ■ Eplscopus, H<lîeDS serenilalcm culminii 
noslri , obtuliL oblutibus tiosliis quandam pnrceplioiiis 
aucturiuicm Domnï cl genitoiis Kiiroli prxslanti.'isiiiii ji> 
gustï, in qua continebalur , quod idem Domitu.s et ^• 
nitor nosler Rarolu^ pro îtmoluiDento aninise su» tiilai 
Stmxkurgcnsi ecclesifE coDcessiset, ul uljïcunqiii.- ])cr dii- 
laie», vel \icos, caslelbi, aul Irajeclus, vel poi-tus, cutpi) 
Qucntowico, DorestHto, alque clusns, Iiomines meroonU 
ecclcsiœ naTlgit) aut terrcno, îd csi, cum carris cl *«■ 
mariis ncgoiiandî gmlia îri-nt et redirent, ntilkim Mo 
ncuin quisqiiuin reipublics adminislralor ab eis exi^rd. 
Pro rirmîtiilis naniquc studio pctiit idem Bemaldus to* 
rabilis Episcopus , ul patcnitti aiictorîtalî hauc noslm 
siiperaddercnius aucloritaleiti :'cujus petîttoni libcntiuÎK 
annuimus, et boc tiostne aucloritutis pneceplum ficri ji» 
simus , ])cr quod omnibus oomïtibus*, vicariis', crnlciR- 

JrgeHtin., p. 121, M Giintius, Jnnal. EecleiUtsf., tom. 8, f. M 
Inlcgrani, sal mcnrlosam , rchJfrunt I-n Gnille, fflsloinr iTJhaa, 
pniifes, p, 13, Bomiuetiis , tom. G, p. 'j't, Gallia Cliristioiu, (omi 
inttrum. , p. ^Gî , cl SchiEpDinus , AUal. diiptom. , lom. \ . p 'i 
Rererimus correclam ex ipso Aulrt^raiiUo. 

1. CU'ila* Argentoralensit àicWar Stra^pume \n codioc antiqniouo' 
sieciili oclaïi AbliallKWessoFontan^e in Bavaria, quem transnipa 
I>wtissLmus Vir Clirisrianus FridepiciDi PfcITel intf r Sloniimeitla Bnirj 
tom. T, p. 376. nic<niuni.'iiLi Boïca nOTCtn voliunJnilnis in 4." ctinjtuitu 
et o\ \nrii.s Alil>aliariiin Totrarrhin- Munaccnsis ctmrtis <.'t dociune»- 
lis ronllata Cilidil Klctroralis Itoïca Mnnaclili M-iciitiarurn Acali'rau 

2. Comituin munus crat jus ilicrrc , alque triliuta rt TCricntu 
colliHcrc , (tr (|uilius <'onsu1c Scliœiitlmi AUal. ïllusl., tom. i . />. TTk 

3. Vicarii , sive Viec<oinitrs priorcs Comiti as^idcbanl , cl Giniiif 
al»cnlc judiciis pra'craiil. Vicarintus iimncii in Oucitaiùa atllutnluiri 
siib nomine f'iguerirt i'\lal. 
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f riis', vel omnibus rem publicam administrant! bus , seu 
cunctis iidelibus nostris pnecipimus, ut nullus vestrum de 
rehus quas navigio , aut terreno , id est , cum carriset 
saumarîis per régna, Deo propitio, nostra, homines ejus- 
dem Strazburgensis eoclesiae negotiandi gratia duxerint , 
nullum teloneum, aut ripaticum , aut portaticum , aut pon- 
taticum, aut salutaticum, aut cespitaticum , aut rotaticum, 
aut cenaticum, aut pastionem, aut laudaticum, aut traba- 
ticum , aut pulveraticum , aut ullum occursum , vel ullum 
oensum, aut ullam reddibitionem accipere, vel exactare 
audeat, aut hominibus, qui eadem mercimonia prevident, 
ullam inquietudinem , aut impedimentum facere praesumaU 
Sed liceat eis per banc nostram aiictoritatem cum navibus 
€t ceteris vehiculis absque ullius contrarietate, vel impedi- 
mcnto per universum imperium nostrum, ubicumque eis 
necesse fuerit, libère et secure ire et redire. Et si aliquas 
moras in quolibet loco fecerint, aut mercati fuerint, vel 
vendiderint, nihil ab eis prorsus, ut dictum est, telonei 
exîgatur. Et ut haec auctoritas inviolabilem et inconvulsam 
obtineat firmitatem, sigillo nostro subter eam jussimus sigil- 
lare. Hirminmaris Notarius ad vicem Fridugisi recognovi et 
subscripsi. Data vin idus junias , anno , Christo propitio , 
xvui imperii Domni Hludovici piissimi augusti, indictione 
nona. Actum Ingelinheim* palatio r^io, in Dei nomine 
féliciter, amen. 

1. Centenarii er^t judices inferiores, qui per ccntenam sive cen- 
tum familias jus dicébant. Schœpflinus, Alsat. iUust., tom. 1 , p. 791. 
Centenarii apUd Geroianos vocabantur Hundreter, ut Comités et 
Vicarii Grave n et Schœffen. 

2. LudoYicum Pium , peracta Aquisgrani solemnitate pascali anni S31 , 
sid Ingelheim pervcnissc testatur Astronomus invita ejusdem Impera- 
toris, \. 46^ apud Bouquetum, tom. 6, p. 112. Ibidefn circa calendas 
maii convcntum habuisse , quo veniens iilius I^othariùs honqrifîce 
a |>atre susceptiLs est. scribunt apnales Bertiniani , apud Muratorium , 



N." 12. 

Exilait ili: l'Édit de Pistes relatif aux monnaies [de^ma 

t article S jusqu'à l'articic 24). 

(CapiitU., tom. It.fot. !77.) 

(Du 7 des kalendca de juillet île l'an 85-1. j 

• Ut denarii ei Omnibus monelis merè ac Iwne pouinta, 
siuut ia capitulari pnedecessorum ac progeniloruiu oosti» 
ruiD Kcgum libi-o quarto XVX1I, capilulo conliiKtur, ■ 
umnî rcgiio nu» rejidunLur ugque ad missam sanctî Mmik 
Et in omnibus civitatibua et vicis ac villîs tam nuslris inl» 
minicatis ([uàui ïd his qu» de immunilate simt , vti de 
comitalibus, alquo bomtnuiu nustrorum, sive cujujtcuaiqH 
sint jier omnc rv^um nculruni, à jiidicibus niwtmelA 
eLs ([uoniiu vill» sunl una cum miiiistris ReipublicK, siscofr 
dum quanlitatL-ni Uicorum et viilarum tanti ac taies de ipà 
iiicuIiH cl inibi nianentibus constituanlur , qiiî iiide pmn- 
dcntiam habcant ne boni denarii rejiciaotur, à iionnbi moi 
d bene pensantca accipiantur. 

■ Ut illî qui ex bac causa proTidcntiam babebunl , tan» 
mtnlt) jurent quod sicut ci& ex hue causa injutieLum fuoit. 
quautum scicrint cl potuerint, debeant fidclïter obserriK. 
et illum boioincm ipiem scierint nierum et beiie peosanini 
deiiiii-ium rejiccre non dcbeant celarc, scd rainistris Keipu- 
blic* cum dclicant nulum facerc. De quo sacramento (jui- 
cuniquc eompruhHtns fucrit iterjuralus d sccundum Ic^na 
mundaniini ut perjuru.s punialur, sicul in citpiiuli deoes^ 
riuu ac pi'ogciiilunim nosirornni eontinctur in fine capitiLG\ 

111 scnpior. rer. italie., tom. a, jmrt. \, p. âia. De Cesarco tngHb» 
mcDsi palatin hissci-uil ScliuepUinus in nclis Ao<temiK 'l'heoiio»» 
Palatina' Mannhciinriisj» . lum 1 , p. 300 et teq. 
( Aminutinn ilc Gramlidii'r. I 



►. 
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et III lib., et secundum legem ecclesiasticam public» pœni- 
teiitiae subigalur. 

a Ut ab ipsa missa sancti Martini per omne regnum nos- 
trum non nisi istius nostr» monetœ uoy» meri et bene 
pensantes denarii accipiantur. Et quicumque ab illa die alium 
denarium negotiandi causa protulerit, à comité et à mi- 
nistris ejus auferatur ab eo, sicut in libro capitulorum 
secundo, decimo octavo capitulo continetur. 

a Ut in denariis novae nostrae monetae ex unâ parte nooien 
nostrum habeatur in gyro et in maedio nostri nominis mo- 

nogramma , ex altéra v^ro parte nomen civitatis et in medio 
crux habeatur. 

« Sequentes consuetudineoi praedecessorum nostronim 
sicut in iilorum capitulis invenitur^ constituimus ut in nullo 
loco alio in omni regno nostro moneta fiai nisi in palatio 
nostro, et in Quentovico, ac Rotomago (quœ moneta ad 
Quentovicum ex antiquâ consueludine pertinet) et in Rhe- 
mis, et in Senonis, et in Parisio, et in Aurelianis, et in Ca- 
irillonno, et in Metullo, et in Narbona. 

« Ut hi in quorum potestate deinceps moneta permanserit, 
omni gratia et cupiditate, seu lucro postposito, fidèles mo- 
netarios eligant, sicut Dei et nostram gratiam volunt habere. 
Et ipsi monetarii jurent quod ipsum ministerium , quantum 
scierint et potuerint, fideliter faciant. Et mixtum denarium 
et minus quam débet pensantem non monetent, nec mo- 
netari consentiant. Et sine ulla fraude et absque malo in- 
genio, contra eos cpiorum Argentum ad purgandum acoe- 
perint, ipsum Ai^entum exmerent et sine fraude tam in 
pensa quam in purgatione denarios concambient. Contra 
quod sacramentum si quilibet fecisse reputatus (uerit, 
judicio Dei se examinet. Et sicut contra hoc fuisse com- 
probatus fuerit, quia non majorem fraudem facit si mixtum 
denarium et minus quam debeat pensantem monetaverit, 
quam si in purgtitione et concambio argenti per^malum 



ingeiiiuin, friiudem de Argent» Reipuhlicae ci <lc Ai^ciiin 
renini EccIcsiti-sUcaruni et de fucullate pauperum («sni, 
giviit conMitulum est de hUia monelariis in libro qiaiu 
ia(>ituloruiii trigesimo tertio ca[>itulo, ntanum perdaltUM 
Hcrilegus »c pau[>eriiin epolUlor public» pœnilenlis ju^d» 
Episcopuli sulijiciatur. In illia autcni r^^onibus in cjuiliw 
accundum legem Romanam judicia tcrmiiiaiitur, juttà \ysm 
legem ciilpabili)) judicetur. 

■ Ut in proximiii Kalendiii .lulii, per banc dutidtrdmu 
indictitinem , babeat in Silvancclis ctviLitc uuunguisqK 
cornes in cujus comitatu munetam esse jussiiuus, tioBcm»- 
tcni Kuiim ciini duobus aliis Iinminibus qui in t:jus conûbU 
rcs et mancipia vel beneflcîa babcant,et suum mnnetanin 
cum ipsis habeat : quatenus ibi aodpianl pcr mamu tu» 
de camerA nostra ad opus iiniuscujus(|ue inonelarii, de mm 
Argciitu cum jtcnsa tibras quinque, ut habcat uiidt' iniûu 
monetundi posait incipcrc, cl pensaia Argeiili quant a, 
{Kimerâ nostra acccpcrit, per manus curuiu pt'i- quasillii) 
acoepit, sabbato »nte inilium ()uudrag(.'sîiuo in tnaiicUte 
dcnariîs in pi's^fato lovo vl i-tim ipsa peiisa cum qua Ai^ 
tum accepcrat, unut^quîsque monctarius in nosirj cuntn 
reddat. 

u t'I iiiillus mure sulilo pro ullo lucro vcl avarili;! bot 
levUer accipial, scd oiniies ad ipsis Kalendis Juliî Ar^cnluii 
suum in coDslitulis nionelis cuncambiari fiicianl , scienl» 
quia posi missam sancti Martini nulli alii «leiiiirii in rc^ 
iiustro iiisi istius novx luuoct» recipit.-iitur , et ab ipsis ^ 
lendis Julii Ipsi nuvi denarii ab umiiibus- accipiantur. El 
quiciimquo liber liomo ait ipsu die dt;uariuio merum no" 
nosti-* nioneUi; in regno iioslro rojeceril, sicut in prïf'lc 
libro et capîtulo llcgîo conliiiclur , baunum nostrum , id «>> 
sulidos sexaginU companal. Si vcro servi Ecclcslastici ml 
coinitiini, aul vas.salorum iiostronini boc facere prKSunpK- 
l'inl , quia iii pra'l'ato capiluLu'i ronlinvliir , ni setaginU 
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ictibus viipulènt, et hac occasione indiscreti homines mo- 
dum in disciplina faciebant, constituimus cum fideliura 
nostrorum consensu alque consilio ut quonimcumque coloni 
et servi pro boc convicti fuef int, non CMm grosso fuste, sed 
nudi cum virgis vapulent. Et in civitatibus atque yicis, seu 
▼illici episcopi per suos ministros, vel presbyteros providen- 
tiam unà cum Reipublic» ministris ne in hac causa modus 
disciplina transgredialur, sed taliter fiât quaiiter et homines 
çastigentur, et quasi pro intenlione vel occasione castiga- 
Uonis disciplinam facientes peccatum non incurrant, etdisci- 
plinam sustinentes in corpore suo debiliores non fiant. Quod 
si quis hoc manda tum nostnim transgressus fuerit, nobis 
ab Episcopis nuntietur; quatenus taliter castigatur ut dein- 
oeps mandatum nostnim quemquam delectet contemnere. 
Et si Dominus vel * magister qui liber est aut advocatus 
talium hominum eis vel comiti, vel misso nostro ad disci- 
plinam sustinendam contradixerit, vel misso nostro jussus 
praesentare noluerit,praedictum bannum sexaginta solidorum 
Gomponat, sicut praedicto capitulo habetur. 

« Ut si ^ILquis homo à proximis Kalendis Julii de hac 
nova nostra moneta mixtum vel minus quam debeat pen- 
santem denarium inveherit, constringat eum qui ipsum 
denarium ad n^otiandum protulit, et ipse dicat à quo 
eum accepit; et sic de manu ad manum veniat, usque dum 
ad Talsitalis auctorem pervenîatur. Et invendus mixti vel 
minus quam debeat pensanlis denarii monetator in illa 
terra in qua judicia secunduin legem Romanam tcrminantur, 
secundum ipsam legem judicetur. Et in illa terra in qua 
judicia secundum legem Romanaip non judicanlur, sicut 
suprà diximus , faisi denarii manum dexteram perdat. Et 
qui hoc consenserit, si Uber est, sexaginta solides compo- 
rtât, si servus vel colonus, nudus cum virgis vapulet. 

« Ut. diligenter comités vel ministri Reipublic» per suos 
comitatus ac ministeria provideant ne in aliquo loco occulta 
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vel fraudulenla moneta fieri possit. Et si inventus vel com- 
probatus quilibet fuerit fraudulentam monetam percutiens, 
sicut conslitutum est de falso monetario, ex praefato capi- 
tulari pnedeoessorum nostrorum manus ei amputetur. 

« Et si faisus monetarius aut de illis locis in quibus mo- 
netam fieri jussimus, aut occulté monetam pércutiens, aut 
denarium faisum de nova moneta ad negotiandum profe- 
rens, ut constringi et puniri non possit, sicut est constitu- 
tum, in (iscum nostrum vel in quamcunque iromunitatem 
aut alicujus potentis potestatem, yei proprietatem confugerit; 
si in nostrum confugerit fiscum , requiratur à nostro mi- 
nistro. Et si ilie eum defenderit aut occultaverit nuntietur 
nobis, quatenus ita in eo secundum capitubre R^iun ven- 
dicetur ne ullus alius unquam falsitatem nostrâ auctoritate 
▼ei potestate consentire , aut defendere audeaU Si autem in 
immunitatem, vel potestatem, vel proprietatem alicujus 
potentis confugerit, secundum quod in tertio libre capitulo- 
rum XXVI capitulo continetur, de eo qu^ furtum , homicidum 
vel quodlibet crimen foris committens infrà immunitatem 
fugerit, indè fiât. Id est, mendet comes, vel public» Rei 
minister Episcopo, Tel abbati, Tel illi quicunque locum 
Episcopi, vel abbalis, vel abbalissae tenuerit, vel potentis 
hominis in cujus potestatem confugerit, ut reddat ei reum. 
Si iile contradixcrit et eum reddere noluerit, in primum con- 
tradictione quindecim solidis culpabilis judicetur. Si ad 
secundam inquisitionem eum reddere noluerit, triginla 
soiidLs culpabilis judicetur. Si nec ad tertiam inquisitionem 
consentire voluerit, quicquid damni reus fecit, totum iile 
qui eum infrà immunitatem retinet, nec reddere vult, sol- 
vere cogatur. Et ipse comes veniens licentiam babeat ipsum 
hominem infrà immunitatem quaerendi, ubicumque eum 
invenire potueril. Si autem in prima inquisitione comilis 
responsum fuerit^ quod reus infrà immunitatem quidem 
fuisset^ sed fugâ lapsus sit, juret quod ipse eum ad justi- 
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tiam cujuslibet disfaciendam fugere non fecissel , et sit ei in 
hoc salîsfactum. Si vero intranti in ipsam immunitaiem vel 
in cujuslibet hominis potestatem, yel proprietalem comiti 
collecta manu resistere quilibet tentaverit, cornes hoc ad 
Regem , vel principem déferai et ibi judicetur. El sicut ille 
qui in immunitate tlamniun fecit 600 solidis componi débet, 
ità qui comiti collecta manu resistere praesumpserit 600 
solidis culpabilis judicetur. 

« Ut melius et commodius hac providentia de bonis dena- 
riis non rejiciendis et de monetae falsae denariis custodiri 
possit, Tolumus ut unusquisque comes de comitatu suo 
omnia mercata in breviario faciat, et sciât nobis dicere qu» 
mercata lempore avi nostri fuerunt, et quœ tempore domini 
et genitoris nostri essecœperunt, vel quae illius auctoritate 
constituta fuerint, vel quae sine auctoritate illius facta fue- 
nint, vel quae tempore nostro convenire cœperunt, vel quse 
in antiquis locis permanent Et si mutata sunt, cujus aucto- 
ritate mutata fuerunt. Et ipsam brevem unusquisque comes 
ad proximum placitum nostrum nobis adportet, ut decer- 
nere possimus quatenus necessaria et utilia, et quae per 
auctoritatem sunt, maneant, quae vero superfhia, interdi- 
cantur, vel locis suis restiluantur. Et mercata die Dominico 
in nullo loco habeantur, sicut in primo lib. capitul. capitule 
136 habetur. 

« Ut nullus deinceps in regno. nostro mixturam auri vel 
argenti ad vendendum facere vel consentire praesumat. Et 
nullus à missa sancti Remigii, id est à proximis Kalcndis 
Octobris, aurum vel ai^gentum ad. vendendum vel emendum 
nisi purificatum proférât. El si quis post praefatas Kalendas 
invenlus-fuerit aurum vel argenlum, vel quodcumque fabri 
cinum ex auro vel ai^ento mixlum ad vendendum vel emen- 
dum portare, à ministris Reipubiic» ipsum quod porta verit 
ab eo iollatur, et ipse per fideijussores, si res et mancipia 
in illo comitatu non habet, ad praesentiam nostram cum 
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ipso auro vel argenio adducatur, ut nos indè coinmendenius 
qualiter cufpabilis judicetur. Si vero res et mancipîa vd 
mobile per quaB distringi legaliter possit, in ipso comitalu 
habuerit, secundum legem ad nostram praesentiam venire 
jubeatur. Et $i quisquam inventus fuerit suum aurum vd 
argentum portare ad fabrum ut purgetur, provideant Rei- 
publicae ministri ne bac occasione ab eo quod suum fuerit, 
tollant. Quod si fecerint, et ad nos indè reclamatio venerit, 
sicut ille qui tortum in suo comitatu vel ministerio feccrit, 
in nostra vel fidelium nostrorum prsesentia culpabilîs judi- 
cabitur. Faber vero qui post praefatas Kalendas oomprobatiis 
fuerit aurum vel argentum ad vendendum, vel emendum 
adultérasse vel misculasse în illis regionibus in quibus ju- 
dicia secundum legem romanam terminantur, juxtà illam 
legem puniatur. In aliis autem regionibus regni nostri 
secundum capitulare regium, sicut falsam monetam percu- 
tiens, manum perdat. Et liber homo qui hoc consenserit 
sicut in praefato continetur capituto, bannum nostnim id 
est 60 solidos, componat; colonus vel serVus nudus cum 
virgis flagellelur. Si verô Judseus fuerit, ipsum quod mix- 
tum protulerit perdat, et bannum nostnim componat. 

« Ut in omni regno nostro non amplius vendatur libra 
auri purissime cocli nist duodecim libris ai^entî de nofis 
et meris denariis. Illud vero aurum quod coctum quidem 
fuerit, sed non tantum ut ex eo deauratura fieri possit, 
libra una de auro vendatur decem libns argentî de novis et 
meris denariis. Et omnimodis provideant tam comités quam 
caBteri omnes ministri Reipublicœ, ne aliquâ adjectione id 
fraude per occasionem aliquid amplius vendatur, sicut de 
suis bonoribus volunt gaudere. Et quicunque banc com- 
mendationem nostram aliquo ingenio infirmare, vel frau- 
dare, seu aliter immutare iùventus fuerit, si liber hoiDO 
fuerit, bannuih nostnim, id est sexaginta solidos compo- 
nat; colonus seu servus, nudus cum virgis flagelietur.* 
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N.° 13. 

Charte de Louis le Germanique, portant concession de 
la monnaie à Ratald ou Ratkold, évéque de Stras- 
bourg. 

( Grandidier , Pièces justificatives , etc. , n." 1B9. ) 

JEx Aulographo Tabularii Episcopalis Tabernensis.^ 

In nomine sancte et individue Trinilatis, Hludowicus diyîna 
favente gratia Rex. Gum petîtionibus servonim Dei jiistis et 
rationabilibus divini cultus amore favemus^supemi muneris 
donura nobîs a Domino impertiri minime diffidimus. Igitur 
omnium fidelium sancte Dei ecclesie et nostrorum praesen- 
tium yidelicet et futurorum comperiat industria, quia vir vene- 
rabilis Rataldus Strazburgensis Urbis Episcopus nostram 
adiit excellentiam , rePerens Mansuetudini nostr», cpialiter 
ob incuriam ministrorum ipsius ecclesiae omnia munimina 
cartarum, quae inibi haberi videbantur, igné concremata 
fuerinU Idcirco nostram deprecatus est pietatem, ut per 
nosir» autoritatis praeceptum omnes res et familiam, quse 
tune temporis eadem Ecclesia, quae constructa habetur in 
honorem beatse Dei Genitricis semperque Vii^inis Mari», 
quae habuisse dinoscitur, quando haec res accidit, denuo 
confirmaremus et corroboraremus. Sed ut, Domino adju- 
vante et nobis opem Terente, praeFatam Ecclesiam ad pristi- 
num posset rcvocare slatum , et a nemine pro bac re nullum 
de rébus, vel familiis juste et legaliler ibi pertinentibus 

1. Fragmentiim refeninl Obrechtus , in rer. AUat. prodrom,, p. 292 , 
et Lunig , Spiciieg. ecclesiast. , tom. 3 , p. S70. Integnim , sed incor- 
rectum, edidenint Mabillon, in supplément, de re diplom,, part. 2, 
num. 12 y p. 97, Lunig, Reichs-Archiv., tom. Impart, spécial, contin. 1, 
Fortsetzung 3 , Absatz 20 , p. 276. Bœcler, in collectione Kulpisio- 
Schilteriana Scriptor. German.,pag. 111 , et Bouquetus, tom. 8, p. 422. 

^7 
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scntiiit dispendium , banc nufltrv aucloritalî^ prxceptiuntiD 
ficri decrevimus, pt.T 'juam omneii res ac mancipiu, qiwi 
religiosis viris, seti » prxdcctssoribus nostris, vt'l a quibiu- 
libet bominibus citloin EccleniaB collaUe luïsse noscunlur, sub 
immunitalis nosli'» tiiitionc {ir^fatu!! Rataldus, suaxssont- 
que SU) quietcicne:iiilatqucpos£i(Ic'unl,cI nullus hominun, 
vel judex publicufi, scu quîslibet e\ judicbiria polestaU a 
Eccles'ias baptismales , vel oracul» ' , curies , villas, loca , rri 
agros, scu rdit(ua.>i po&seMtioiM^s meinoratî Episcopi, quu 
moderno tempore in qiiîbuslibet pagis ac Lerrîlorii& 'm{n 
diUonciu imperii nostri juste et legaliter possîdet, velipit 
deinccfiA in jure ipsiiis sancti loci divina pielas augere volu^ 
rit, ad causas judidiirio more audîendas, vel frcda, M 
Iclonca exigenda, aul nmnsiones, vel paratas facicndas.MI 
lîde|us5orcii tolleiulos, seit houiiiies ipsîm ecdesix Um fib» 
ros (juam servos, ftscidinos' et tabellarïo$dîstringciid(u,iKi 
ullas redibilioncâ, aut înlicitas occasiones requîrendas iiHl 
unquam lempore îngrcdi audeal, vel ea quai suprj nicnw- 
rata sunt, penîlus exigcre pnesumat. Sed liccat mcmonM 
venerabili vocato Episcopo, suisque successorïbus res pn- 
dictx Ecclesiœ cura omnibus sibî subjeclis gub immunitalit 
no.strx defcnslonc «{uieto ordînc possiderc absqne cnjus|>iaiii 
contrarietate, qualcnus pro nostra incolomitate , conjugis 
et prolis, seu lolîus îraperii a Domino nobis collati jugiter 
Domini mlsericordiam exorare deicctelur. Si quoque alîqui 
querimonix advcrsus jam dictam Ecclesiam tam de rébus et 
bominibus libcris et servis orlae fuerint, qiiw absque gran 

1. Oracula crani aïlcs sacrîe, in quilius orabat poputus. distmcte 
tamen ab «X'Iesiis parochialibu.s , qui vocabanlur baptismales. Cou- 
giut, Glostarii, lom. 4. p. 13G3. 

S. Fiscalini erani qui Csco , seu praedio Re^çis vet ccclesiamm desïr- 
Tiel>aiit, eranlquc ci quodammodo addieli, Distinguebantar a srms 
quod erant quasi feudatarii, sive vasalli, unde dicebanlur ttomiiK^ 
Csci. Cangiut, Glotiarii, lom. 3. p. 527 et 5)8. 
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et iniquo dispendio diflBnire nequiverint, jubemus ut per 
idoneos circa vicinos et fidèles nostros, fideliumque nostro- 
mm homines plenissime sub Sacramento inquiratur, et ad 
finem rite iisque deducatur'. Si quîs vero contra banc 
nostram auctoritatem aliquid agere temptaverit, aut ex bis 
cfu» praescripta sunt, quippiam vioiare praesumpserit , sciât 
se triginta libras auri optimi, secundum veterum morem, 
parti praefalae Eoclesiae se esse persoiuturum, nostram insuper 
offensionem incursurum. Conoessimus quoque Tenerabili 
Episcopo Rataido, vel successoribus ejus rectoribus scilicet 
jam dict» EoclesiaB, ut in quacunque placuerit villa Epis- 
€X)pii sui monetam statuât', qua tenus pro mercedis nostr» 
augmento utilitati ipsius Ecclesi» desenriat. Et uthocnostne 
immunitatispraeceptum inviolabilem, atque inconrulsam obti- 
neat firmitatem, manu propria subler illud firmavimus, et 
annuli nostri impressionesubter sigillarejussimus^. Signum 
Domni Hludowici Serenissimi Régis. Helarbardus Cancel- 
larius ad yioem Luitberti Archicapellani recognoyi. Data II. 
Idus junii, anno Cbristo propitio, xxxvi regni Domni Hludo- 
wici serenissimi Régis in orientali Francia, indictione vi. actum 
Aquisgrani palatio r^io, in Dei nomine féliciter, amen.^ 

1. Ex praedicta formula Aastraegarum origmem duck Obreditos, 
in prodromo rer. AUatic., cap. 12, />. 293. Quam Obrediti sententiant 
probat Sigismundus Gnilldnnis de Hageii| in dissertatione de Aqs- 
trœgis Hassiacis, Marlmrgi an. 1748 impresaa, p. 7. 

2. Falsa inde demonstrator opinio eorom , qui patant jus mone- 
tandi non fuisse eodesiis concessum ante Henricum Aucupem in 
Germania et Karolum Simpliccm in GalHa. 

3. Sigillum deest : olim vero extitisse probant tum membrana 
nigricans, tum sigilli loculus in cruds modum incisus, tum rerulsi 
incisurse quatuor anguli. 

4. Quarts po6t banc datam cbartam die , id est XVI. kal. Jnlii ejus- 
dem anni , idem LudoTîcus dédit Gorbeiensi Abbati» diploma , actum 
«luoque Aquisgrani palatio , apud Schaten, Ann. Paàerb.part. \,p.\T7. 

(Annotation de Grandidier). 



Évéques de Strasbourg jusqu'à la révolution frtm^tm. 
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\ Fin ilti 4.' tircIcrlGM 
[ mcnccmenl iln Si.' ' 



L d\i b.' UreXt < 
siccif. 



8. Amand 1.', morl en S&9. 

S. Juilc 1." 

S. Maiimien. 

S. Valenlin. 

S. Solhardl ou Solaire. 

Biolpti ou Gîulphus. 

Magne ou Magnus. 

Garoin ou Garowûius. 

IdDdborl. 

Rodobald ou Rntlibold. 

Magnobert ou Magneliert, 

Labiole ou Lajbold ou UWlin. 

Gundoald, Gundwnidou SuadenKold.l 

Gandon. 1 

Ulhon ou Otlon 1." 

AJde — mort en 628 environ. / 

S. Amand n , cvéquc à partir de 63S environ , d'abord à Sb 

bouiç, puis à Maslriclit, mort en 684 k l'abba^o d'EInoDs. 
Hothaire ou Hotbardt succède èi S. Arnaud U en 646 

meurt en 6T3. 

période gillo-rom.me dont l> iradillon jiit conseryd l« nom» 
(dmcltrc l'cc Craudidicr (iliiiaire d» rr^tiii» de Sirubour 

lucceuioD de» éi*que. dArgeoioramm it irouv» inierrompBC 

S. TVimphelipg ( Cal. ep. Mrg. ) rt CuilUmia 



fi». 



//ù( 



Il quui 



<tul • 



li ronl 



rU , 



de SlriibDurg. SchttpDin, ^li îtl., I. t.", p. 816, plice ce hîdi An 
pTcmier érëque dp Sirisbourg su jcptième >i*cle. Kimigthoven 1 1 llnticf 

nom que daai Ik période ci>nlempor*me dei roi» mérowîngieni. Kd^ 
Crindidier, l'appuyant de l'autorité de Henichenîui, de Le Coinle, i 
La Cuille.deaéditeurEdeU Gaule thréiienne, el du Rituel de Straiboari 
réfute ce> auieurt dant ta diiirrUtion 3.', I, I." de Hiitioire dn ë'^qoc 
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S. Arbogast^ évéque en 673^ mort en 678. 

S. Florent — 678 à 693. 

Ansoald ou Ansbald ou Agold — 693 à 710. 

Juste U - 710 à 712. 

Maximien n — 712 à 720. « 

Wildegem ou Widgem — 720 à 729. 

Gundelfried ou Wandelfried ou Gottfried ou Godefroy — 729 

à 732. 
Ajlidulph .- 732 à 734. 
Heddon ou, Ethon ou Etîchon — 734 à 776. 
Remigius ou Rémi — 776 à 783. 

Rachion ou Rathon ou Zachion ou Richon — 783 à 815. 
Uthon ou Ottou n ~ 815 à 816. 
Erlenhardt ou Urlehardt ou Hellwald — 816 à 817. 
Adeloch ou Adolnoch — 818 à 822. 
Bemald _ 822 à 840. 

Rathold ou Ralald ou Rodolphe I.'' — 840 à 874. 
Reginhardt _ 874 à 888. 
Baldram ou Waldram — 888 à 906. 
Olhbert ou Obert ou Ottobert — 906 à 913. 
Godfried ou Godefroj II ~ 913 à 914. 
Richwinou Richevin — 914 à 933. 
Ruthard ou Rothardt ~ 933 à 950. 
Uthon m ou Otton ou Wodon — 950 à 965. 
Erkenbold ou Erkanbald ou Archambault — 965 à 991. 
Wilderolf ou Wiederold — 991 à 999. 
Aldowich ou Altwich ou Alavich — 999 à 1001. 
Wernher ou Werinhar I." — 1001 à 1028. 
Wilhelm ou Guillaume I." — 1029 à 1047. 
Hetzel ou Helzelo ou Hezzilo — 1047 à 1065. 
Wcraher ou Werinhar U — 1065 à 1079. 
Théobald ou Thiébault ^ 1079 a 1084. 

Uthon ou Otton lY (Otton. de HohensUufen) — 1084 à 1100. 
Baldwin ou Baudouin — 1100 à 1101. 



1. On ne peut nier que l'analogie de ces noms avec ceux des succès- 
seurs du premier S. Aniand, ne milite un peu en faveur de lopinion de 
Schœpflin. 
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Cimm. — 1101 à 1I'2S. 

Bruno ou Bnimion — 11-2S à 1131. 

Ebcrliardl — 1124 i 1121 (oompclitcur du prœcdntC). 

CcrlioMl ou Gebhanll — 113! à il4I. 

Bufkhardtl." — 1112 ù 1162. 

RudolpU ou Rodolplie II — 1162 i 1119. 

Conrad I." (de Gcroldieck] — 1119 » 1180. 

Ikiiri I." (de Ilaseubuiç) — 1181 h 1190. 

Conrad U (de Huncnbiti^) 1190 à 1202. 

Henri II (de Vcliriiigen] 1202 à 1-222 on 1-223. 

Bsrtliold 1." ou Bechlotd (do Twk) — 1223 à i2H. 

Henri m (de Dicka Stnl.lcck) — 1214 à 1260. 

WnlliierouGautlùcr deGeroldseek — 1260 à 1263. 

Henri IV (de GcroMseck) — 1263 à 1213. 

Courad m (de Ucl.tenbeig) — 1218 à 1299. 

Frédéric 1." (de Lichicnbeig) — 1299 à 1806. 

JcanL-CdeDirpheim) — 1306 à 1328. 

Bertliold U ou Bechlold (de Busclieke ou Bu6ch<-ck) — 1 328 > 13U. 

Jean U (de Lichlenbeig) — 1853 à 1366. 

Jean m (dcLigiieetLùtTJsIbuig) — 1366 à 1311. 

Uinberl de Dueren ou de Bruuei). — 1311 ù 1316. 

FredericII (de Blankenbeim) -- 1315 à 1391 ou 1393. 

Burkhardt U (de LulieUlein) — 1390 ou 1393 {dcposé pu k 

pape la rn^inv année). 
Willichn ou Guillaume II (de Diesl ou de Dieiscli) 189S i 

1439. 
Conrad IV (de Busnang ou Buiserai.g) — 1439 ( dciiûssionnaut 

la ni^mc iiinitc, en faveur de Robert de Bavière , mort en l4'i). 
Robert de Bitiière — 1439 à 1418. 
.\lberl de Bavière — 1118 à 1506. 

WiUielm ou Guillaume III (de Hobenstein) — 1606 à 1641. 
trasmc de Liriiboui^ — 1541 à 1568. 
Jean IV {de Mandtrscbeid-Blankenbeiui) — 1669 à 1692. 
Jciu Geoige de Brandebourg — 1592 (iiuli-év^que élu i>ar In 

clianoiiies prolestanU). 
Charles, cardinal de Lonaine — 1592 à 1606 (élu par le» Au- 

noines catholique^]. 
Lcopold, iii-cbidur d'Auliidie — 1606 à 1626. 
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Léopold-Guillaume , archiduc d'Autriche — 1625 à 1662. 
Francois-Egon de Furstenberg — 1663 à 1682. 
Guillaume-Égon de Furstenberg — 1682 à 1704. 
Armand-Gaston de Rohan Soubise — 1704 à 1749. 
François- Armand de Rohan Soubise Ventadour — 1749 à 1756. 
Louis-Constantin de Rohan Guéméné-Montbazon — 1756 à 1779. 
Lonis-René-Edouard de Rohan Guéméné — 1779 à 1790 ^ mort 
en 1803. 



N.« 16. 



Charte de l'empereur Otton II , accordant à Vévéque 
Erkenbold la comiiive de Strasbourg et le droit de 
nommer un avoué. > 

In nomine SancUe et indÎTiduae Trinitatis. Otto DÎTina 
faTente clementia Imperator Augustus. Si Ecclesias Dei mu- 
nificentia Regiae et Imperialis excellencix nobis a Deo con- 
céss» exaltaverimus 9 id procul dubio ad statum ac prospe- 
ritatem presentis vit» et eternae beatitudinis commoditatem 
nobis prodesse conBdimus. Quocirca noverit omnium fide- 
lium nostrorum industria tam praesentium quam futurorum , 
qualiter Erchenbaldus Argentin» Civitatis Episcopus nos- 
tram adiit clementiam, rogando ut pro Dei amore, ipsius- 
que beats genitricis Marix, cujus Ecclesix ipse videtur 
praeessè, id rénovantes quod nostri praedecessores, Impera- 
tores scilicet et Reges Francorum , eidem Ecclesiae pro sui 
statu et augmento Imperii contulerunt, conBrmaremus et 
corroboraremus. Cujus peticioni libenter annuentes, banc 
nostrae auctoritatis praecepUonem fieri decrevimus, in qua 
sancimus et firmiter jubemus, ne post bac, sicuti nostri 
predeoessores statuenint, aliquis Dux, vel Comes, aut Vica* 

1 . Grandidier , Dissertation 6.' , p. 39 , de Tbistoire des évêques , 
tome II ; voir aussi Schœpflin , Als. dipL, tome I.", p. 131 ; Obrecht, 
in Prodmmo, p. 394-, Lunig, t$)>fc. ecclesiast., t. m, p. 87. 



434 DOCUMEEUTS 

nus, Tel aliqua Jiiilieiaria PolesUs infra pn^rutan) KrfjaA 
nant civîtatem, qu* nisticc Strazburc vocaïur iilio notoiiK, 
vel in suLurbio ipftius Civilatis alîquod pl»ciluin, ie) d» 
triclum haltcre pn'siimal, nîsi ille tjuem Epîscopiu ejatiem 
Civilatis sibi Advoctittuit elegeril. El &i alîquU sit, quod Sa 
non credimus, qui lioc velît perverlcre, aut se judicUn 
more présumai inlromilterc , non soIueq nostram sciil ■ 
incursuruni irani, sed Divina ulcionc sentiat se pcrîmendui 
el a^ternis jNcnis cruciandum. Volumufi namquc ut fnk.c 
Episeopo, cum omnibus sibi subjeclin, suUque succeâsonbui. 
omni occasioneomniquecontrarictatepostposiU, suboosl» 
îmmunilatis defensione pro nostra incolumitale, seu conji- 
gis, vel prolis, vel Lociua Impeni a Domino noliis ai\iii 
jugilvr, tranquille et quiète Domini miscricordiani lîcolA 
ddectetur implorarc. El ut boc nostrs auctoritatis przo^ 
tum inviolabilem alque incnnvult>am obiincat firniitAteni 
manu propria sublcr lirmavimus et annuli noslri impnsûon 
subtus insigniri jussimuii. Signum Donini Ottonis iiivicttsDB 
ImperatoriH Augusti. Hildibaldufi Epi«copiis et Canc^Uri* 
Tice Willigisi Archicancellariî recognuvi. Datum VIU iiki 
jvnuarias , anno Dominioe Incarnationis DCCCCLXXdl. 
indiclione X, anno vero regni secundi Otlonis XXI, Inipai 
autem XV. Âctum Salerne, in Dei nomine féliciter. Ameo- 



Ckarte île l'empereur Oltoii II , qui accorde à /'Aétjvt 
Erkenbold et à ses successeurs le droit de monnaîf- 

Cupie (lu Ircjziènie siècle, conservée nux Archives dépan^ 
mcnlulcs du Bas-Ilbin. On remarquera que cvt acte, donl qifet 
qucs eiiprcssioDs sunt ticicuses, douuc à Otton II le lilre i" 
Grand, laissé par l'histoire à Ollon 1." La meation d'AdcUiJC' 
\oslra- genitriris , ri la dale 974 , ainsi que le rappel des aniw 
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de royauté et des années d'empereur , ne permettent pas d'ail- 
leurs de douter que cette pièce n'émane d'Otton 11^ qui, élu 
roi d'Allemagne en 961 et couronné empereur en 967, avait 
bien , en 974 , treize ans de royauté et sept ans d'empereur. 

In nominc sanctae et individus? Trinitatis. Otto divina 
favente clementia imperator Augustus. Si locis divino cuitu 
mancipatis , lai^itatis nostrae bénéficia exhibuerimus , et 
oportuna commoditate in eis impederimus suffragia, non ad 
regni divinitus nobis solum collati stabiiitatem , verum 
etiam perpetuae vitx praemia fœliciter promerenda, hoc nobis 
credimus liquido profuturum idcirco notum esse volumus 
omnibus sanctae Ecclesiae Dei fidelibus praesentibus videlicet 
et futuris. Quaiiter nos devino nutu compuncti , et per in- 
terrentum dilectissimae genetricis nostrae Âdelheide, nec 
non coeterorum consiliarionim nostrorum, pro Cbristi ho- 
nore, et beatae memoriae pij genitoris nostri Ottonis impe- 
ratoris Âugusti, aliorum praedecessorum nostrorum aetema 
retributione, et animae nostrae remedio, ad episcopium Ar- 
gentinensis civitatis, quod est constructum in honore sanctae 
Mariae virginis, cui episcopatu praesenti tempore praeesse 
dinoscitur vir venerabiiis et amator divinae legis Erchen- 
boldus episcopus, quasdam res juris nostri, hoc est mone- 
tam, quod hactenus ad ipsius praefatae civitatis compertinere 
et servire videbatur, cum omni integritate nihi! extradimit- 
lentes,per banc nostrae auctoritatis paginam in servitium Dei 
ad praelibatae Christi genitricis , ejusque famulantium in pe^ 
renne proprîum donavimus, et reddidimus, et in ius iam^ 
dicti sacrosancti episcopij (irmavinius, âtque transfudimus , 
et de nostra potestate in nullius dnâcoëm (^sic) mensuram 
concessimus, ea videlicet ratione ut ab hodierna die, per 
immortalia temporum curricula,nullavemajoris minoris or- 
dinis contradicente persona memoratae res , sub jure ac dic- 
tîone praelibati episcopij ejusque rcclorum persistant^ atque 
inviolabiliter permaneant. Et ut haec donalionis et confirma- 



tîonis nostr» auctborîtas inconTertihilcm pcr în6oita weib 
in Chrisli ohtineat nomine firmiludîneni, et a fiddibvs 
noslrîs veriiu crcdatur, ditigentiusque observclur, mioiG 
nostrxi subucriptione cam roboranics , annulo ntislro juw- 
inus intigniri. Concessiinus <]U(h]iic veiierabili episcopob' 
clienboldo, vcl succcMoribus ejitfi rectoribus scilicct ja 
dict« Ecclcsi», ut in quacunic^uc placucril vilb epîscopija 
moneium §lHtual. SîgHum dominî Ottonis mit^t impcnian 
Aiigusti. WiiligÎHuti Cancetlarius vice Hodbcrii AroliicapdlH 
subnolavi. Data quarta idus Aprilis: nnno incamationu DtK 
mini nongentc'AÎmo Neptiiagesimo quarto, indictione J«cunlL 
Anno n-gni Uomini Otlonta dcciiuo tertio , imp«nj m 
sexto. Actum qui Dîligcnburg. In Domino rœliciter. Aonil 

N." 17. 
Extrait concernant la monnaie des teœtes latin et iwi 
iiUemaïul, formant la I .'* partie du registre ou cwt 
mdÏM/t' Jui-a et leges civïtalis Argenliuensis, et aOri- 
bué par Grandidicr, au moins pour cette premxn 
partie, à i'évêque Erhenhold ou .■/rc^ambault [96* 
à 901}.' 

1. Qujiluoi autem Olficialos, 1. l>tr Bisfhofsctzelvûr.im. 

iii i|iiil)iis ui'ltis gubcrnatîo cou- bahi mil sinfr ftani,, un dtn nff 

siilit. K|iisc(i|)Lis niauusun unes- Amplen sa gestel dit liirJiluif 

lil . M'ilici't Sciillcltiiii , Burcgia- dirrr Sirl , dnz isl Sehullhciis/^ 

tiuiii. Tlii'limeaiiiiui et Muiiele lam^unddns Uurgracenlum.a* 

M^iL'isIliiiii. d„s Zulncrtuin, und dos Miat 



1. CrauJidier, DisierUlior. i,.', (odk! II de t'Hisiuire des 

p. M el suir. VoirdJni Scliîllcr, 7.'x,-tjle Jnmerkung uter Jai 
niphoyrii Chromk. f. 7oo e( «lii,, Im iirianiM Jt cct dcui le 
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uetaxii. Hic ex jure potestatem von dez Munsmeisters Amhahte. 
habet judicandi ia faJsam mone- Der sol ze rehte han getvcJi vher 
tain 9 et in ipsos falsarios ^ tara in falsche munse, itnd uoer die vel' 
civitate , quam extra per totum schere in disefn Bistume , imd in 
Episcopatum 5 sine omni judi- dirre Stat , imd ustvendig dirre 
cum contradictione. Statte, also tvit so ez ist, undsolze 

reht dekein rihtere da wider reden. 

60. Ubiciinque invenerit falsa- 60. Stva er aber denkein vel- 
riumin totoEpiscopatu^addacet schere vindet in disem Bistume, 
eum in Gritatem^ et secundum den sol erfuren in die Stat, und 
Judicium civitatis j udicabit. sol inné rihten nach der Stete rehte, 

61. Débet autem moneta esse 61. Unde sol aber die munse 
in eo pondère 9 quodviguitisoiidi sin in der stvere, daz zweinzic 
faciant marcam , qui denarii di- schillinge tuni ein marc : und spri- 
cuntur pfundig. Et bec stabilis chet mon den pfenning phunde. 
et perpétua currere débet in hoc Und dise munse sol stete und 
Episcopatu f nisi forte falsata fue- etvic gan in diseme Bistume , si 
rit. Tune enim per concilium enwerde donne getvelchet, so sol 
sapientum mutabitur secundum mon si wandelen mit wiser liute 
aliam formam^ non secundum rate ; und dise tvandelunge geschii 
pondus . nach eineme anderen ceichene, und 

niht nach der swere, 

62. Locus autem percuciende %^, Diu Stat daman die munse 
tnonete est juxta piscatores. (6b- slahen sol , di ist hi deme Mar^ 
dex secundus legum legit : est kere, hi der Meziger stete, Und 
prope forum juxta stationem car- die phenning sol man in enne huse 
nificum.) In una autem domo slahen, daz aile liute daz wtrc 
percutiendi sunt denarii ^ ut om- irre hende an sehent, 

nés invicem opéra manuum sua- 
rum yideant. 

63. Nullus facere denarios de- 63. Nieman sol pfenninge 'ma- 
bet^ nisi qui sitde Familia bujus cfun, er ensi dann dez gesindes 
Ecclesie. deses Goteshuses. 

64. In Joco , ubi cambitores 64. An der Stat da der weh" 
sedenty nullus aliusbomoargen- seler sitzent , da ensol nieman 
tum emere débet y nisi soli dena- anders dekein silber coffen, tvan 
riorum percussores. Alibi per to- aleine die phenninge da slahent. 
tam Gvitatem emant et vendant An derstva, also tvit so diu Stat 
aigentum quicunque vol unt , nisi si, so cofent, und vercofent ir silber 
propter novam monetam inter- stvelhe so ez scellent, ez enwerde 
dictum fuerit. danne verboten durch einer nuwen 

mtinse willen, 

65. Quanto nova moneta per- ^h.Sivennemaneinnuwemiinse 
ciititur et vêtus interdicitur a die sleht , und die alte rerbiutet, von 



iiilpnlii-'liout» 

tiuatitoiilecûii dipTUiii inducie, 
sctiicet scxseptimane, in qnïbus 
Mnnctaritu quemciinque voluerit 
potesl impelere, quod inlcrdlc- 
lam inoneUm acceperil. Quod 
61 illc oegarr volueril. ciim &ep- 
linia manu jurabitieuon l'eciist, 
alioquÏD coin]K>net Moiurtariu 
suAËîn'A solidos. 

66. Fioitu sex seplimanîs , 
uulhiin iinpelere delwt , nîsi 
queiii vidcii[ nc«;îperc inlcrdic- 
laiii inoucUin. 

61. Si videnl> accipici dena- 
vium ( ducct cum in judiciurn , 
ibiqac ipsuin puUabïl. El si ill« 
ti«gaverit, cuin Honestis tribns 
peraouiiis cunvincet gutii quod 
ACCepïdt, el convldits scxagintn 
loliooa compoiiet ei. Qaod ti 
nolucril e 
Rianu ma se expurga 



6K. Non licet auteni .iliqucrn 
impclere , ucc débet quisquam 
componerc. nUi pro denariis. qtii 
dicuiilur plinndig'. 

69. Siqui&elinmcoi-ainMune- 
tario dam pila liuncni nianus ao 
ceperit, jiidicabitur sicul supra 



dem lag der verUtlungi 
mon ■vriit drit vûrse/ltit aofa. 
daz sial sehs tvtxhai , se mai it 
Miinierr fint igtitfitm n nii 
setxen,daz erdtcverbolmiami 
habe genomen. IfYirri otfri» 
gen, so siverl er mil dfr iHoIb 
hani, dax erx nilh gflan U. 
anderi tr fptttfl dém il/unimàm 
sehtich tehilUrtg. 

66. So abtr diit ithi •nob 

us komcnl , so ensol er nûma» » 
spTtchtn , er ensefie in daiaif itaa 
die vfrhoten mUnse. 

61. Und iiht ers, er nnuf « 
die phenninge , und/urrlinniii 
gerihie ,' und d4t sprieAef rri» 
Untt H'iV ers aber iimgaie», ■ 
bertt mon in mil drita nsan 
mannen , dax er di* pheimB 
utiiOTmnen hut , und to er dàt 
; ierel i*-irl , sa i^-ettei er im tdad 
schilUng. IVUem aber nHu «fc- 
reden, so get er mit si» eititili^t 

68. Und sol ouch niemm » 

gesprochen irerden , noih fà 

tvande umbffk» 



dige ph. 

69. . 

jurUikt 



mge. 



10. Si Episcopiis volueril nr- 
pciilum du eiinuT.1 sua l'imdeie. 
cl iciilr (Ipii.iiios pcnruli , accipift 
illiid Ma^islcr moiielc, et dividc[ 
illier uioiicLLiins, ut indr dciia- 
rios faciniit. YX si deiiniii «uni 
phimdiii^, l'cddct de marca vi- 
(■iiili snlidos, minns duobiis de- 



da 



ouck die haut »*< 

munsemiuK'. 

dem sot gerihiel n-erden. i 

'or geseil ûl ver dem Scla^ 



70. H'i/der Bisc/iofdazr> 
liUnr ^-erde goszen von -'if 
kameren, und daz mon da «-' 
p/ienninf; si/ifie , das solder Mie^ 
rneisler nemen , urtd sol e: Inh 
under die munsere , das si i' 
uz phtnninge macfien. Und ^ 
die p/ienning phundig, so gai «• 
finrr nuire z^enxie sihilli^' 
minrf :u-en phenninge. 
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li. Si autem in quocunquc li. ht ez aber daz si in eins 
pondère leviori percussi fuerint^ lihteren gesveee geslagen werdent , 
semper duobus denariis minus so suUent allewege zweir phert" 
reddelur de marca. ninge minre von der marc gan. 

72. De caméra Episcopi mi- 72. Man sol in gehen kolen von 
nîstrabuntur eis carbones. Ad dez Bischoçes kamere : zu der 
marcam dantur tria sextaria car- marc git man drie sester kolen, 
bonum. 

73. Quando novam monetam 73. Sivennc der Bischof ein 
Episcopus percuti jubet^ a prin- nuwe munse heizzet slahen , zum 
cipio quinque solidi Hunt in ea ersten so machel manfunf schiU 
forma et pondère ^ quo moneta ling mit dem mole, und swere als 
cursura est. ouch die munse gen sol. 

74. Hos servabitBurcgraviuSy 74. Dise schilling gehaltet der 
qnandiu moneta illa durabit , Burcgraçe also lange, so dise 
racione ut : Si forte moneta illa munse redliche gart: und wirtdie 
falsata esise accusetur^ per illos munse gevelschet geseit daz er die 
quinque solidos examinetur et schillinge versuche. 
certificetur. 

75. Monetarius quoque jura- 75. Und s^vert der Munsemei^ 
bit 9 quod in eo pondère et forma, ster, daz sifurgant in demselben 
quam illi quinque solidi habent, maie, und s^ver, als ouch diefunf 
monetam sit percurssurus. schillinge, werdent geslagen, 

76. Quando Monetarius fer- 76. Sivenne der Munsemeistre 
ramenta j in quibiis denarii for- dem Bischof die isen, der phen- 
mantur, Episcopo resignabit , Tiing maie uf git , so git er zwei 
reddet ei duo in forma nummo- der phenninc maie, und ztvei der 
rum et duo in forma obulorum. helbelinc maie, Und dar nach git 
Pretcrea alia omnia ita ex toto er die anderen aUesament also 
resignabit y quod jurabit se non gar uf, daz er behehet mit dem 
habere plura y nec scire aliquem eide, daz er niht me enhabe, noch 
habere. In quibus forme dele- nieman wisse der si habe, Und 
buntur et frangentur, fragmen- dirre isin ceichen dilgesi man, 
taque Monetario reddantur, aut und brichet si, und git si den 
ipse cum licentia Episcopi inte- Munsemeister tvider, oder behebet 
gra et illesa retinebit. simitdez Bischoçes urlobe gantze, 

und unzerbrochen, 

77. Quicunque jus moneta- 11, Siver dermunserereht gert 
riorum babere desiderat dimi- zu habene der sol geben dem 
diam marcam auri dabit Epis- Bichove eiti halbe marc goldes, 
copo, monete Magistro quinque dem Munsemeister funf guldin 
denarios auri, monetariis yiginti phenninge, den munseren zweiu 
solidos jmvis monete. zich schilling der swerenphenmne, 

78. Quando Episcopus mone- 78. Swenne der Bichoçe aie 



tstn miilair Toincril, l'cmitiirnln muBSce attiuieii* tvU, » itltrp. 

monrif prrMi clKlonindsK dahil. be» di^ isb» seùitm 4fr «iii.ii 
in dtn sehtt a-othm. 
19, Qiiicuinpienioiietarimex- 19. StrtlùA muitstr >Ft* 

tn Ciritntcm habîtiiu tri GviUtc àtrStat.tntdcoftI iUbtrinia^â. 

iirgentnni rmrrit , justicisiti mo- étr sol gehen der muiutn nb. 

tifif. persolïut. dfrn mon sprichtt SUpaihêt! 



N." 18. 
Pfomt (tes monnayettrs noilex fie Strasbourg inscriu àus 
lesannées 1 266, 1 283, 1 300, 1 332, 1 343. 1 376, 1381, 

I Extniits (le la QironJijuc manosn-ite de WencLcr | à la liililioAt^ 
do la villo lit' StrasbourgI cl de Hcrtzog, Ckron. Altat) 

Anno 1266. Volgende geschlecht scind xu Strawinn 
Hau&sgenosKcn worden. Tuschman oder Ricbler, Frcjliurïff 
und SUiuen isl auch ein gegchlecht. Spcndcr, Juiiffen.Hlift 
ifit aucli ciii grgcljleclil. Liebenzeller, Vîrnkom ein gesdiio^ 
Wcjricbon , GoUen , Wcissbeger, Zorncn , KorciKlerlt. B» 
risscn uml Si^bill isleingescblecbl. Hotter, Stubenwt^.F» 
pbjrlIo,N»ppen , Ft^ersbcim «nd WeissbrôUin ein geiicliMi. 
Lentziin, Knobloch,BItinienau,[lecbmgcn, PleUlidiii,Bitl- 
slatl , Rcbslotk , SU-aubcn , Kngcncck , Welzel , Scbt^uUeiSD, 
RiklTtri, Bcger, L.impt'ribeiro , Lcniblin, Troller, Nikxi. 
Bilhmg, Miitzig, Itosshcim, Still, Nussbaum vom M 
Erlin, Kriegen, IVintertbur, Kolin, Tarisclicn , WalW. 
lliedt , Sailiutg, WolfigiingssLeim , Solen , Weyberlen . Mtfr 
wcin , Berckbeim , Losclin , Utlcnbeim oder Klrtlo, 
Diirren, Judi'nbrc-Lter, Mflibcim, HirltickLeiiu , Dicleriil 
von Bascl und sein Sobn, Engflwarllcn, Raperweil, fa* 
beisser, Fôiscbcn,Pfi(ffenlappen,Hcrwagen, Roselin.Budit: 
Bakienaucr, Halbcrseyde , Knorscben, Korncr, Miinser, Bon, 
Scbwarbev, Zoller, Ckus Bitcklin und sein sobn H^inritl' 
Beltendorfi" eincr, einer von Zabem (HerUt^, Chrotùd* 
^Isatirv, \\\. «. p. Al). 
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Anno 1283. Wilrden nachfolgende geschlechter Hauss- 
genossen. Tuschman, Spender und Httffel, Ripelin, Frey- 
burg oder Sttssen, Weirich, Gotzen oder Gosen, Zom, 
Rorenderle, Danrissen, Scbilt, Waldner, Meywurm, Butziin, 
Stubenweg, Harttung, Tarttscben, Hagenau, Noppen, Johan 
Floch, Bischoff, Pamphyle, Fegerssheim , Lenlzle, Knoblocb^ 
Pfetzbeim, Hattstatt , Hecbmgen , Rebstock, Fôiscben, Eber- 
lin, Rossbeim, Vom Stall, Berer^Wintertbur, Erlin , Zabern , 
Wember Lauch^ Dambach, Roppenheim, Slrauben, Kagen- 
eck 9 Vôgtiin , Scbeutteriin , Beger, Ruffen , Lampertheim , 
Lemblin, Kretzer, Frucbten , Reusser, Herlin , Wetzel , Nuss- 
baum, Brumiin, Bocken, Riedt, Wolffgangsheim , Hecb- 
meyer, Krebeisser, Weissbrôllin {Idem, ibidem), 

Anno 1300. Haussgenossen décima nona Jprilis zu Stras- 
burg seindt umb dise Zeit Mikntzgcnossen folgende ge- 
scblechts aufgezeicbnet worden. Die Spender, Huflfel oder 
Jûngen, Ripelin, Wjrich, Zomen, Rorenderlin, Schilt, 
Waldner, Panphyle, Fegerscheim, Tuschman, Grtlnenwaldt 
und Soldan Leutziin ist ein gescblecht, Cloblauch, Reb* 
stock, Vôgtiin, Kageneck, Beger, Welzel, Scbeutteriin, 
Lemblin, Buman, Rossheim, Stubenweg, Nussbaum, Bulz- 
lin , Krûdien, Brûnlin, Roltenburg, RoseUn, Balmar, Hage- 
nau ,Ellenhart, Komer, Hirtigheim, Grostein, Johann Sauer- 
most , Mengewein , Erlin , Scbmidsthtimiin , Wintertbur , 
Maller, Hochmejer, Watter, Berer, Weissbrôtlin , Johan von 
Berckheim, Schwarber, Umbgegûrtten , zur Rosen, Bôcklin , 
Egelwart , Mansen , Zabcrn , Clossner, Fôlschen , Spiegel , Mors- 
wein, Pfaffenlapen, Lôslîn, Mûlheim, Roppenheim, Teger- 
feld, Colmar, Schôneck, Kôrnelin (Wencker, Chronique 
manuscrite, tome 1.^^ 2.^ part., fol. 2, et Hertzog, Chronicon 
jihatiœ^ liv. 8, p. 47). 

Anno 1332. Haussgenossen wurden folgende adelisch ge- 
schlecht , quinta post epiphanias Domini : Herr Reinboldelin 
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Uûffel, Ripelin, Zom, Rorenderiin, Richter, Lentzlin, Clob- 
lauch, Noppen, Krebeiser, Kolin , Rebstock , Halbeck , Bauman , 
Scbeuterlin^ Rossbeim, Erlin, Btttziin, Breunlin, Twinger, 
Riedt, Wintertur, Mansen, Vôlscb , Pfaffenlapp, Rotenburg, 
Swarii>er, Schôneck, Mûlheim, Menselin, Zabem, Hagenau, 
Sircker, Berer, Rôselin, Môrswein, Komer, Colmar, Lentzim, 

• _ 

Slinlin, Bôcklin, Wisbrôtiin, Ellenhart , Tegerfeld , Grostein, 
und wobnten aida noch etiiche die weder Hausgenosen noch 
Constoffler wahren als die Marxen Wietersbeim , Scbouben, 
Friderich Waslenheim , Dambach , Wolleben , Kresen , Schwa- 
ben, Engelbrecht, Kirspacb, von Obertscheim , von Weg, 
von Bùlsenheim (Hertzog, ibidem, et Wencker, Chronique 
manuscrite, fol. 36 , tome I.^'). 

Anno 1343. Hausgenossen : Zom, Hliffel, Scfailt, Ripeiin, 
Rutschman, Lentziin, Cloblauch, Rebstock, Erlin, Bûtzdin, 
Brûniin, Treniger, Swarber, Roppenheim, Grostein, Win- 
tertur, Spiegel, Kolen, Wartter, Riedt, Mansen, Fôischen, 
Pfaffenlap, Rotenburg, Maller, Noppen, Krebeiser, Eberiin, 
Mttiheim , Ellenhart , Scheuterlin , Baumann , Lentziin , Ka- 
geneck, Wetzel, Rossheim, Schôneck , Berer, Roslin, Mors- 
wein, Komer, Bôcklin, Tegerfeld, Closner, Berotsheiin , 
Sicken, Weishrôdlein , Zabem, Beger (Wencker, lorae I." 
p. 49, et Hertzog, liv. 8, p. 48). 

Ânno 1376. Secunda post Jacobi, wurden Haussgenossen : 
Ruschman, Lentziin, Cloblauch^ Rebstock, Erlin, Brflnlin, 
Treinger, Winlerlhur, Spiegel, Riedt, Roselin, Môrswein, 
Bock, Grostein, Krebeiser, Epffîg, Beger, Kageneck, Mûl- 
heim , Eberlin , Rossheim , Berer, Butziin , Mansen , Fôischen, 
PfaiTenlappen , Rotenburg, Schôneck, Maller, Schwarber, 
Ellenhardt , Strauben , Ein Lemblin sass zu Franckfurt 
(Hertzog, liv. 8, p. 48). 

Ânno 1380. Dienten nachvolgende Âdenliche geschlecbt 
zu den Gonstoflleren , waren auch mit Haussgenossen. Gûrt- 
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1er, Btichsner, Bôcklin, Geidertheim , Dimcringen, Htkgelin, 
Reisser, C!aus und Hans Forsler gebrtider, Werwagen , 
Christian, Humprechen, Blumlin, Sigclin, Claus Ton Ros- 
heim und seine Kindt, diser war Lonherr zu Strassburg, 
Hessmann zur Magt, Still, Hans Ton Ehenheim^ Heinrich 
und Hans Peter von Molsheim , Helgenstein , Sturmen , 
Mosung, Hessen zu Hannwart, Werlin ron Lauwenburg. 

Nachvolgende Âdenliche geschlecbt von guten Rittern 
und Knecbten , wonten der Zeit zu Strassburg, waren weder 
Haussgenossen nocb Constoffler. 

Die Marxen von Eckwersheim , Weiltersheim, die Schau- 
ben, die Friederichen , die von Wasseinheim innwendig 
Strassburg, die von Dambach, die Wolleben, die Kressen 
yen Kogenheim , die Scbwaben , Heinrich Engelbrecbt und 
sein gescblecht, die von Kirspach, die von Wege, die von 
Obertzheini, die von Bulsenheim {Idem, ibidem). 



N.' 19. 

Privilèges des monnayeurs. 

Die Miintzer und Haussgenossen, aile Àdeliche Ritter- 
mâsige personen^ baben durch ihre Dicnsl, so sie Kônigen 
und Kajsem ausserhalb gemeiner Stadl, htiiff und Dienst, 
vor sich geleist, sonderbare stattliche privilégia und be- 
fre^ung erworben; und under andern, das sie auss ihrer ge- 
sellschaft einen Meister erwehit, welchen sie in der Statt zum 
Haupt und oberkeit in allen bûrgerliche irrung in ihrer 
gesellschad gesetzt, und wan sie under sich seibst gegen 
einander zu klagen gehabt, oder einander auss der burger- 
schafil oder Trembden wider der Haussgenossen einen oder 
mehr ansprach und forderung gewonnen , seind sie vor 
keinem andern gericht oder Raht erscliinen, noch zu er- 

28 
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scheinen schuldig gewest, dan allein vor einem Mflntzmeisler, 
da sie als ihrer gesellschafil ordentlichen Richler rechtens 
gepflogen. wen dan einer der gesellschafil vor dem Mûntz- 
meister schulden halben bekiagt , und uffis dritie fûrgebol 
sich nicht eingestellt, so hat derselb macht gehabt in sein 
baus und hoff, bab und gûter ein zu greifien, und daron 
zu yerkaufen, so viel zu Zalung der gekiagten schuld von 
nôthen: Im fall sicb einer widersetzt, bat er sein gerech- 
ligkeit und ebr in der gesellscbafil verwirkt , und vor des 
Scbultbeisen gericbt wie ein ander burger bekiagt werden 
môgen ; was auch sonsl ein bui^er wider ibr einen ansprach 
gewunnen, bal man sie vor dem Mlintzmeister benimb 
mttssen fûmemen , dann sie in bttrgerlicben sacben von eines 
Rabtsgericbt frey gemacbt. (Lebmann, Chron. spir., L 4, 
cap. 20,et Wencker, Chronique manuscrite, à la Bibliothèque 
de la ville de Strasbourg; lome I."S part. 2, p. 2 et suiv.) 



N/ 20. 



Année 1 292. Règlement sur le change fait par le ma- 
gistrat et sénat de Strasbourg. 

(Livre saliquc de la ville de Strasbourg, fol. 200a.) 

Wir Hiig Dauris der Meisler und Rat von Strazburg 
lunt kunt allen den die disen brief gesehent und gebœrent 
lesen, daz wir iiberein komen sinl mit bcrn Huge Wwcke 
unserm Mtinszemeisler , und mit unsern busgenoszen und 
mit allen unsern burgern, daz nieman dehein silber von 
der bant geben sol, ez sie denne sœlicb silber daz men da 
mit eigen und crbe weren mikge. Were aber daz ez vicr 
pfenninge zu arg were daz sol ime niit scbaden , were 
ouch daz debeiner unsere burgère ander silber von der hanl 
gebe, hie oder anderswo, swclre dene unsere burgere, uf 
daz silber komet, und daz klkntlich und werlicb mag ge- 
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machen , so sol ez daz silber verlorn han , ez sie vil oder Itktzel. 
Und sol eîn vierleil werden dem Rate, ein vierteil dem 
Miknszemeister , ein vierleil den husgenoszen allen, und ein 
yierteil den die drûber gesworn ; und sol ein halbes jar von 
der slalsin. Und were ouch daz ein silber angegriffen wùrde, 
dar umbe daz ez nùt gut were, wtkrde daz silber danne 
gezoeget des sehser zweien oder me die drtiber gesworn 
hant; sprechent danne des sebser zwene oder me uf iren 
ejt, daz sie daz silber gesehen hettent, und ez von ime hies 
zent geben, so sol ienre weder sin silber noch sin ère verlom 
han. Ouch sol men wiszen swaz man silbers zu kouffende git 
eime wechseler , dar umbe sol ienre nul verlorn han der ez 
dem wehseler da git ; und diz sint die sehse die ttber daz 
silber gesetzet sinl : Lembelin von Rumoltswilre, Vœltsche 
und sin sun Jacob, Cuntze von Zabern, Burckarthem Bur- 
ckartes sun von Muinheim , und Berlholl Weckelins bruder 
zuro Ryet. Und were daz den sehsen ein silber vttrkeme, und 
sie daz sprechent ufiren e}^t, daz sie zwifel hettent daz daz 
silber ntit vollcn gut were, das silber sol men anderwerbe uf- 
setzen. Und dirre brîef sol weren von der nehsten lichtemesze 
die nu koroet ûber sehs jar. Und daz diz war sie und stete blibe 
dar umbeist unserer stette Ingcsigel zeime urktinde an disen 
brief gehenket. Diz geschah an dem mentdage nach sant 
Odiliendage da men zalte von Goltes gcbûrle Tussent jar, 
zweihundert jar und zwei und nttntzig jar. Hcran warent her 
Hug Dauris, her Ândres Wirich, her Peter Rypelin und her 
Bilgerin von Ehenheim, die vier meistere; und her Reim- 
boit Durant , her Erbe Stiibenweg , her Nyclaus Zorn der 
alte, her Symont Hetzel, her Burckart Reimbœldclin , her 
Heinrich von Wolfgangesheim , her Johannes von Kagcn- 
ecke der junge, her Johannes Spender, her Niclaus von 
Rjmuntheim , her Johans Erbe , her Johans Schilt , her Eber- 
hart Sycke, her Johans Lentzelin, her Ruelin Rypelin, Ru- 
doirZoller, Hug von Schiltcnheim , Gros Erbe von Miilnccke^ 



tmi ] 
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Hcinricli Weln.-!. Niclawes Olte Fridericli* su 
PropT (Ur Kal. ' 

N." 2». 

Année 1298. engagement temporaire delà montait 

la ville par Févèque Conrad île LicAtenherç^. 

\li\rv saliquc ilc U TJlIt^ , fol. IKa. 

Otie Qiarte de Cnnriul de LiiJitenbeTe a été publiée par Schqk 

Ali. éiplom., (, II, p. fl)t, avec des crmm, que nous drvnm àXl 

Schneegims , archlïistc de la riile de Strasbourg , de pouvoir r 

Ainsi, au lieu de iiimfum de Sdueiillin {lijnic â), i] y a bim 

leincnl tervieium ; on remarquera encore d'autres variaiilM;liln« 

dcScliŒpdin met aussi presque partout fpourr, et queUpuM 

Conradus dci gracia EpiscopuB Ar^ntinensis , «filM 
suis fidelibus , magîslro , coiisulibm ac Universîtalî dtti 
Ai^ntinensiuDi s»hitem et sincère dîleclionîs aflcdn 
Peticionem vestram rcccpimus, continenlen) , quod ob as 
cium veslrum nobis el ccclesic nostre Ai^enlinensi inf» 
sum et inpendendum.monelam nostram que nunccudi 
et usitatur in milate Argenlinensï , permitlerc dignamn 
uli et cudi ail lempiis aliqimle. Nns vcro inspecta vcstra [(■ 
licione propter vcslnim grutum et aceeptuni servicium note 
et ecclesîc nostrc Argentincnsi inpensum per vos et adbiï 
ulsperamus, inpcndcndum.el ultola palrla eldvocesis pu- 
ces vestras nobis porrectas sîbi sentiat proAiissc , et ob n 
trum, et tocius patrie commoduni et lionoreni, voluiDUii 
scripto presenlijOrdiiiamus, de consilio et consensu ïewi* 
liiliuRi dominorum noslronim Friderici prepositî, Frideré 
decani, lociusque capiiuli ecclesie noslrc Argcntincnsis,(« 

I. Ce documeni suit an lieu de prowler, siu- le Livre saltqw 
la ville, le [IncuJiienl analogue que nous publions sous le n.° H. 

qui lui esl piiMerieur de liiiKl ans. 
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nobis et omnibus nostris sucoessoribus , quod dicta moneta 
usitetur et cudatur a festo purificacionis beatc virginis proxime 
preterito, ad duosannos, etdeindead octoannos continuos 
immédiate sequentes. Et sic pro racione,utsi aliqui occasione 
monete nostre predicte, vei alterius cuiuscunque, nostre mo- 
nete sunt gravati , ex huius modi nostra liberalitate letentur. 
In premissonim evidenciam sigillum nostrum appendi manda- 
▼imus ad présentes. Nos eciam Fridericus prepositus, Fride- 
ricus decanus totumque capitulUm Ecclesie argentinensis, 
commun! inter nos habito tractatu , quia premissa expedire 
vidimus ecclesie nostre predicte et patrie, idcirco premissis 
pro nobis et nostris successoribus benevolum noslrum ad- 
bibemus assensum. Et in eius rei testimonium sigillum capi- 
tuli nostri presentibus duximus appendendum. Actum et da- 
tum tercia ferla post dominicam reminiscere anno doraini 
MCCLXXXX ocuvo. 

N." 22. 

Année 1306. Engagement temporaire de la monnaie à 

la ville par Vévèqne Jean /." 

(Livre salique de la ville, fol. 198a.) 

11 Caut remarquer que cette charte ne concède à la ville que la 
moitié seulement de râtelier, Tautre moitié restant aux Husgenossen 
y dénommés. 

Wir Johannes von Gotz gnaden der Bischof von Strazburg. 
Tunt kund allen die disen Brief gesehent und gehœrent 
lesen , daz wir mit gunste willen und gehelle unsers cappi- 
tels zu Strazburg, und durch der Stette ire und dez landes 
nutz, so geben wir und hant gegeben zu kouSene, dem 
Meister und dem Rate von Strazburg unsre halben mtinsze 
und hern Nyclause von Kagenecke dem Jungen , eimc Ritter 
von Strazburg Burkarle von Mtiinheim, Peter von Dûmin- 
gen und Clause von Roppcnheim, Burgern zu Strazburg 
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und ihren erben die andem halben MOnsze und unser Rebl 
daz wir hant und haben sttlent an der Mûnszen zu Straz- 
burg, zu zebs jaren nach enander an underlas, und sûlent 
die anegan , von nu der Lichimesz die nu zu neble komei, 
tkber ein jar. Umbe anderbalphundert mai^ siibers iuters 
und iœtiges des geweges von Strazburg, und veriehent dis 
uns daz silber gar und gantz vergolten sie von den vorge- 
nannten personen und von Meistere und von Rate von Straz- 
burg, und soient uns ouch Meister und Rai von Strazburg, 
und die vorgenannten Burgere, entwurten eine Mûnsze- 
meisler, wie sie wellent, den sttlen wir setzen, und sikient 
ime geben dise sehs jar, allen den gewalt mit allem rdite 
den wir selbe soitent ban, hie zwtkschent an dirre Mûnszeo, 
und sol ouch der die lehen , die von der Mtinszen gant vûr 
uns und unsere nachkommen verrihten. Dieseiben sehs jar, 
zu den ziten so man sie zur rehte verriehten sol ; tête er daz 
nit, so sttllent ez Meister und Rai von Strazbui^ und die 
vorgenannten Personen tun vtir uns. Und were daz men uns 
odcr unsere nachkommen darumbe pfendete, daz sûllent 
uns Meister und Rat von Strazburg, und die voi^enannlen 
personen oder die Erben, abe thun und swaz Schaden. Wir 
nement der pfendungen an aile geverde; ist aber daz ein 
Mttnszemtinster (sic) den sie gobent, abegat in deheinewise, 
so siilent Meisler und Rat von Strazburg und die vorgenanlen 
personen oder ire Erben uns einen andern entwurden , und 
siillen wir dem denselben gewalt geben, den ouch der 
ersle belle beide wir und unsere nachkommen; und zi^a 
der Mttnszemunsler (sic) mil belwingen mag, da geben 
wir in den gewalt daz sie ime helfen twingen mit unserni 
gewalle. Aise wir scibe soitent lun an aile gewerdc. Wir 
geben ouch unserm Officiale zu Strazburg gewalt und ge- 
bietcnt ime mit disem selben briefe, ze twingene aise rehl ûit 
aile die uszwcndig unsern vestcnen und dœrffern geseszen 
sinl, dieseiben Mimsze zo nemenne, und sOlen wir danw 
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und unsere vcegle die in unsem vestenen und dœrfFem 
geseszen sind, ouch iwingen dise Mtinsze zu nemmene aise 
gewœnlich ist, und globent in ouch die Mûnsze zu Âltdorf 
und unsere Mtinsze zu Kestenhoitz durch aile dièse sebs jar abe 
zu tunde, an aile ir Schaden, und an aile gewerde. Wir 
ouch daz Cappitlel von Strazburg veriehent daz dise Mûnsze 
yerkouft sie mit unserm guten wille und geheile. Und beide 
wir und unser vorgenanler Bischof von Strazburg mit ge- 
meinem Rate bindent uns und unsere nachkomen dez 
Cappittels, und ouch unsers herren dez Bischofes nachkomen , 
obe ime hie zwuschent ist geschehe , stete ze habene disen 
vorgescbriben kouf, dirre Mttnszen, in aile wire aise hie 
vorgeschriben stat an aile gewerde. Daz diz war, und stete 
sie , darumbc geben wir disen gegenwârtigen brief Meister 
und Rate von Strazburg und den vorgenanten personen, 
mit unserm und dez Cappittels von Strazburg Ingesigele 
bestetiget zu eime rehten urkunde der vorgeschriben Dinge. 
Wir ouch der Meister und der Rat von Strazburg und die 
vorgenanten personen globent stete zu habenne vtir uns und 
unsere Erben ailes das da vorgeschriben stat. Und daz zu 
eime urkunde , so han wir unsere Stette Ingesigel an disen 
brief gehencket. der wart gegeben an sant Andreses Àbende 
da men von Gotz Gebtirte zalte Drtitzehenhundert Jar und 
sehs Jar. Dirre brief sint zwene , und het einen der Bischof 
und daz Gappitel , den andern Meister und Rat von Straz- 
burg. 

N.° 23. 

Auuéc 1308. Règlement sur le change fait par le ma- 
gistrat et sénat de Strasbourg. 

(Livre saliquc de la ville, fol. 198 b.) 

Wir Nyclaues Waldener der Meister und der Rat von 
Strazburg tunl kunt allen den die disen brief gesehent und 
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gehœrent lesen , daz wir tiberein koraen sind mit hem Ni- 
clause dem alten Zome^ unserm Mûnszmeister und mit unsern 
Husgenossen, und mit allen unsern Burgem. daz nieman 
debein silber von der hant geben sol , ez. sie denne solidi 
silber damil man eygen und Erbe weren muge. Were aber 
daz es vier pfenninge zu arg were daz sol ime nût schaden. 
Were oucb daz debeiner unsere burgere ander silber ?on 
der hant gebe in def stat, oder in dem Bistume, swdre 
denne unsere bui^ere uf das silber komet, und daz kûntlich 
und werlich mag gemachen , so sol er daz silber verlorn 
ban, es sie vil oder lûtzel, und vierteil den die drûber 
geswom hant, und sol ein halbes Jar von der stat sin, und 
were oucb daz ein silber angriffen wùrde darumbe daz a 
n(tt gut were, wttrde daz silber denne gezœget, der sehset 
zwein oder me die drttber gesworn, sprecbent der sebso* 
zwene oder me , uf iren eyd daz sie daz silber gesehen bel- 
tent , und ez von bies zent geben , so sol ienre weder sin 
silber nocb sin ère verlorn ban. Oucb sol men wiszen swaz 
men silber zu kouflende git, eime wehseler, darumbe sol 
ienre nttt verloren ban , der ez dem wehseler da git. Waz 
man oucb silber bringet in die stat, oder in das Bistum^ daz 
argwenig ist, daz er sol nieman von der hant geben, er sol 
es ouch ntit uszer dem Bisturae fueren , er sol es tragen an 
den wehsel, und soll es geben zu kouflende eime buszge- 
noszen , und sol dem , der ez iraezu kouffendegit, nût schaden. 
Das silber sie gut oder argwenig were anders dele wtirdc es 
begriffen, dem sol man lun aise ez davor bevScheiden isU 
und sind diz die sehsc die dartiber gesetzel sinl, und dar- 
Uber gesworn hant Burckart von Mtihlnheim , Gœlze Vœll- 
sche, Peter, sin bruder, Bertbold zu dem Ryet, der buter 
Claus Roppenheim und Johannes von Rodesheim. und were 
daz den sehsen ein silber vtkrkârae, und sie das sprechenl 
uf iren ejt daz sic zwifel battent daz daz silber ntit vollen 
gut were , daz silber sol man anderwerbe ufsetzen. Und 
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dirre brief sol wcren von der lichtmeszc unsere frowen, 
die nu zu nehste komet, tiber sehs Jar. Daz diz war und 
stete sie^ darumbe isi unsere stete Ingesigel an disen brief 
gehencket zu eime urkunde. der wart gegeben an dem 
sunnendage vor der lichtmesz da man von Gotz gebûrte 
zabite , Drûtzehenhundert Jar und ahte Jar. Daran waren wir 
hr. Johans Hetzel , hr. Hug , Scbôp , Niclaus Colm und hr. 
Mielaus Waldener, die wir meistere, ber Reimbolt Reim- 
bôldeliuy hr. Jobannes von Wolfgangesbeim, br. Jobannes 
Hunesveld, br. Reimbold Brandecke, br. Peler Stiebenweg, 
far. Huç Zom, br. Burckart Scbullbeis, br. Ludcwig von 
Biumenowe, br. Hug Wyricb, br. Jobannes von iScbaf- 
toltzbeim, br. Jacob von Barre, Ritlerey Peter Swarber, 
Ruelin Lentzelin Cunrat Ribter, Claus Soldan, Bertboit 
Krantz, Hiners von Duntzenbeim , und Peler Ripelin der Rat. 



N.° 24. 



Année 1322. Investiture de Muntzmeister donnée par 
le magistrat et sénat de Strasbourg au Husgenossen 
Gœtz de Grostein. 

(Livre salique de la ville, fol. 199a.) 

Wir Lenlzelin der Meister und der Rat von Slrazburg 
Tunt kunl allen den die disen brief gesebent oder gebcerent 
lesen , daz br. Gœtze von Groslein Mttnszemeisler sin sol 
tiber die Mtinsze zu Strazbui^, binnenvtkrder unlze die zeben 
jar uzkomct, die wile dise Mtinsze weren sol, die wir kouf- 
tent umbe den erbern berrcn von Gotz gnaden Bisebof 
Jobansen von Slrazburg die vorgenanlen zebn jar. und sol 
daz vorgenante Mtinszemeister Âmbabt baben die jar die 
wir noeb vor uns babenl von den vorgenannlen zeben jaren, 
ufder vorgenannlen Mtinsze, von dez vorgenannlen kouffes 
wegen, in allem reblc und in allen dingen, aise wir daz 
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vi>rgenanl€ AiiibaUt liilienl hem Claus Zorne deni Sdlul^ 
heis scligcn, iind er cz ouch von uits belle, ylM; an deni 
briffe Slal , ilen iler voi-genannle hr. Clau5 Zorii , der Scbui!- 
faeïs selige betle, von uns ilbcr <laz vorgenannl Amlukl 
bceigdt mît unscre Sieltc Ingesiegel. Daz diz nar uud situ 
sic (lar umb hanl mir iinserer sU-lle Ingesigel ao &a 
biicf gebenckcL Der wart gegcben an der mitnocbd 
Ilitch saot Valentinsdug , in dem jare da mcn ialt« iM 
Guti gchùrle Jhiltzehenhunderl jai- und xyvei und iwiddç 
jar. liar an warent v.'it hr. WcUd Brogei', lir. LcDUdn, 
hr. Gosze EngelbrchL und hr. Friuclimaan vou TunUn- 
heiiu.die viormeislere; hr. Goszelin von Kagenccke, hr. On 
TUUcbma», hr. Hug Schoiip, hr. Reimbolt HufTeliii, Ir 
flvimhold Sossc, der cUcr, hr. Itcîmbold von AcbeiJrâ. 
hr. Keimbolt Reimboeldelin, hr. Ruelin Ruelmderlin, h 
Jubunnes ll^pelin, hr. Jobanncs Zura, hr. Cidus Sdmll- 
Ik'is, hr. Johannes Waldencr, hr. Cluus Zorn di-s Scfaoll- 
heissen sun , hi*. Kudulf von V^ersheim , br. Rudolf m* 
N>(iedi, hr. Cbus von Grustein Hittcre, Cuiirad RJIiUi, 
Jubunnes Swarbcr , Mant Wirich und Jacob Lentzelni , der lU. 



Aiiiit!!; 1334. Engagement temporaire delà nionnalf» 
lu ville par l'iWquc Bertkold de Buscheckc- 



nWir Berl/iold von gollcs genaden Bischof ze Strasbui^ 
tiiiil kunl allcn den die disen brief sehenl oder bocwii 
lesc-n, das wir unser Munsze ze Slrasburg b»uL gegeboii i* 
kouffendc iind vcrkouffenl mil disemc gegenwerligeu brifr 
lien rroniL-ii wiscn dem Meislcr und dem Raie ru Strasluiî 
uniit'rn ticben gciriiiven, dise nebsleii vier lai-, und sul- 
IriU dir' Mueviihenl 711 der licbtnies, dii' nu iiebuil kuind. 
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aiso, das su denne eine nUwe mttnsze slabent in unserme 
namen; aise su diinkct uffe iren cyde, daz sti der stat und 
dem lande aire nuiziichest sti, umbe zwei hunderl mark 
lùters und loetîges sîlbers, des geweges von Strasburg^ der 
wir von in gewert sînt gentziicbe und in unsem und unserre 
stifte nutz komen sint, sO sullent ouch die manleben, die 
von der mûnszen gant dise vier lar ribten und geben den die 
velehent da von sint. Wir wellent ouch daz unserre mûnszen 
Âmbahtitite, bei den Ambahten blibent, aIso wir su verlùben 
bant, und aise von alter hârkomen ist. Wir stkllent in oueb 
belfen , twingen , beidii mit gestlicheme und weltlicheme 
gerichte, aIso werre wir mtkgent, das die Mtinsze vtirgang 
gewinne, aise unserre vordem vor uns bant getan gegen 
Allen den die su daran irren woltent; und des zu einre ur- 
kunde ban wir unser Ingcsigel an disen brief gehenket. 

a Wir ouch Gebbart der tumprobcst, Jobans der Decban 
und daz capitel der stifte von Strasburg veriebent daz dirre 
koufmit unserme guten willen gesebeben ist, unde durcb daz 
stt sicber sint obc jocb der vorgenannle unser herre der 
Biscbof in den ziln abgienge, das got wende, so ban wir 
unsers capitels Ingesigel zu den voi^enanten unsers berrn 
Ingesigele oucb an disen brief gebencket , der wart geben 
zu Strasburg an aller beiiigen Abcnde des lares da men 
zallc von gottes geburte drotzebenbundert und vier und 
driszig lar.» 

N.** 26. 

Année 1 393. Convention monétaire entre Vévéque Burck- 
kard, le landvogt fVarzibog de Sckwunar et les villes 
impériales de Strasbourg, Haguenau , Schlestadt, 
Oberehnheim et Rosheim, 

(Extrait de la chronique manuscrite de Wcncker, à la bibliotlicque 

de la ville de Strasbounr.) 

1." Strasburg soll pfcnning scblagen lasscn binfuro in 
silber und balt wic bisbcr. 



3.° Zalilung sollen geacbehen in ganlMo gultea luui m- 
begchnitcnen Strasburgcr Prenoing , sic scveh f^anOotit mil 
Jf n Gngcln tulcr mit dcn gilgen ( lilicn ) : 

3.' rfciming die gespalten Hcîndt Lis in die miiuli ut! 
manu m minnien nit schuidîg sein; 

4." Wer uiid wie nian vcrlheilen soll, oL die prenniiç 
gibig odor nicht , auch wio man die ungîbigcn vcrschiwida 
und die zcrschnitlcnen dcm Huler in cler MOntz lu Sli» 
liurg lufferii und liiit sclb dcn wert dAftir erstaticn salie; 

^° Niumandl soll kdnen ritter mehr haben, ficv surf 
7wci d. Marck silbcrs; 

G." Ein gueter Kciniscbcr guldcn sol) gcUen tO scbdiiq 
Slraab. pfcnninge nît bohcr, docli mOgcn wechsler unil b» 
dclsteutli cinen Sirasb. l'fenning draufT schla^cii. Rîni 
gutcii ducalcii soll man gebt-n und nctnmen umb 6 Struk 
pfcnning bôbcr ala cîncn Kliciniscbcn guldeii ; 

7.° Bincn Ungcrisclieii gkdden oder einen gencscr guida 
umb 4 Sirasb. pronnîngbi'iberdann t'incn Itheinîsc1)*.-n gulilcn. 
8.' Eincn gutcn altcn feancken ^uklen 9 ocler 1 pJenaiDf 
b^ber dan ein Hbciniscbcr gulden ; 

9.° Die McUer gulden, Luuetburger gulden, be> «ditlp 
oder andcie solcbe gulden, solteii gcben nacb den Wall 
nacb Mai-zabl; 

10." INicmand soll Sirasb. Pfcnning noch andere MûiiU 

vcrscbmelzen oder aus dcm Ldndc schicken , sondem n*4 

Sirasinirg zii dem stock lilffern bey slraft'20 Marck silberi 

1 1." Ein Murck silbcrs soll gewchrl weitlcn mil drcv pfuwi 

plenning; 

12.° Mtinlzcr und wctbsler sollen keinen atidern gnw 
pfenninge weder scbmelzfn iiocb ausslôsen , bev bfseruii; 
leibs guis; 

13.° Kein MilnUcr oder Wechsler soll bi!f!ib\in hei fret» 
den Monlzer Ijey sli-afl' 50 Marck silljcrs; 

14.° Goldscbniidt (sonsl aber nieniHiids) Kulk-n Esen ii 
ihren beuscrn baben be,v 20 pfund pfenning; 
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15.* Was Sîlbers im Bistumb kaufft wûrdt soll darinn 
bleiijen ; 

16.^ Was silbers zu Côilen, Franckfiirt oder anders^o 
auser dem Bistumb kaufit wûrdt mag man Terfûhren wohîn 
mail will; 

17/ Bringt jemandt frembdi silber ins Bistumb, mag ers 
¥erkaufFen oder Terfûbren nach seinem willen; 

18.^ Niemandt soll g^en freraden das silber vorworten; 

19.^ Niemandt soll silber aus dem Bistumb Terfûbren bev 
▼erlust des silbers, aucb straff an leib und gut; 

20.^ Goldschmidt und wer schmeltzet, soll scbwôren 
keinen reinner pfenning zu schmeltzen es were dan zu sii- 
bei^escbirr und Cleinodîen; 

21 .^ Mûntzer und wechsier soilen sdiwôren , ûber obigem 
ailein zu balten. 



N.* 27. 



Année 1456. Investiture de mormayeur accordée par 
Févéque Robert de Bavière à Bernard de Wurmser. 

^ Ardiives départementales, armoire des droits de Tanden évèdié , 
boite ou'Carton 24, liasse 1, lettre G.) 

TVir Ruprecht von Gotles genaden. Bischoff zu Strassburg 
und Lanndtgrave zu Elsass. Erkennen undThuâkunth oflen- 
bar mit disem Briefle , das wir von besondem gnaden aucb 
umb getreuwer Diensts willen, So uns und unser Stifft unser 
getreuwer Bemhart Wormbser williglichen unzhâr (bisher) 
lieber getban hatt, und in kttnffligen Zevtten noch vemer willig 
ist zu thun , uns und unsser Stifft, aucb wole gethun kan , solle 
und mag. demselben Bernbardten das Mûntzer Recbt an 
unser Mûntzen zu Strassburg zu Lehen gelûhen, und Ine 
aucb zu Mûntzer gemacht und gesatzt haben, Setzen und 
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macben lue duoh ta Munlier liiti iiiid mit Crafît du 
Brîi-fiii, vur Inc iintl aile seine Liplehenns erbcn. MsnAu 
cr und ditselbcii seiae erbcn. nuti hienrur me Montnr 
auch das Mûnticr I\ec)it braucbcn , nutzen und ni 
Bollcn, nach Irnic willeti und {jefallcn, und nîc andcrSlB- 
Uer dikH unài'Ar (bisIiiT) geltraucht und genot^sen Iiatcni 
auch ritrlhiT hnichcn und nicKsen mocbten. Doob mIIcsonI 
unser und iinscr Stifft Freïheil, Kcclit, geuobnheil mi 
barkonimen , onc einicbcricv Inintg widcrrede, unser, nne 
nacIikoincn,unficr AmpUeuth und deruns«em, aitcbmetn^ 
licbs von un$er und Iren wegcn, aller ding ungi-rùdiii 
Wir und unser naclikomai , sollcn und wOllen , aucb. ds 
obgcnanten ISembardlen. und sîn Liplebens erben , b* si 
licbem Munizer Rccht scbilrnien und biindbaben, iiivlé 
geslatten das )me doran von leinaudls Iiintrag odur hiii» 
rung gfscbebe zu keine vityse. uuch unib kcînerlcT !>3cbt<"l 
len. Sonder erund sein Liplebcnsorbcn, solleiil sicb TmiM 
und Hucb geniessen, ailes des was dan ander MuntAT^ 
Mûntier Rccbls bnlbsicb billicbri-âuwcnt und gcniesM-nl,» 
uieniglicbs Inntrag. Hârufl'und ein sollich gnade und Ltl» 
nunge bail uns der obgcnant BemharL gelobct und W 
sprocbcn, getrcuwe und lioldt zu sein, unsern sehaden » 
warncn unil nu wennden, unsern frommen und bestes 
«crben, und m rurdiTU, und ailes das zu tbun, nas tt 
belobcnelcr Manne seini Horren billicb ibun solle, gerenii 
und argclist bier inné und in allen vorgenieltcn Pundtn 
gcntziich abe und uss gescheyden sein solle, des zu urkmJi 
und uml) uns und unser Naclikonien vorgescbribenor Din^ 
zu besagen. So haben wJr unser Inngesiegel .n\ disen W 
lliun benckben, der gebeii isL zu Zabern uff Frevllag naJ 
sanel AdoIfTs des brylîgen fiisehoiïsUig , in dcn Jurcn rwi 
Clirîsli geburl. Dausenl, VierbundeM und in dcn Fitnff/ipw 
und secbslen Jaren. 
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N.° 28. 



Investiture de monnayeur accordée par téçêque Albert 

de Bavière à Jean Ingold. 

(Archives départementales, armoire des droits de l'ancien érêché, 

carton 24, liasse 1. 

TVir Âlbrecbt von Gottes gnaden Bischoff zu Strasburg 
und Landgrave zu Elsass , Bekennen und ihun kunt offen- 
babr miudiesein brieffe, daswirvon besondern gnaden, auch 
umb getreuwen Diensts wîlien so uns und unser Stîfil Strass- 
burg unser lieber getreuwer Hans Ingolt wiliigiichen untzher 
(bisher) gethon hatt, und inn Kbtknfiligen Zeitten noch willig 
ist zu thunde, uns und unser Stiffl auch woll gethon hahn 
soll un4 mag, demselben Hans Ingolten das Hausgenosen- 
recht an unser Mtintze zu Strasepui^ zu rechtem lehen 
gelûhen haben und In auch zu Hussgenosen die mahn 
nennet die Mtintzen gemacht und gesetzi, selzent und 
mâchent In auch zu recbten husegenossen Inn und mitt 
Crafll dis briefTs, ftir In und aile sine Leiplehens Erben, 
also das er und dieselbcn sine Erben nuhn hinftkrme huse- 
genosen sein, auch an der mtintzen sitzcn, den Wechsell 
Ireiben und sich desell)en und ailes recbten gebrauchen, 
das nutzen und niesen solient und môgent, nach Irem 
willen und gefallcn, wic andere hussgenosen, das untzhar 
(bisher) gebrucht und genossen haben t, auch furren , brau- 
chen und geniesen môgent , doch ailes nach unser, und unser 
Siifllt Freyheitt, Recht, gewonheit und herkhommen, ohne 
einicherlei intrag, widerrede, unser, unser nachkhommen , 
unser Âmptiute , und der unsem , auch roeniglichs von un- 
sem und Irren wegen aller Dinge ungeverlich. Wir und unser 
nachkhommen sollen und wollen auch den obgenanten Hans 
Ingolten, und sein leiplehens erben by solcbem husgenosen 
Recbten schirmen und handthaben , und nitt gestatten , das 
Inn daran von Jemants Intrag oder hinderung geschehe In 
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kheinn wise, auch umb kheinerlei sach wiiien sunder er und 
sein Leiplebens Erben sellent sich freuwen , und auch geniesen 
ailes des was dan andere husgenosen des mûntzer Rechts 
balben sich billig freiiwent und genîesent one meniglicbs in- 
trag. Haruff und eîne solcbe gnade und lybenunge hatt uns 
der obgenani Hans Ingolt gelopt und versprocben getreuwe 
und boit zu sein , unsern scbaden zu warnen und zu wenden, 
unsern froromen und bestes zu werben, und zu fûrderen 
und ailes das zu tbun, was ein belebnter manne seinem 
berren billicben tbun solle, geverde und Ârgelist hier inné 
und inn allen vorgemellen Puncten gentziicben abe und use^ 
gescbeiden sein solle. Des zu wabrem Urkbunde und umb 
uns und unser nacbkbommen vorgcscbribener dinge zu be- 
sagende , so baben wir unser Ingesigell an disen brieflT tbun 
bencken, der geben ist zu Zabem uff montag vor sanct 
Gallentag , des Jares nacb Gbristi unsers berren gepurt 
Tbusent vîerbundert sjbenzig und Neun Jabre. 



N." 29. 



Devoirs du MUntzwardein de Strasbourg. 

(Archives de la préfecture du Bas- Rhin, armoire des droits de Taiicirn 

évécbé; boite 24, liasse 1, lettre A.) 

Ihn sollen geloben und schweren , das Ir die Mûntz und 
Probierordnungen , und dass zu Augsiburg anno 59 ge- 
baltenem Reichstags Publizirte Mûntz Edict, und durcb den 
Augstburgischen Abscbied anno 1 666 und Speyerischen anno 
70 weîlhers erciert und verbessert , so viel eucb die berUern, 
Steel und veslbalten, die Mûnlzeissen so die gemacbt sein, 
zu euren handen nebraen , und in kein andere kommen 
lassen. dass Ir auch , so die MUntzmeistv r dieselben Eyssen 
zu gebraucben noltûrftig sein , und sie desshalben Von euch 
erforderl wiirden , alsdan mit den MOntzeissen unverztiglich 
uff die Mtlnlz kommen, und dass Werekb Goldts, oder 
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Sielbers , so aie Mûntzmeister m demselben mabi Preggen 
lassen wolten, Inhalt der Probier Ordnungen ufzieben , 
wegen wieviel dass sie ufzeichnen, und darnacb die gemelte 
Eyssen den Mûntz und Scbmitmeistern uff die scbmitlen die 
Mûntzplatteii , damit zu PreggeD zusleileii, und alssbaldt 
dasaelbig Werckb gepreggt, dass ibr die Eyssen wiederumb 
zu eui'en handen nebmen , und yermiltels euwers kjdta mit 
bestem Vleiss verbtieten wôlet, uf dass mît. solcben Eissen 
nichts gebandeit werde. Dan wass die Ordnungen Inbalt und 
mit sicb bringt auch Jederzeit den Kreiszstenden und abge- 
ordneten uf den probalion Tâgen anzuzeigen wass ibr in 
erfiibrung gebracbt. Dass dem Mtknlz Edict , ordnungen und 
abscbieden zu nacbtbeil gemûntzt, oder sonst fUrgenomen 
worden, damit die gebtier dagegen fOr zu nebmen ailes 
Treulicb obne geverde. 

N.^ 30. 

Année 1573. Investiture de MUntzmeister et règlement 

monétaire par Vévéque Jean de Mandersckeid. 
(Aidiives départementales , armoire des droits , etc. , carton 24, liasse 2.) 

Wir Jobann von Gottes genaden ErwOlter Biscboff zue 
Strassbui^ und Lanndtgrave in Elsass. Bekennen und tbun 
kuntb offenbar mit disem brieff. Das wir unsem lieben ge- 
treuewn Wilbelm Ouer von Mtilbeim zu unserm Mtintz- 
meister auff drey lar lanng von dato nacbvolgender massen 
angenommen und bestellt haben. 

Namiicb und zum Ersten wan wir Ime Sylber zur Mtintz 
lûffem lassen. Das er aile andere bereithscbafft, Kuprer, 
Saltz , Weinstein , Kolen, Hoitz, Liecbter, aucb die Stôckb 
ober und under Eisen, Gesellen desselben und Jungen 
lobn , und was zum Muntzen vonnôtten , aufF seinen Co- 
sten und Scbaden bestellen, zu bannden bringen, scbneiden 
lassen, Werckzeug und anders balten. Âucb abgang Im Weiss- 

29 
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machen und giessen allein iragen. Âlso das wir mit keinen 
uncosten MOnlzens, ausserhalb des Wardeins zu schafiien 
oder zu thun baben sollen. 

Item Im Mttntzen soll er kein gerabr, betrug, Yortheil, 
oder falsch suchen , nnd zu vorterst auff schrott und kom 
Termôg und nacb aussweysung dess Heyligen Rbômisdien 
Reychs Constitutionen MCkntz Edict und Ordnungen , Krajss 
und Probation tâg abschiedt MCkntzen, und sich denselben 
In alleweggemess verhalten. Khein Werckh aussgehen lassen, 
es sey dan zuvor durcb unsern beeydigten Wardein Probiert 
auffgezogen und davon ettliche stûckh nacb geiegenheit 
Jedes Wercks In Probier bûcbsen gestossen , solches auff 
volgenden probation Tag Inhalt der probation Ordnung, 
den yersamleten auff bertterrtten tag baben zu tlberljffem. 

Und were es sacb , das ettwan ein Werck zu gering 
und nit Just von unserm Wardein befunden , soll er sol- 
cbes hinderhalten , wider zerbrecben , und In Dîgel setzen. 
Wass aber an schrott und Kom Just, soll er ehe es auss- 
gange, Ins halttbuch mit seinen umstennden TaganzaI, 
gewicht , Valuation und anders Vleyssig einscbreiben lassen. 

Er soll auch keine Sortten , klein noch gross , ohne unser 
vor^'issen und Consens Mtinlzen , auh allen abendt, und wan 
man sonst nîcbt Pregel die Stempffel den darzu verordneten 
Jederzeit uberlyffern , und nit seibs behalten. 

Und da sich spenn (tiber und ausserhalb gemeinen ge- 
ringen ïrrungen Ircr arbeil und gescheffs halben) zwischen 
Ime Mûnlzmeister, schmidtmcister, gesellen, und Irrera ge- 
sindl selbs , oder sonst mil unsern unnderthancn zu tragen 
wtirden. Die sollen niergendt andersswo, dan vor und bej 
uns, oder unssern darzu verordneten Bevelchhabern , fiir- 
bracht, geclagt und endtscheyden werden. 

Hier entgegen wollen wir Ime ftir seine Belohnung ein 
freye Behausung zu bewohnen zustellen, auch ein Miintz- 
stuben verordnen , und von Jedem Hundert Marckh feines, 
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so er von unserm sylber an ganzen , balben, und ortten Tha- 
lem und guidnem vermtintzen wtirtt, Fttnf&ehen guldin zu 
Fûnifzehen Ba tzen. In kleinen Sortten, aber als halb Batzen, von 
ledem Marckh feines Secbs Batzen reichen und bezalen lassen. 

Der Goldtguldin balben , wan wir deren uber zwey daus- 
sent nit werden Mûntzen lassen, soll zu unserm guttacbten 
stobn, und beim gestelit sein. 

Und baben uns bieneben vorbebalten , dise abred nach 
anderer Mûntzmeister au%ericbter Bestallung, so wir kûnff- 
iig zu banden bringen môchten zu verbessem, docb jezt 
erzelten Puncten unabbrticbig. Disem allem volg und vol- 
ziehung zu iaisten, batt er Mûntzmeister uns gelobt, und 
den In Reycbsabscbieden verfasten Mtkntzmeister aydt-Ieiblicb 
geschworen , aucb uns und unserm Stiffl getreuw boldt, ge- 
borsam und gewertig zu sein , unsern sebaden zu warnen , 
nutz, und fromen zu fUrdem , Bey verpfenndung seiner baab 
und gûtter, Ligender, und farender. Jetziger und ktinSliger, 
aucb gegebener btkrgscbaffl und Caution, da er in einem oder 
anderm brûcbig und bussfellig erfunden wtirtt. Dass alsdann 
dise Bestallung auffbôren , und wir uns an Ime den seinen 
undgesezten btirgen, unssers gefaliens zu erbolen und an- 
zugreiffen, solien und baben môgen. 

Dessen zu warem Urkundt, baben wir unser Secret tbun 
trûekhen zu endt diser bestallung, die geben ist In unserm 
Scbloss Dacbstein , Montags den Neunzebenden January im 
Fûnffzehenbundert drey und sybenzigisten Jare. 



N.° 31. 
Année 1573. Réversales données au nom du cercle du 
Rhin au Mûntzmeister et au fVardein nommés par 
l'éçéque de Strasbourg. 

( Archives départem., armoires des Droils , etc. , boite 24, liasse 2, lettre E.) 

Wir Gcorg Hans von Gottes genaden Pfaitzgrav bey 
Rbein , Herzog in Bayern und Grave zue Veldenlz , etc., tbun 
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Kuiitti uml iitrt'iibar mil discta briell duss <ter HoclinQr^ 
Kdrsl, uiiNcr besonndtT liclter Fretindl, Hcit Joliunn Er- 
wdlter BischofT zu Sirassburg , uml Lanndgravti ioi EUiu 
Freuikillicb und nucbbarlich lu erkenncn getien. Nadidvn 
Ir Licbilen uns Jungst don Vicnebenden JanuHry.dero Mùnu- 
ineisicr und Uebcn getreuwen Wilheloi Ouer too Mùllieim, 
tu uns gnadig abgL'fcrligl , (brin Ir L. uns freundtlioh un) 
nachbarlich ersucbL und gcbcltcn das wir dcn Eydl SO cr 
einem gcmcincn Crayss zuerstatlm sehuldig, von îme gniidi*- 
lîch endpr»lten bssun wOlIcn , vie dan uns bescbeben la- 
hall imc derowcgcn ïu geslellcr UrkundL Wan al>er Ir L 
damulen mil kcincm Quaiifivierten Wardein Tcrseben. uwl 
itber jeliiger Zcvlt di-n Erbam Jeôrgt;n Kobcnfaaujil >oi> 
Wilrlibiirg Burgcrn me Slrassburg uff und în gebitermilc 
glûbdl gcnomcn. und daruff mil dero MunUen gem ofaiw 
weytbcr einstellcn Toilbrabrcn wollen mil dein vcrntna 
Freundllichem und Nacbbarlicbem begcrn. Das «ir Ir L 
zu PJachbarlichL'm gcfidlcn Ebcnmdssîger gestnllt ansUii 
gemeine Crayss dcn gewflbniicben Aydl TOn îme enipr;i)icn 
und darilber imc nollurHligc Urkundl mitbeîlen iassm «61- 
Icn. Wan wir uns dann des probalîons-Abschiedl crinnerl. 
und lrL.hicrInnzuv«ilirahrenFreund(iichgewilfi,alsobabcii 
wir gcdacblcn GcÔrgi-n Kucbcnbaupl Inball dei- gemeincn. 
und dan Insonderlicil diesor Obcrrbeiiiischcn Cravss nclieri 
abscbcidt seines llarkbonicns.Gcscbicklicbkeil, Rcdlidikeîl, 
und andcrs befragen lassen. und darauss so viel bcrundt'n- 
Das cf cints Ersamen Bbals der Stalt Slrassburg auch ge- 
mcincr Wardein, und densclbigen seines biirkomcns gcsrhick- 
liclikeit und Legalitel balbcr wol bcwUssl sev und crbiltig, 
Dicselbige auf kUnlligen Probaliun lag erslcr Mav. vor uml 
ufT zulcgcn. AIso babcn wir Ime Wardein diircb unscrc 
Rbalc den bestîmblcn ajdt riirlesen,scin Treuw endpfalicn. 
und den Leiblichcn ajdt mil ufTgebobnen (îngcm prastionn 
nnd ersiaiten lassen. W le cr dan denselbigen avdi guUnillig 
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Leiblîch crsialtet, und gieschworen hait , dessgicichen haben 
wir Ime berohlen das er daran sein wôlle. Damit die Pro- 
bierbikchs sampt den schliBseln, Inhalt obgemelter Re^chs- 
ordnung gemacht und die schlissel der gebûer nach ikber- 
lyfferi, damit er neben und mit dem Mûntzmeister uff obge- 
melten schierkiknflligen probation Tag, wie solches ailes 
angesiellt , uff den nâhem probation tag darvon gebikerliche 
Relation thun kônndte und môcbte. 

Wdches ailes zu warem Urkundt haben wir auff sein 
underthenig bitten und begern dise mit urkûndt unserm 
Secret besiglet und Ime gnâdig zu stellen lassen. Geben und 
beschehen zu Lûtzelstein den drilten Apprillis Im Fûnff- 
zehenhundert drey und Sjbenzigisten Jare. 



N.° 32. 



Variations de la valeur commerciale du marc d*argent 
fin à Strasbourg, depuis \398 Jusqu'en 1628 : 

i D'après uA eut imprime eo l629.yoir Hermann, Notices, etc., 1. 1/', p. 166.) 



1398 le marc d'are:ent fin vaut. . . 3 

1427 — — 

1436 — .— 

1472 — — 

1504 — — 

1509 — — 

1612 — — 

1629 - - 

1642 — — 

1546 — — 

1571 — — 

1589 - — 

1603 — ^ 

1617 — -. 

1619 - — 

1620 — — 

1621 — — 



B-pfenn. 


Schdl. 


Pfenn. 


3 


1 


6 


3 


9 


6 


3 


10 


ff 


3 


13 


6 


3 


15 


6 


4 


^ 
^ 


s 


4 


3 


6 


4 


10 


8 


4 


14 


6 


4 


19 


S 


5 


1 


S 


6 


S 


^ 
^ 


6 


5 


m 


1 


s 


s 


1 


5 


i 


9 




s 


18 


« 


s 
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Aoaéei. Livreft-pfnn. Sckdl. Pfma. 

1622 le marc d'argent fin Yaut. . 24 s s 

1628 — — 6 16 s 

1624 - — 6 16 :: 

1628 — — 6 6s 



N.*» 33. 

Variations que la valeur du florin d'or a subies à 
Strasbourg depuis le commencement du 16.* siècle, 
jusqu'en 1623 et 1640. 

( Uermann , Notices, etc., t. I.**, p. 165.) 

En 1604 jusqu'en 1666 le florin vaut 10 schellings 6 pfenningi. 

En 1666 le florin vaut 12 schellings 6 pfennings. 

En 1670 — 18 — 

En 1619 — 14 — 

En 1689 — 16 — 

En 1606 — 16 - 

En 1609 — 11 — 

En 1614 — 18 — 

En 1611 _ 19 — 

En 1620 — 26 — 

En 1621 ' ^ de 26 à 86 et à 40 schellings. 

En 1622 — de 60 à 65 et à 80 — 

En 1623 — 80 schellings. 

Enfin en 1624, grâce au règlement du 19 octobre, 18 schell. 

8 pfennings. 
Depuis 1640 il valut 21 schellings. ' 

La Hvre-pfenning valait 20 schellings (4 livres de France). 1/ 
schelling valait 12 pfennings (4 sous de France). Trois pfennings 
faisaint un sou de France. 

Jusqu a la révolution les comptes publics et ceux des inventaires 
étaient à Stiasboui*g tenus en ces espèces. 

1 . Le litre de Strasbourg était de 13 loths (6 l/2 onces , 8 grains de fin . 
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N.*» 34. 



Valeur au tarif des espèces en cours à Strasbourg, à 
r époque du 19 octobre 1623. ^ 



MOimAIES 


DOR. 






Rose-noble 


Yaut 


5 florins j 


24 


krentzers. 


SchifT-noble 


— 


4 


— 


48 


— 


Angelot 
Ducat 


— 


3 

2 


— 


44 

30 


^■^ 


Dûcat à la croix 


— . 


2 


— . 


20 


^ 


Ck)uronne d'or au soleil 


— 


2 


— 


16 


— 


Doublon d'Espagne 
Ck)uronne-pistole double 
Couronne d'Espagne 
Couronne-pistole simple 
Double Albertin 


— 


4 
4 

2 
2 
3 


1 1 1 1 1 


80 
16 
16 

8 
38 


— 


Florin d'or 


— 


1 


— 


52 


— 


MONNAIES d'argent. 






Fjou d'empire (de bon aloi ) 
Ecu de 12 au marc 


vaut 


1 
1 


(loriii y 


30 kreutzers. 
34 — 


Ecu-ilorin 


— 


1 


— 


20 


— 


Ecu de roi ou de Philippe 


— 


1 


— 


40 


^— 


Kopfstûck (de bon aloi). 
Dem i-Kopfstûck 
Couronne d'argent 


— 


1 


— 


20 
10 
40 


— 


Dôlpel génois 
Le Franc 


— — 


2 

s 


— 


4 

36 


— 


Real d'Espagne 
Le Tes ton à croix 


— 


1 


— 


24 
30 


— 



1. Extrait du règlement da 19 octobre 1623, par lequel le magiftnt 
et sénat de la république de Strasbourg , d'accord avec les autres Seigneun 
et clats de la Basse-Alsace, s'efforcent de remédier à la dépréciation croissante 
(les monnaies par suite des troubles et des malheurs de l'empire. 

fVoir Hermann , Notices, etc., tome 1/', page 163). 



Le Cios-tc«lon (1r Fniucc 
Le Vieiu-lcïlou de LorTHÎDe 

uu de Metz , 
Le Vieus-I'^stuii «lutte 
Ltr Bonoiiicii 
Lo SchiMpphau 
I^ Spilzbtntcl 



Extrait du règlement monétaire publié à Strasboarg 

en lâTI. 

lArcliivcs déparlnnt^lali^ , droits de nuiuen évéché, boil^un 

carton M,t 

V'olgcndc Sortea niogen auszgezaiiU, gcgeben vnd empfangeo 

werden : 

llcm die sKick, dcrcn ctns sccliUig KrcQUer ihOI, mJ 
ein Reichsguldincr gcnandt wurt. 

Item die sliick, clereii cins drcîssig KrcOtzcr gillet, nul 
ein bitllter Reictisguldincr genaiidl wUrt , dt-ren zwct tin 
Reiclisguldcn tliùn. 

Item die stuck, ilcren eins zcben Kreutzer gilt, >itd 
scchse riiicn ticiclisgulden tliiln. 

llcm die sliick, dcren cines zwen Kreillzer giltet, vnJ 
drci&sig cinen Ri-iclisgulden ihiin. 

Item die stuck, dcren eins ein Kreutzer giltet, tml 
sechtzîg cincn Kcichsgulden ihan. 

Welclie jclztheslimpte Ftinff Sorttcn des Reielis genieiiic 
Munlzc gcnandi werden, vnd auff jcdcm stuck scîn «crth 
mit der zifler, nemlich, auff dcm Reiclisguldener 60. Auff 
dem hall>en Reiclisguldener 30. AulF den zcben KrctiUenr 
10. Atiff den zwejen Kreiil/ci-er 2. Vnd auff den einlzigcn 
KrcUlzern l geselzct ist. 
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Ilem aile gute und inn dan H^ligen R(yiniscfaai Reidi » 
vermôg der Mûntzordnung gemikntzte ganUse, halbe, tH 
\ierthel Tbaler. Soll ein jeder gantzer fur Secbtzig adit 
Kreutzer , Ein halber vmb Dreyssig vier Kreutzer , Vnd ein 
vierthel vmb Sibenzehen Kreutzer, vnd nidit hôher, ausz- 
gezahlt, gegeben ynd empfangen werden, Vnder welchen 
Thalem aile hemach specificierte Sortten nit begriflfen, 
sonder vermôg obangeregter Mûntzordnung ynd abacfaid 
verbotten sein soUen. 

Item die Silberin, grosz vnd kleine Landtmûntzen , so 
im Reich Teûtscfaer Nation, durch die Krej$z und Land- 
schaSten zu jhres bezircks gebrauch, vermôg der Mûntz- 
ordnung geschiagen , Sollen in dem werth darauff sie ge- 
schlagen , vnd nidit hôfaer gegeben und genommen werden , 

Als nemlich: 

Item die stuck, so man auch Reichsguldiner nennet, 
deren eins zwen vnd sibentzig Kreutzer thût 

Item die stuck, so man halbe Reichsguldiner nennet, 
deren eins sechs vnd dreissig Kreutzer thû}. 

Item die stuck, deren eins zwentzig Kreutzer thût. 

Item die stuck , deren eins zwôUF Kreutzer thût. 

Item die Sdchsischè Schreckenbei^er , so zehen Kreutzer 
ihûn. 

Item die stuck, deren eins sechs Kreutzer thût. 

Item die stuck , deren eins drey Kreutzer thût. 

Item aile Âlte gantze vnd halbe Batzen. 

Item aile Straszbui^er Mûntz. 

item Gûlchische Schnaphân, soll einer g^eben vnd ge- 
nommen werden , vmb eyiff Kreutzer. 

Item Gelderische Schnaphân , mit GEX.D. einer vmb 
dreytzehen Kreutzer. 

Item Lûttichische Schnaphân, mit einem Hundt, einer 
vmb dreytzehen Kreutzer. 



r 
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Item Worulnirger, Wirumberger , md Bademisch Schil- 
ling, Heren sluck achl vnd zuenUcîg »wcht2ig KretiUer gd- 
tcii, ilerffn jedes stuck mil der ZiiTer 28 gezevchnet. 

liULDl^E REICHS MiiNTZE,N. 

Ilem dir Rcinî/icheii , vnd dcn s^bigen ebennmagf 
GollgQlden, no im Reich Tcûtscber Nation gescblagen.Soll 
ein jeder gegcl>eii vnd genommen w'erden , vnt\ nicbl hoher 
dann fUr vnd vmb sibenUig ftinff KrctllWT. 

Item die Reicbs Ducaten , so im Rnch geraDntzcl wenJoi. 
Mtllen nichl btiher, dann vmb hundert vnd vier KrvtiLn 
uirssgegeben und genommen werden, Aber nàher vnd ge- 
ringcr zOgeben vnd zûempfiiben erlsubet sein. 

KREMDE UND AUSLJJJDiSCHE GULDINK MUNTZE». 

Doppel Ducalen 
(Fiir zwey huodert \'od vier Kreiitzer). 
Allé Hispanisclie, hIs Castilier, Arragoniscbe , Val«nlii«r, 
^ilUiUTiscbe , Sicilisclie, Maylandiscbo , Fnintzosîscbe. 

Einfache DucalcD 
(Fiir ein hunilert vnd zwen Kreulzer). 
Aile Hispaiiiscbe, als Castilier, Valentzier , Arragoniwln. 
Ncapolilancr, Mùnsterbergische , Polnische, Gemieser, Vt- 
itcdischc, Bâpsliscbe, Bononier, Bischoff zu Preszlaw, Sidit 
Prcszlaw, Ligniticr, Wevdîscbe, Glalzer, Flort-ntiner . \n<\ 
Maj'iiindiscbe. 

[>ie Saltzbui^ischoii, Tor ein biindcrt vnd ein Kreiitzer. 

Ëiulachv Diicaten 
(Kiii ein hundert Kreiitzer). 
Aiigspnrgisc'be , Kanirbeiiriscbe , Hambiirgischr , Lu- 
beckisclic. 
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Die Portugaleser mît dem kurtzen crettU, fUr sechs vnd 
iieuntzig Kreutzer. 

Die Portugaleser mit dem hohen Cretttz, fiïr funif vnd 
netintzig Kreiitzer. 

Cronen 
(Sonnen Cronen , fiir drey vnd neuntzig Kreutzer). 
Burgundier, oder Niderlendische, Franzôsische. 

Cronen 

(Fiir ein vnd neuntzig Kreutzer). 

Aile Hispanniscfae , Castilier, Valentier, Nauarriâche, 
Maylendische, Sicilier, Genueser, Bâpstische. 




I. Introduction. Probabilités du l'existence d'un trnutiuB 
et (l'un alolier moDtiUirc dans Y .4rgentoratiun gulitv 
romatii. — Ages divers ilc celte vîHe. — Son impor- 
L tance militaire dans les derniers tetn))» de l'empire.— 

I Attribution possible à Argentoraium de quelques mé- 

W dailles imjicrialcs dites de Trêves et d'Arles (p. I â^9). 

[ n. MONHAIB MBR0WI!V0IBN?IB DB STIUSBOURO. Remit- 

L sanee do Y Argentùratum délniit par les barbares du 

k cinquième siècle. — Cette renaissance est duc au »«i- 

I sinage d'un palais mérowiagien. — Probabilités de 

H l'existence d'un atelier monétaire dans ce palais- — 

^^^^^ Pièces de monétaires reconnues strasbourgeoises. — 

^^^^H Royales mérowingiennes et pièces de monctaîro pou- 

^^^^^ vant être revcudiquc'cs pour Slrasboui^ (p. 50 à 911. 

III. MOKnAlB CAROLINGIENNE DE STRASBOURG. La cilr 
palatine sous les rois de la deuxième race. — Déve- 
loppement du pouvoir épiscopal. — Organisation dcï 
monnaies sous les rois de la deuxième race. — L'aie- 
lier palatin de Strasbourg exploite par les cvèqucs. — 
Monnaies strasboui^eoiscs de Pépin le Bref, de Charlc- 
mngne, de [«iiis le Débonnaire, de Louis le Ucrnij- 
nique, <lc Lolhaire-ltoi , de Charles le Gros, — Premier* 
signes auxquels ou peu! rcconnallru rc\]>loilalion c[»v 
eo]ialc sur le coin des monnaies Carolingicunes (pO'i 
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IV. MONNAIB éPISCOPALiB ET FÉODAIA DE STRAS- 
BOURG. I>ëYelo{>peinent des souverainelës ou seigneu- 
ries ecclésiastiques. — Leur utilité, leur popularité. — 
La comitive et la monnaie de Strasbourg cédées défini- 
tivement aux évèques. — Avènement du coin mi-partie 
épiscopal et impérial. — Causes de sa simultanéité 
avec le coin uniquement impérial. — Pièces impé- 
riales strasbourgeoises de Henri l'Oiseleur^ d'Otton I/', 
d'Otton II y d'Otton III , de S. Henri , de Conrad le Sa- 
lique, de Henri III , de Henri lY. — Pièces mixtes ou 
mi -partie épiscopales et impériales d'Erkenbold, de 
Wilderold , etc. — Premières pièces épiscopales indé- 
pendantes. — Les plus anciens statuts monétaires de 
Strasbourg. — Régime épiscopal à Strasbourg. — Les 
Husgenossen ou monnayeurs nobles : leurs privilèges , 
leur importance politique , leur r61e historique , dans 
les douzième, treizième et quatorzième siècles. — Du 
Miintzmeister et des autres officiers épiscopaux de la 
monnaie. — Emplacement de l'atelier épiscopal. — De 
la valeur de la livre d'ai^ent et du marc pendant la 
période monétaire épiscopale. — Les monnaies anonymes 
des évéques. — Bractéates et solides unifaces. — Leurs 
différents types. — Origine du lis strasbourgeois. — 
Dernières monnaies commémoratives des évéques (p. 129 
à 265). 

V. MONNAIB MUNICIPALB DB STRASBOURG. Origine du 
développement municipal. — Les deux phases de la 
révolution strasbourgeoise. — Les droits monétaires 
des Husgenossen et de Tévéque survivent au triomphe 
de la démocratie. — Engagements temporaires de Fate- 
lier épiscopal à la ville. — Querelles et luttes armées 
au sujet du droit de monnaie entre la ville d'une part, 
et d'autre part l'évéque et les Husgenossen. — Avénc- 



iDCiil de la ville i la jouissance d'un atelier à e\k. 

— ComiiU-meut des droits monétaires de la ville. — 
Emplacemeat de l'.itelier municipal. — Monnaie» mu* 
nicipalcsdc Strasbouij^, muettes et parlantes. — Leun 
différCDla types. — Le lis et l'écusson à bande de Stn»- 
boiirg. — Médailles et jetons religieux de la pénode 
républicaine. — Dépréciation des monnaies. — Nada 
do Tabrication pendant le moyen àgc épis«M)pal et mu- 
nicii)al. — Presse monctaire invciit*?e à Strasboura. — 
Le balancier y est en usage avant de l'être en Fran«. 

— La capitulation de 1681 conserre sa monnaie a 1) 
ville. — Monnaies strasbourgeoises de la preuiière pé- 
riode française. L'atelier municipal est supprima ti 
remplace par un atelier royal. Organisation de ce dfr- 
nicr jusqu'à la révolution do 1789. — Derniers monu- 
ments historiques de ta monnaie de Strasbourg (p. 263 
à 3G7). 




